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LA PETITE -BRETAGNE, 

on BKETAGH^ARMOUQUG, 

DEPUIS SES PREUIERS HABITANS COMNDS; 

PAR M. F.-G.-P.B. MANET, 



SESPONDANT DE LA SOCIÉTÉ D'ACKtCtlLTVKK, □ 

DES ARTS UElT.<BaiEnc,BT UE LA lOCliTB F 

ITATISTIQDB UMITBKIBLLB «IaRTC A 



Ehï quq m'impoitv, àmoiide c« grands coDpi d^ 
Toat ce qui i^aalpun pirml nci boni iTeui 



(IiniU lie DvCtfcut.^ni ion PiNImt dm Tltaat). 
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A MONSIEUR 



CHAftLE9-JACQUBS*-T0llS8AIST HEASABn* (^)| 

Chevalier de la Légion-d'Honnéur » ancien Ingénieur des 
MineS) Membre démissionnaire du Conseil-Général 
du département de la Loire-Inféti6ut6 , Âssodé et 
Correspondant de plusieurs Sociétés savantes. 

MOSSIBUE LB CaBVALIBB> 

• 

Le plus doux de mes vœux est rempli; 
puisque j dans un même hommage^ pai le 
bonheur d^qffrir à votre Patrie ^ qui est 
aussi la mienne d^adoption , une preuve de 
mon tendre attachement^ et à vous un gage 
de mon éternelle reconnaissance. 

Je sens parfaitement ^ Monsieur le Che^ 
palier, combien mon présent est au-dessous 
de vos mérites : mais mon zèle, je P espère 
du moins f suppléera au reste ; et je me sou^- 
i^iendrai toujours de cette fable , où un lion 
recelant un jour le tribut de tous ses vas'^ 



(*} Né à Morlaiz le 4 noTembre 1777; marié en 1809 à Ma- 
demoiselle DU BoBOH.y fiUa cadette du ci-devant Seigneur de 
Vigneux ; et troisîfUne ils de M. T.-J. Hb&sA&t^db-la-Villb- 
MAAQvi, de l'Ordre Rojal et militaire de Saint-Louis, ancien 
Commandant do cbàleau du Thoreau et des Sept^Iles. 
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saux ^ n^accueillit gu^ai^ec froideur un 
léopard et un tigre ^ dont t^un lui donnait 
de mauvaise grâce une cuisse de hœuf\ et 
Vautre un cerf entier ; thndis quHlJtt mille 
caresses à unpauure i^ieux renard qui^ de 
V extrémité de V Empire ^ lui apportait g^at-^ 
ment une petite poule. 






J*ai rhonneur d'être, avec le respect le 
plus profond et te plus sincère^ 

Mohsiéuf lé <2heimlièr^^ v 



Voire très-: humble et vès-obéissarit sieruitéur, 

< \ . • • V* ♦ ' ^ \' ' • • \ ^ .* ^ \ ' V' ' \ ". ■ • v * "• ' 

• "■ ■ \ 

Saiot-Malo, leS W«rti8S4. ^ - > -^ - '^^ ^ • - > 

V : -^ • \ » » \ «^ / ^ •.•.»• \ ' ; > '■ 
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PRÉFACE. 



Une honBe hjtfoire> 4^n général , c'est celle 
où la Géographie et la Chronologie , le choix 
et Tordra des articles p la diction et le style ^ la 
vérité c^fin et la religion > marchent ensemble ; 
et dont Fauteur .nous prend en quelque sorte 
par la main> pour nous montrer le passé 
comme s'il était présent* — Maintenant , mon 
cher lecteur^ c'est k vous de décider si , et (ivqn'à 
quel point noua avons -approché de eè degré de 
perfection y dans l'ouvrage qui va occuper un 
moment vos loisirs. 

Pour nou5> nous ne dirons qu'une seule 
chose à son avantage : c'est que nous n'avons 
épargné ni soins^ ni peines y ni dépenses > dans 
les immenses recherches qu'il nous a fallu faire 
pour l'amener à l'état où il est ; et que si , mal- 
gré cela , il laisse encore beaucoup à désirer , 



c^est plutôt la pdfltière qui nous a manque § qdb 
ï * nous n'avons nouakinémw manqué à la matière^ 

Daignez donc accorder quelque indulgence 
à ce fruit de noé veilles : et vivez de manière à 

^ ipériter dans i*estim/B de la postérité une piace 

« 

honorable f lorsqu'à votre tour vous serez 
devenu pour elle un objet cl*i|atiqutté« • • • 

* Et toi f mon livre • adieu ! va' sans accident te 

faire connaître aux siècles à venir. Puissent^ 
ils te fêter encore » quand je ne serai plus sous 
les fAeds de tout le monde qu^up peu de pous- 
sière oubliée ! 

« ■■ -^ 

/^ liber! i sospe^. Te postera sœcitla nwmUf 

Mi te/orawenljf dàm terar ip$e pms. 
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CvtTfi vaste péninsule occidentale* de France dont siNOMiNAi 
nous avons entrepris la description^ ne sera plus d&ormais de ce-^te ci- 
une Belle inconnue, selon l'heureuse expreasien d'un de ^^^'^ 
nos plus habiles antiquaires. -^^ C'est , depuis quelques 
années y une sorte d'émidatiôn parmi nos savansy a qui ^ 

explorera avec le plus de ^ticcès s^ motmaieng et ses 
annales : de façon qu'il est a présumer que dans peu 
elle sortira «nfin , tonte resplendissante de gloire , du 
sein des tén^rés oit elle ne fut qu^trop l^g* temps 
cachée* 

On appek d^abord cette contrée 4Brit, Brith ou ^ 
BreÛhy et, par corruption , Bret, Breis. ou Breiz (d'oA 
les Ladns firent dans la suite BritamUa é\ Breiaimia), 
de la coutume qu'avaient ses habitans àe Be peindre ou 
tatouer certaines parties du corps > ainsi qu'on le verra ^ 
plus bas. -^ On lui donna aussi quelquefois le sobriquet 
de Corn^Gall ou Com-^off (i), et postérieurement 



»^m 



(i) Rien de plus fréquent dans la langtfc (fretonne^ fjut le Al^lapla 
méUplasmc ou changement du G en V, et du Y en G.^ Le K *\'***^^'''' ^;'"" 
et le C s'y substituent aufsi réciproquement • et c'est U raison ° 

I 



CamouaîUey (en ktiu Comu-GaTluB ou ComU'-WalT^ 
^< &Ve), à caufe de sa position a l'extrémité de la Gaule , 

dont elle forme comme la corne et la pointe : quaKfica- 

tioaqui a été restreinte depuis au seul diocèse de Quim^ 

^ per. — Mais communément ^n la désigna sous le nom 

à*Armôriqms (2) ^ en latin Armorica : terme composé 

^ de eetf trois mots celtiques rîch ou reich (royaume), ar 

(sur. ou proche), et môr ou mour (la mer); parce qu'en 

effet cet élément en environne ]^us des trois-quarts , 

dans un espace continu à% plus de 200 lieues, si Ton 

* suit^es divers zigzags des nombreux enfouGemens de 

seaxôtes. ^ . 

Ses premiers L'opinioQ Tulgaire (3) est que, lors de la dispersion 

habitans connus ti^ j..jivt'/i m. 'i 

et son premier dcs ocs descendants de JNoe, (quelç[ue temps après la 
langage, confusion de Babel, arrivée,' aelon la supputation de 



, ' f 



ppur laquelle on disait indiffîremment autrefois Kelles on Celtesm 
-—Aujourd'hui même, dan^ h Français , ces draz dernières 
lettres ont^n son si semblable, que la différence ne consiste 
guère que dans leur figure , deyant les voyelles A et O* 

EtymologîeJiu (-i) Ce nom d^Armàrigue , qui convient beancoup mieux à 
mot -<^/77*Sn- notre PetilcBretagne qu'à toute autre partie de la Gat^lcj 
^'^^kT '^^^ commfe en étant l^'plus maritime ^ né lui fût pourtant pa^pri* 
àd^uUespays vatif dans l'antiquité. Les Romains surtout étendirent souTcnt 
qu!à notre Bre- ç^^^g dénomination à toute la lisière d? entre les embouchures de 



^ ' V» la Loire et de la Seine , et même au-delà. — C'est ce qu'il ne 
faut pas pei;4re de vue , sPl'on ne veut s'embrouiller en litont 
les historiens de ces temps nébuleux, ( Pline , 1. 4, ch. 17 : Adrien 
de Valois^ Notitl Gall., prél, p. 6: Guyotdes Fontaines, Hist, 
des Durs dé Bret. , t. 1 , p. i. } 

(5) Genèse , ch. ip, v. 1 : Jowplic, Antiq. jud,, î. 1, c. 6 , 
traducl. d'Arnaud : Eusébe, Thcs. temp. , p. 10 : Philastrius, d« 
Useres , p. 70 : Histoire «nirersclle depuis le commencement du 



■; 



(3 ) 

Tfi,. de Stcy, vers Pfip bi54 avant Nôtre-Seigneur), 
Gomer, Tainc des enfans deJàphet l'un des^Is du Pa- 
triarche, eut pour son département presque toute l'Eu- 
^'rope : mais notre curiosité ne peut être satisfaite relatif 
vement au pays dont nous avons a traiter, x{ue plusieurs 
siècles après cette mémorible transmigratioijf ; tous œs 
âges obscurs n'ayant laissé débiter que des fables^ ou 
du moins des choses fort hasardées , aux écrivains témé- 
raires qui ont voulu enpercer les voiles. — On n'entre, 
a proprement parler^ dans 1^ domaine* de la cei;titude. 
sur cet objet, qu'environ l'adf 600 avantTère chrétienne ; 
sous le roi jimbigat^ qx^i régnait alors sur prévue tbutes 
les Gaules dont notre France actuelle est le plus beau 
démembiement : encore ne voit -on nos ancêtres, 
long-temyps depuis êk grand monarque, se /nontrer que 
Ae loin en loin sur le théâtre du monde, elM replonger 
tinstay d'après dans une. profonde nuit A Hérodote et 
Aristote, tgâ en ont fait mention les premiers, dit avec 
raison M. P^outier, (Histoire des Çâte9,«tom. 4» 
pag. 507), n'en discourent a peu-g[€S que comftie 
. ^ .^ ^ 1 ^ ^ 

moQ^e , traduite de l'Anglais , odit in-8P » t. ^ -p. 1^ : Pezrôn , ' « 

Ant. Gq^al.: Dupleix^ Menu des Ganl., 1. 1, p. ^ et 54: Masse- * 

Tille 9 Hist: de (îorm., 1. 1, ^ {• Bible d'AV%iuKi*,idit. de 2768 , 
C. X ^ p. 459 et 442 : Zonare : cérose : Dom Martin , Relig. des • 4| 

Ganl. : Le Brigtnt, Encyclop. Mé||pû^,Art. Celtes: Du Fan, 
Hist.' de la Gaule, f»; a: Duchesne, Hist^d'Angl, p. a7'et.!i8r 
Isidore de SA^iUe, orig. 1. 9, c. 2: Géoébrard, dans sa chro- 
nique : Tomiel , Aa^nal. S|icr., p. i3â : De Vayrac , Etat présent 
A l'Espagne , t.* 1. p. oS : Lciifilet-du-^Fresnoy^ Tabltttfi chronol.^ 
t. 1, Discours préum., p. iS^: Nicole delà i^roiz, Céogr. m^., 
t. 2f p. 475 : Court de Gebelin, M^nde primitif/ Orig. Fr.^ Dis. * 
prélim,, fi 4, 12, x5, 17, 18, 19: Edward Dayee , etc. 
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(4) 

nous-mêmes pourrions le faire %uiourd'hui des Terres^ 
Australes, a 

m 

Tout porte a croire que la postérité de Gomer avait .^ 
^ dans le, principe la même langue : mais ce langage pri- 
mitif ne tardapas a se diviser en plusieurs autres tout- 
^ à «fait difféiAns (4) 7 comme leëGomérites ou Gomériens 

eux4nêmes/ qui ne composaient d^abord qu'un seul 
*^ peuplé, finirent par en former un grand nombre de 

mœurs et de coutumes très-oppoéées, auxqueb ont suc- 
^ èéd^ ceux que nous connfthfeons dis nos jours. — Les 

'"^ auteurs nomment cet antique idipyie le Gomérique ou 

Gomerec'h i^ et la plupart (5) soût persuadés qu'il s'était 



r 



V Nombre des (4)^SU1 faut s'eil rapportev au cheyali^ Adelung , dans son 
langues actuel- Catalogue de toutes les langues connues ^ (Pétersbout^, iSao)^ 
^^ ifivPTs "" ^* nombre dtet^dialectes qui , à l'époque àe W çonfu4|^on dSF 
Babel , n'était (]Vb de 70 à 74 ^ .t'élèye actneUement à 3ogi ; dont 
987 Bn jisie, 587 en Europe, 276 en Afrique^ et ia44en 
Amérique ; variété étdhnaitte ^ qui n'offre pas à l'observateur un 
moindre sujet d'admiration^ que celle qu'on remarque* dans la 
figure^ la troulenr^la taîll^^ le costume et les habitudes des 



I diyers peuples qut^fts parlent. 



Best«s du Go^ (5) C'est en particulier le sentiment de M. Mallet^ Intrc^. à 

/ï/^Meouan- pg^gj du *î)anemarck, édiU fn-4»^p. 236 c du père Grégoire 
'cien Celtique iê^ _ ' -^ ,r % ^ - \ t^. « ^ i , 

'dans notre Bas- ^c Rostrenen, Pref. de sa Gramm; et de sonDict. Fr.*Celt. : de 

B^tonmoder- Dom Le Pelletier , Préf. de son pict. de la Langue Bret«: de 

lie. — Atice j^ BuUet, Mém. sur la Laiigne Celt.: d'André fpuchesne, Hisl. 
sur cette, an ti«" gy sy -^^ 7 "^ 

que lan<'uc- d'Angl, ,^ p. 27-44: de IVfTMénage, Préf. de son Dict. Etymol. : 

mère.* ' du père Lempereur^ Dissert. sur plus, sujets d'amiq. : de M. do 

♦ , JFau , Hist. des Gaules , p. 160 : de M. Coret .de la Tour-d'Auter* 

gne^ Orig.,Gaul.y p..4 de Tavant-prop. : de d'Argentré , Hisi.jte 

Bret.^ p. i3: de M. de La Rue, Disc* sur l'orig. desLang. Celt. et 

• Fr., p. 5 et 25 : de M. S^bati^ , Mœurs et coût, des anc. Peuples , 

t*. 2, p. 80: de M, Pelloutier^ Hist. des Celtes, U 3^ p. 67, et 



conservé dans Vancien CeÙique , dont on trottve encore 
présentement de nombreux restes chez nos Bas-Bretons ^ 
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t. 4, p. aSis de M. Gaschignard^ Hîst. de Bref. p. 34: de 
M. Vaibhé Labeof , Dissert. sur PHidt. *de Paris , p. 534: du père 
Peiron , A&tî«|. de la Nat. di» Celtes , p. 98 : A* M. Bruzen de 
la Martin%e, Dic(» Géogr. t. 1^ p. 4oOy col. y^4%, MM. de 
Valois^ Dapîel/etc: de Bochart^ Géogr. Sacr.^L i^ ch.4i: de 
Mentelle^ Géogr. p. 9S ^ Pintrod., édit.do 1821T de M.^eric y 
.fiist. Eccl. de Bret. t. 4> p. Soi : de M. Deslafides^ Merc. de Fr,, 
JQÎn 1737: de MM. Falconne^toucloe , P^rd^ et autres mem- 
bres de PAeadémîe des Inscriptions , Méo^t. 3 , p. 1 ; er t. a3y 

' p. 5i4| 533 9 etc.: de Nicole de la Croix, Géogr. t. x, p. iSgUV' 
de M. Desmarest , Dissert, sur Qanc. jolbct. de PÂngl. à la Tt:j^ 
p. 16: de M. Buache. Géogr. élem. t. 3, pki63i : de M. de Rom 
joux , Hîst. de Bre£y t. 1^ p. 19. etc , de il'introd. : . de Dom Vais- 
cette , Géogr. Hist., 1. 1, p. 84 ; et t. 6^ p. 447 : de M. Kerdanet , 

^'Histi^dé'liH Langue des Ganl.^ p. i*, édit.*|a-r8^ de ,1821 : de 
M. Btthé^ Essai sur le Morbihan , p. 48, 6q,^c: de Goropius^ 9 

BiK^nua , in Hermat. et Gall., 1. 1 : de M. le Président de 
Bobieo^ Descrjpt. Hist. de l'anCk«Ajrnh, ^* i> P^ ^ f ^^^^ 

0t ^i^lst incontestable y c^est 9m ce Jargon Br'eton^ Ceîto» 
Breton ^ Breitard , WamhriqueWon Q^ois^ 9 4|elon quVn # » 
^oudr^ l'appiiler , porte encore maintenant plusiellfr^ rarac- 

• tâ^es dN|^ iangue^m^rhe ; et que la latine, 'la françaist , ei 
quelques autres , ont emprunté ae liif beauceup dunots , comme 
lui-même, par succession ^e temps, a- reçu d'elles quelques 
locutions accidentelles qui |i manquaient. •— Les termes d^arts , 
de sciences jAp commerce, dé poli|y|que ,"^1 de la plunart de ^ ^ 

nos métiers, nv sont inconnus. Hmiermé dans les campagnes, 
il ne met guère en oeuvre que les expressions de la maison # 

rustique, et celles qui> serrent à donner les liftons les plus ^ 

ûmplesdé la vie civile:- ce qui , au jugAent des connatsseuiw^ 
'est ^as une des moindres preui^ de A trés-hante antiquijté. 
-• Il est lapnosyllabique et radical'; et la construction des 
phrases j suit la marche nati|^le des idées': ce qui le 'dis- ^ 
tingiiida^rec et du Latin ^ eiit U» Hiversiofl^ %ont nombreuses. 
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(6) 

i^insl que dans le Pays de Gfflles en Angle terre /où , 
^ pour le dire en passant, la croyance commune est 

^ * , «— *ll en diffère encore , en ce qu'il n'admet point de cas das^ les 

B^Sis; que les adjectifs 7 sont fixes et indécUnables , sans geim 

ni nombre^ dV)ù il résulte qu'un i7a5-BrelOfi qyi eommence. A 

parler Vjfêi^ts ne manque jamais de dire un.fiHe, le beau 

^^ jument g etc| et qu'il a neuf ou dix lettres mutes, on muables 

^^^ qui se chan^it en d'autrçs pour la mollesse de la prononcia- 

1^, sans aucune idtération dans le s&s. Ainsi , par exemple^ 
Tdd signifie Père ^gl Wi signidKIfatf on : mais en constsnctioo ^ 
si ^^01» parle du ^Ke ou de la Maison d^un homine^ on dit 
^ mè^àd^ é l>if {son Pière^ sa Maison}; ce qui est plus doux 

%pie sA'on prononçait»^ SR^p é TV. Si l'on parle de la mai- 
jfon dHine femme ^ ^ de smi Père ^ on adoucit encore dayan- 
^jjk^i «^ ^^on dit é 9i (sa Ma&pn), é ZSd (son Père.) Les 
règles qui concernent ces métamorphoses très-fréqnentes ^ sont 
difficiles à appreo^rf ' par les livres: mais telle est Pe&acité^ 
^ d^une routine avfugle , qu^on Toit avec surprise les einnis les 

* observer sans se tromper, et sans y faire attention. ^ EnSà 
les verbes y comportent dei|x es^ces de ccm^ugaisons f l'^ine 
avec des désinences dlversas pour chaque personne ^Muj^lflilel' 
^pV ^ ^ et au singulier ; TMOre in^iable à chaque temps , e% distin?- 
%uée seifirment par le pronom personnel qui précède: et^iu li^ 
||| V^$ P^^ distinguer le Passif ^ on se sert du verb|^^e;^B ■ 

emploie le Yerbe ai^oir aulfr teri^ composés de TActiZ' 

Si Pon^TOulaif tenir compte des pltks légères variétés^ >on* 
pourrait ^presque nombrer par Bbmmuàes y ou même par 
hameaux, les diale4|es de ce Breton^Arnioricaùk Mais partout 
le fofid de la langue se Retrouve; et toutes 4pdifrérences se 
réduisent tant à la manière de ]^ononcer les lelt^ U , H , '^Q , 
qui change JI^Dn les cantons, qu'aux terminaisons de l'infi- 
w .4tf^if des Verbes , à celle des noms , et à une petite ifuantité 

' termes nsiv^p en certains dieux , qui sont bu înconn 
* faiblement allérés ailleurs. < v- 

^ On divise donc ce langag^ingulier en deux principaux 

• dialectes seillenlaj^ Le Breton de Vannes ^ ou f^)tbtetaisi ei 
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(7) 

que les Ârmoricaios et IbsJBelges éta])lù: eut a léucUottr 
des colonies 9 a des époc[ues Ityper-histori^es 8ire<iulées> 

le Breton de Léon, Zéotuuùs^ ou Ztdo/uzrdL i— G« de^er 
passe pour le j^qs jpxt, ou du moins pour ayoir la psoooiMiJ 
tion plus i^nche; (^''esUà-dire qu'il appuie moiny que. l'autre sur 
les aspirations ^ et que le grand nombre de Z dont: j^ a ' comme 



parseméses mots, lui d(lnne un caractère partieul|nrd£ douceur ^ 

et d'aménité X c'est l'Italien de cfette contrée. — |k>ici au reiste^ ^ 

en faireur'des curieux , la phrase la plus dure qu^ôn se sok plft 
à imaginer dans cet idioBM^ |||p jours fort éloigné* de celui de 1» 
molle loniejt, €^hcuec*k mere'^h- gwçrc^^fl^ifarç*hûuec^^ sae^h 
JterM^war c^ouec*h marc^ kaUo€*h}<it qui signifie an ^^^^ ^^ 

çaisy six fiUes vierges, sur six Mes d*a^ine g. sur si^ €)^» it ip j jj ?w f ^ 

entiers , {Lyc, Armor., t. i, p. SgS), — ^.Voic^au contraire^ 
d'après M. Kerdanet ^ {Hist.,€e la Langue Gaul,^ P^7^)s>|[7 
écliantillott de sa poésie la plus l^rmonieusa-:^ . w 

^rgalonépoaiUgn roet, " • 

*!-' Va doussig eoant., da tnret, 
^. > IPemmeuz collet ^ n^a distroet,. 
« ,Ii>a dyzdchfilélàkéeti 
, Meseket emmedmgant va iniy' ^ 

Ji*Oun ien pinèé da ùii: âtài la tfltffcUctiga Muérale eit^ 

Le cosur que tu m'avais donné ^. ^ 

• Ma douce amie, en gagij, ^ 

Ne l'ai perdu , ni détourné , j^ v?.^ * 

Ni mis à mauvais uaage ; ^ 

Je l'a» mêlé avec le %icu*, *■ j| ' ** 

Je Baâpis plus quel est le lieu ! 
Dès l'invasion de JuJes^César dans l'jinitor^uç ,. L'A'ncicn^ ^ 

Celiique y alfet déjà subi diverses altérations s c .fijAr . le marque 
César lui-même, (de BelL Gall.,1. i, ^ i) > <în disant det # 

9p(kbit4|i8 de la Gaule en général,^ il é^t parient usité , //i 
x>mnes linguA inler se différant i^^l comme Strabon,. (1. 4.),> * 

déclare d^une manière plus précke par ces paroles : Eâdem non- ^ 
usguêquià^f^ linguâ utuntur omnei, sed* pMiMàm tMiiaUL.-^' 
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(8) * 

fit * 

iqu'iiNst impossible de les détCTminer avec exactitijâej 
Bràones, dit Bédé en particulier (Eiist.Ec. d'Angl., 1. 1, 

# L'cn^perenr JoUen, sons lecpel cette langue était encore 'fort 

té^ftidna^ disait qne ses a^irations avaient beaucoup de resieni-' 
■ blance aT^ le croassement des corbeaux ; et il faut >l||per ^u'en 

efllb un'^laèMrand nombre de ses mots ont une accentuation* âpre 
' et gutturKle^ftii est ^e fléau des oreillel délicates. Cependant' ^ 

Br nous le ript 1 jfc » ' elle est en Retour assujettie à cerU^es règlcff 

d'euphonie qui conoîgent beaucoup ce défaut ^ choquai^ pour les . 
fenls étrangers» * ^ ^ *"' 

On 9|ut lire d'an^i Momteur ( 8 pIuTÎ^se a» jyr ^ etc. } , font 
que la Con^ntlon fitHu commencement dé 1794, pour réfdiii* 
e patois ches Bis Bàs^pretons ; et combien ces malheu- 
z f qui muaient §lors dan» le' sang^ durent être satisfaits de 1^ 
cer forcément à ceJpngage opUleur était ch^ comme la yie , 
our apprendre le français, oir^Kmime ils diten^Ja France y 
ans le pcécieuz chiffon des Drçks de VHomme et du iSf^n t 
mais nuSigré les efforts combinés de téloguenee et de ïïFphi^ 
^ tasophicf pour jeter de longs sillons de lumière à trax^ers /îevint 
P tique nuit des préjugés et des errékrSj selon l'expressicn de^ 
«DauttoUy Pnn des héros dcr cette époque' de calamitéi^ le M>leit "' 
w * MÊk ^s nout^U^ doclf^s ne 4l lera que peu ou point sur cette 
H^qjgtag^t^*; tandis que , s^il faut en croire M. de J^erûtayn f^ 
le Brç^^Camhrique, ou Càmhr&n , s'est éteint entîèrsi^nt 4^ 
lai-mémey en 1793^ dans M CâhiotÊoUlè jiaglaise^ où il était 
aussi jailts la langfte vulgaire. . 

Les habjjjpns <le la partie basse & notre Province nomment 

vretonec , et dans la^ononciation Brezonec ou Brehonec^ «& 

langage favori. —.Quelque part qu'ils se trouven^^i le hasard 

^ leur offre seit u^ compatriote , soit un étranger ^ avec qui ils 

puissent le paH^ la joie la plus vive se peint à rinstant sur 

V leur visage , et la eooremtion est bientôt liée. ^^ 

Quant à le||;n com^itionslîmusicales , ils ne sont guèMe ei^9 

* possession que de pedts airs , dont la mélodie facile^ f/L pleine de 

1^ gai té y se* grave dans la mém^e fort aisément.*— Tous ces 

chants eo ^nlèralr iMt très-courts, et d^ane simplicité^extréiqiij 
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s- ^' (9) 

c. \), à qmhus nomen accepitmsula, de Tractu ApUgni-* f * 

eano advecti, australes sibipartes Utiûs i^indicâruruÇSy 

_,_ t} . 

de sorte que le plus mince musicien peut les fnécuter à livre ^ 

oitT^t. Quelquet-uns cependant sont d'ane origintUté piqneate^ 
et proprei)|jt^ perpétaer d^^ge ep âge sans le secours ^tificiel de v^ 

la . Sémiotechnie. — - Lorsque l'occasion s'en p^sente^, les Jili- 
phions du pays les accompagnent du Biniou ^ esyâce dç corne- 
muse dont ppns parlerons ci-après: mais d'ordinaire le peuple ^Hf 
t'en &ît à 'la simple voix un sujet de distraction au milieu de 
lies trayatos ^ ou dans 1^ rar^ lilOintns de relâche qui lui laissent 
oublier ses peîj|p%>— Pr^que tous soiHl chî genre de cçuIl par 
lesquels le Dieu Pad' èharmait jadis les T^ymphes des forêts 
( Vii|ile , Eclog. 3 , V^. 3i ) s et on lea répétera sans doute encorç ^ W 
^lorsqu'on ftira toulement oublié les symplionieB confuses de nofc- 
grands mattres modernes. ^, . ^ 

, <6) Ainsi ^ .cntr*autreïj. en ont pensé Tacite]; Agricol: vit.^ L'Aqgleten 
n. 1 1 : Diodore de Sicile , 1. 5 j Mérula , Cosmog. gén^ Pompo- ^^l^^^^J^^^ 
nius-Cràllus : Camden, BKtànn. p. 4^ 8, i6^ i6o^ 2oi : Cluvier , p|r les A^ 
Iflinbd. à la Géogr. p. 73 et 99: Jules-César^ 1. 5, n. 12: La ncainseth 
M artinîère^ Dict. Géogr. an mot Cel|es : M. de Valois , Notit. ^ ^ S^^* 
'Call<^ p. Tgtéi 399 : Hume , Hist. tPÂMfi, 1. 1^ p. 4 : Guillaume de 
Kenbridge, Rey. Angl. L 2, c. 5 : Skbbatîer^' Dict dee Aut. clas^ ^ ^ 

Art. Bretagne; Mei|telle» Gosmogr. élenu, p. 290 , éditfde'Çptflp 
Pufiendotf , Introd. à PHist, Gén. de l'Uniy. 1. 5^ ch. 1 : Lei)eist 
de Botidoux, dès -Celtes ant; aux T. Hist. p. 182 , ^dit. .in-S» de 
1817 : Gallety Not09 sur raist. de Bret.: Berlhault^ Flora Gall., 
p. io5: Dom Martin , Bel. des Gaul. t. ^ p. i4 iiè l^ige Longue^ 
yal^Hîst. de J'^Sgl* Gall., t. 2, p. 7: DuAesne, Hist. d'Angl,, 
]. 1^ n. 18, ^f 44: Dom Le Pelletier, Dict.de laLang. Bret., 
p. 4 de la Préface : de Bonjoux, Hist. de Bret., t. 1 , p. 16, etc^ 
de Pintrod.: M. Pelloutier ,- Hist. des Celtes, t. 1', pt 170, et l, 4, 
jp. 292 : Pabbé Le Blanc , Lettr. sur les Angl. ^ 1. 1 , p. i5o: Pas- 
quier, Rech, de la Fr.,t.i,p.45: Bupleix^Mcm. des Gaul., t. i, 
p. 10: Bibliothèque uniyerselle et historique de Pannéc 1692 , 
p. 320: L^Abréyiateur de Pinkârton, Art. Angleterre: le père t 
liSriipereur , Dissert, sur diy. snj. d^Antiq«ii|Urtepin , Dict. au 
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jvellf por. Og^ temps où Jules-César entrepcit rentière conquête 
e apparte- ^^ c^s Gaules dont nous venons de dire un mot (7), elles 
LorigiQair. ^g parlageaîeni en deux grandes régions p^cipales : 
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mclBritùnesi..M, Coret^ Orîg. Gaul.^ p. 6 d« î*afftnUpfi»pw': 
•f DtLYÏty, D^ript de l'Europe, t. 2, p. 454r Dom Maiffeel Hiâ^ 

à^WttUj Kr s> p. a ; et M4m. t. 1^ p« 1 de là prél: Rob^t Cenalis 
ou Cenap, Gdll. Hist., 1. 2^ p. loS : Depping, Descr. de l'AngU^ 
ï*^ *. 4, p. 12: DiNc^ 1. 1, p; 125, i5i , i36, et t. 4, P^fl^: Barn, 

Hbt. dé Brer.^ t. 1^ p. i3: d'Argentré, îdem^ p« 2:mabé^ Essai 
sur le Morb^ p. b, 61 ^ 166, 467 iSM. Ke^anet, Lye. JÊSbk., t. 5, 
pw 218*: Çu3K>t derFoAtaitiM, Hist« des^Dôes d^J^t.» t. i^p. a ^ 
Bu Fauy Hist. de la Gaule ^ p. i&: MMJmcher, Ursîn, Càm-« 
liiy , Gosselin , etc., Lyc. Mtm^ encore^ t.'p, 3fô et 5S8 ;"^» 3^ 
26; t. 3, p. 209; ti 5, p. aa7i Mqh. Cè^-jP. ^9 ^o , î6 ; «tô 
|ci8 de rfliflt. 'deBr^p. 16: Duverdier^ Abr£|;é de l'HisU 
?ABgl.yt. i^.p» i4: M«'3e Cayln^^'Rec. d'Aiiti<{., t. 3^p. 3721 
te. — Et eu effet , indépendammeBt de tout témoignage^i le boi» 
2^ sens dit me» ^e ça été par les conUnéiits ^ surtout les çopitûienl» 

( * Toisins^ qu'eut dû se peupler les iles. . . .^ 

m. M. Buache ^ Géogr. élenu^ t. 1, p. tXÎ , Paris 1772 , et pljttsîenii» 
autres ^ .rstim^t y mais sÉÎflt^reuTCsè Vappui^ que ^^.pref^iér^ 
de ces migratÎQns de nos BKCs et autres Gam/oû auf^elà. de /» 
ilmiSli^^Tent lieu Tan i4oo ayant J.-C. ; et la ^coude, Pav 
1200. — De là les Gallois ou Gaulais de Me y ( Gidli e^^J^aUi ^ 
Gallensef ou ffallenses); les GàU^Bdoniens y et par corrup-- 
tion, Ciâédqniens ,'ou Gaulois de tEdon, ancien fleuve an pays ^ 
GalU^Bdi^yXn Galli-^donii) ^ et autres plus nombreux ^ qur 
^éunt partkulièremeat nxés sur les côtes du Sudj, spécialement 
en cette partie qu'en appelle aujourd'hui la CUmouaille An^ 
0k glaise y retinrent pour la plupart les noms des divers endroits de la 

vraie Gaule d'flB ils étaient sortis. — ( V. les cartes de Camden ; Or-* 
telius^ Parergon^ art. Europa^ insulœBritannicœ^ Belgium , etc.) 
Ipoqucsde (7) Ce fut l'an de Borne 696, (58 avant Notre-Seigneur ) ,^ 
ronquétedes ^^^ \q consulat de Calpurnius-Piso-Coesonius et de A. Gabinius-- 
^ de ^ Gaule Nepo8(*) , que César passa les Alpes, pour venir défendre contre 
rules-Ccsar. Its Helyéliens , on^sses actuels , la Provence et le Languedoc^ 



TTe 



I 



■;* 






la GaifJe Cisalpine , Gtérieure , Gif en deçà des jtipes , ^ 
par rapport œ^ome ; et la Gaide Trmisalpine, Ul'^ 
térieureg^mL au-^là. — - La première cémprenait cette 
^ partie de lltalie qui avoisine les Monts 4jet que depuis 

quelque temps les Ronùiins avaient reconquise sur les - 

Gauloi&g^ anciens vainqueurs (8), qui li^ avaient ^ 

— — — — » r ^ 

(pli étaien|^de son goaTernçmeYit ; et l'année suifante ^ il coin- '^ 

ineoça le «ÂKirs de ses triomphes dapf le reste des Granles. — - Son 
ezpéditîA contre les V<êuètes i^autjjres habitans de l'Armorique ^ 
nVut lieu qu*un |ii après ^ selon Dion-4^aflpius ; c'est-à-dire l^aQ ,. 

de Borne, 698, ( 56 lltimt J««Ç« ) , sous les consuls Marcellin et 
PJii^pe. « <> ■ 

^ {*) Il n# sera peut-être pas inutile pour ce que nous aurons à 
dire dans la suite ^ de iiaire remâVqner ittij^ne les Rpmakis ayaient 
la coutume de porter plusieurs noms.-^lie premier était celui 
qu^on donnaft aux enfans huit jours après 'leur naissance. C*emr 
Çf^ qu*ila appelaient le ^f^m propre ^ le J^rémom ^ oivAuani^ 
naff^, (^Pfœnomen ) ; comme Marcus y Qaïu^ etc. ^ Le second 
é|ait le nom de race^ qui était commutf à tous* ceux d'une ^ 
mémefamMie; comme CorneKiUf JKjfàlius , etc. Ils appelaient ^ 
ce second nom NomefU — -Le troisième était celui de la branche , 
^ar exemj^e LentutUs , Scipion , etc. ; et c'est ce qu'on <^^lfeÉ)lk 
par Cognomen, — Enfin l^n donnait à ({uelques-uns un surnom 
ou sobriquet j (jignomen) ^ qu'on tirait de quelque é\énemcat , 
^e quelqne vertu ^*de quelle défaut, etc; comme Ti^fjuatuSy 
Codes y Cicerç^ ^winus, BoB/us, ^cœvoluy ttnoMpr, -^fri" 



canus 



, Germanicus , elc* i ' ' ^ 



(Q) C'était jlellovèse , l'un des deux neveux^de cet Ambigat Notice sur ] 
cité plu haut, qui ,' à.Ja tête de sei'^brayes, avait fait cette ^^'^^j^''^^ 
conquête sur Tarquin l'Ascien , vers l'an 590 avftnt l'ere-chré- 
tienne.— ** Enviràn 366 ans plus tard , c'est-à-dire vers l'an 224 
avant l'Incarnation , les Romains commencèrent à se ressaisir de 
ce Taste territoire: mais'il leur fut vivement disputé jusqu'à 
l'an ia5 avant J.-C. , où eux-mêmes se disposèrent à passer ]cs 
▲Ipefràleur t^ur pour la première fois, et à |tnir lairc la guerre 
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^ împttlé leur nom. Qn la* qualifiait enAre découle 
Tondue et de -Gaule à robe longue^ Çen. latin Gallia 
Toiisa et Gallia Togata)y parce qu'on y por^t les che- ^ 
veux courts , |;t la toge ou robe à la Romaine. — La se- 
conde avait jXHW bornes , k l'orient , les Alpes mêmes et 
le cours dy Rhin qui la séparait de la Germanîe^^ nord, 
lamev ^ÂUenâigne |t la Manche; au couchant, lX)eéan ; 
enfin , au va^ài , la "(Méditerranée et les Pyrfnéea. On 
lui donAait le surnom df Gaule -Chevelue efae Gaula 
aux Braies (en latm, GaUÈt Comtaa et GallA ffrac-^ 
chaia) ; parce que 'ses habitans portftifint^'bAe longue i^r 
velcure, et une sorte de l^esiftulottes sur lesquelles Miïft 
reviendrons bientôt» * *" - • 

-Cette^emîère ^ qjpétait la vraie Gaulée se subdivisait 

4|ille*même en/quatre parts , savoir : la Gaule Narhon^^ 

•naise ,^ Gaul^ Aquitanique, k^ Gaule Celtique (^q^ 
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Problèmes 



m. Gaulois d'en-deçà dit^j^Iouts, — Deux ans apr^ ceUe der- 
l>iêre épî)que^il8 firent de Ta Provence et du Languedoc a\^ueU~ 
Upc|mière province quUls eussent jusque^à possédée dans la 
^«m proprement dite : ce qui ne '^fut pourtant entièrement 
co^ommé qu'en Pan 96 avant la^naî^nce dn Sauveur. 

(9} (j^elle était celte des familles Goménies qui SThabitua 
bistortquesàré-^^Q^ la fiaulè , à son arrivée de la Grande-Phrygic en 

sou re. Europe ? Qdelle roule suivit-elle pour 8> rendre ?...,.: 

Pour qu'elle raison donna-t-elle ce nom de Gl^ule au pays 
qu'elle choisit pour sa ;lidemeurc ?.•.*• Comment la dénomi- 
iialion.de Celtes^ qui, suivant Puflfiwidorf ( Introd. à Pflisl. de 
l'Dniv., t. 1, p. 1 ), exprimait Pidife de courageux et de guer^ 
rier, et qui était originairement synonime de celle de Gaulois^ 
ou même plus ancienne et plus étendue , se trouva-t-elle , du 
temps de César, restreinte aux seuls habitans de la troisième, 
partie de ce' bcaji territoire?...':. Autant d'énigmes,, que 
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«t la &Mle JB^^ique. — - Lorsque César (L i,m i)p^ 

ne nomme qifljprois de ces quatre portions , c'est qu'il 

excepte ]^Narbo§maise , qui, comme nous Pavons dit 

en la note 8^ était déjà province romain^ « 

Cette Narbonnaise , ainsi appelée de Narbonne , sa ^ 

capitale ^r^it resserrée, ^on Pline, 1^3, ci4}pa|^Ia ^ 

Méditerranée, au midi; leslMpes, a ^orient; èt^ft 
MontSfiCé venues et Jura « au septÉktrion.— UAquita" 
nique état .alors comprise entr#les Pyrénées, au midi; 
POcéan% a P^est *, et la Gfli^6n§e, au nord : mais l'empe- 
reur Auguste, triante et un ao^ après , la prolongea jus- / 
qu% la Loire. — La Celtique ^^ plus vaste des quatre ^ ^ 

avait, au midi, le cours de ladite Garonne et les Ce venues; 
au couchant, l^céan; au nord^ If Manche ;> 4^ a l'est, 
tout le cours de la Seine ^ lesVosg^, et le Haut-Rhi^ 
iusqu'aux Alpes. -ïr* ^nfin, \sl Belgique availl^ur:li- 
mites, a l'orient, lAestedu Rhin jui^'k pui eml#i# 
chure ; au nord, la Mer m Germanie, avec partie de lib|k 
Maache ;%t tant a l'ouest qu'au sud , la Seine. 

Dans la CeUi^ke était renfermée YArmorique, 4||4|l 
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' à de plus babil es que nous. — JiToy^cc 



nous laissons à deviner à d^ plus babil es que nous.— jjFoyffce 
qu'ont écrit sur ^ sujet MM. Plucl||s, Conc<yrde de 1% Géogr»^ 
p. 43o ;• Dupleit, Mém. des Gaules, t. i, p. 6^62^ tlêl^ 
Berthault, F^r. Gall., p. 3; du Fau, Hist. de la Gaule ^ p. ao; 
Pelloii^r , Hist. des Celtes y t. 4 , |^. 281 ; «t autres sairans , 
auxquels les Noachides n^aTaient sûreinent pas plus laissé qu'à 
nous-mêmes leur itiaérair^n/et leurs annales. C'est ^ selon nous, 
une partie de la sagesse i| comme l'a dit' en son temps :un 
ancien^ que de consentir à ignorer beaucoup dp. choses; -surtout 
quand on ^ à fouiller dans les abîmes des premiers âges* 
Nescire rnuka, magna pars sapientiw. 
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fo^rm^t une étendue considérable ; et ëoi^ les -^pen*- 
sions géographique39 après avoir varié. JpB d'utR^^fcâs , 
tant p^r l'effet des guerres que par le caprice des princes, 
ont fini, depuis plusieurs siècles, parsestei fixées aux ' 
bornes que nous leur connaissons. 
Ses H^tes ac- En son état présent , cette tt-de vant province confine , 
latiî^e et sa v^rïlorient/a la Basse -Noç^findie) an Maine et a l'Anjou. 
sîr/îî)n^ — Elle touche au Ppj^u vers le midi. — Tout le ^Urplus 
sa superficie— est cntouré, vers l'occidenj, parl'Océan j et au nord , rwrr 

Son climat et . *■ " • t» • • t- • . -m!^ • 

sa températu- 1 ancienne MefGaliiquec^ Britannique, dite aujourd'hui 
;Si;!ri^î^r^' la Man Ae où le Canal de France. ^ * 

' # Sa latitude , par l'effet du grand bouleversement {joji- v 

tique de 178^9 ne commence plus, comme elle faisait 
alors 9 ail^V^émité i^éridionale de l'Ile de Bouin (lo) ; 

• y " ■ ■■ q: — 

Ile^Jll^aîii. (10) Cflite iU, qui ^ depuis le 3o janvier 1790 , dépend dm 
^^I^ÊgiementÀe la Ikndée ^ était auparay A de VéT^ché de Nantea. 
-«Eue est slttiée clahsle midi et à près d'une'liene de Bourgneuf , 
^kt n'est séparée de la terre-ferme que par un can^l de 25 à 
' 3o mètres de largeur , presque maintenant comblé par les 
■YMes g sur lequel des personnes encore #xisHltites ont tu flotter 
des lAimens de 2 a 5oo tonneaux.-* (^ canal ^ autrefois , beau- 

tÏTmte 

sources dans les oommunet de Bois->de-Céné 9 de Machecoul , et 
ée Frasnaj* Sans lui^ il n*y aurait 'bientôt plus de rade en cet 
endroit ^ et l'Ile ne tarderait pas à faire partie du continent ^ car 
la mer abandonne journellement toute cette côte. **vOn s'jr 
■OQTient en particulier d%m vaisseau Anglais de 64 canons ^ 
qui, «n 1752, poursuivant un navire Fra^oeis, se perdit sur un 
banc d'huttres appelé la Betraite-des-OEuTres. Aujourd''hui ce 
banc est un ckansp cultivé. — L'île de Bonin a de longueur un 
peu plus de deui lieues^ sur une largeur qui va touj#ursen dimi- 
nuant vers le sud. JLlle a un bourg de son nom dans son mAieu ; 

ù 



coij^plus considérable^ "est entrel^u^Wr les eaux de la petite 
rî^Bre da Falleron , et de difi^ens ruisseaux qui prennent lenra 



¥. 



\ maisÀ^oo {ms^ au sud du bourg de Legé (ii) chef-tg 
lieu 4H^Q^<>9Kv^^^^^i^^^™^°^^^^<°™^^<>i^® Nantesi 



«t {leut^conteiit^ en*snp«rficie dix mill^ arpentée terrain ^ dont # 

la majeure partie.est occupée par des marais salans. Le nombre 

de ses habitans passe Soo»^ WP^^ ainsi dire ^ons 'paludiers' on ^ 

pécheurs. Anciennement ils 4b payaient point de tailles.—* W 

Durant^ les coitrses des Norro^ndff/ cette ile essuya de leur 

part plusieurs insultes s jet en i588^ client successivement prise 

et reprise tant par léi^catholiques , ye par les partisans «du Roi ^ 

de Navarre. «^ Le 26 mai 1714^ elle fût érigée en Baronnie^ en 

faveur du chanMier de Ponchartram. Elle a depuis sufa||diverd^8 

révolutions qu^ii serait trop long de décrire. — Jadis les Hol* 

bindâis y disaient ^ de même qu*à B^urgneuf , un commerce cou* 

sidérable da sel. Leurs bÀtimens, qui étaient orutnairement de 

ioo..-à i3o tonneaux, allaient prendre leur chargOMut à un 

port appelé le Pori»Babaud > qui est actuellement à prW de 3ooo 

mètre^^e la mer. — • Enfin ^ le 24 ^écembre 1777 , veille de 

Koël, environ Jes limt -heures du soirj 1q tonnerre tomba sur 

8on église ptroissiade , ^ établit 60 personaM. Tjffea fu^nl» 

renversées par terre jlnais iine^damo seule friTlégèAbieikt blés» 

flée à l'épaule. 

(11) Ce gros bourg, on.péHte ville 'i situé dans les ci-devant Legé. 

Basses-Marches , sur^ rotite de Nantes aux Sables* d^Olonne , est 



assis sur une hauteur d^oj^l'on jouit d'une Mt belle vue sur 
les campagnes eirconvoisfli^. i|pL'air y ' est très-salubre t etÉlf 
population .peut être de 5,4oo habitans , y compris c^S^ du 
Bétail son ancienoA. Trèfe.«— Soù territoire, ^che et bien cuU 
tivé, renfermé des vignes, et de bonl^ p&tuvages. ^ Son commerce 
principal est en bleds de toutes les sortes, en fruits, elpcn be&- 
tiaux d&4^ plus belle %^cé. -^ QualJ^ grandes «outes y abou- 
tissent; et U y a une brigade da genakrmerie. — Sa distance 
est à 4 lieues et dêi^fe de Machecoifl, et à 8. an snd de 
Nantes.—* Avant notre première révolutioh, Legé dépendait de 
l'évéché de Luçon pour le Spirituel; et pour le temporel, de 
l'intendance d* ^retag^e , cbtnm'e faisant partie du Comté 
Nantais. •— SofQ. église paroissiale est uti bel édifice, entière- 






^ par les Ifi degrés 5ô minutes; et se piftlwge ji^pi'k la 
plus septentrien^e des Sept- Iles (la^/ pr les ^Tdegrés 

H ment construit on granift Elle a 108 pieds ête loi^ dans ^Burre ; 

et l'intérieur en est parfaitement décoré.— Le i3 ayril 1623, 

* Louis XIII cbucha en cette yille^ ayec sept mille hommes de 
^ toonpes. -* Se toutes les commises de ces contrées , c^est celle 

qui a le plus souffert dans' ftos dernières guerres civiles , de la 
part des Vendéens études Républicains qni se disputaient sa 
• position militaire y et cpigT ont baissé à -Penvi des traces -lie 

leurs vengeances. Pendant plusieurs années ^ ce *ne fut qn^nn 
amas d^ ruines désertes; mais on y compte dCjà 180 maison* 
bien rebâties.-— Au nord ^ à une demi-lieue de la grande 
rodte , est le château de Boia-Chevalier y construit en i656 ^ et 
érigé en chdielleme dix ans après* Cet édifice est environné 
d'un pa^fermé de murs ^ de trois quarts de lieue de circon- 
lérence.iT avait été réduit en cendfes^ et en partie démoli , en 
1794 : on l'a entièrement restauré en i8oû.*— A peu de distance ^ 
M^ siu" la même route , on éleva , le 4 septembre 1826 ^ un monument 

Ak mémqke du Aênéral Charette^ fu^lé le 29 mars 1796. Se 
monument' se composait d'une chaj^Ue , défaut laquelle on avait 
mis une statue qui représentait ce courageux Vendéen. La statue 
a été renversée par suite des événemans du mois de juillet i85o : 
mais le lieu saint subsiste encurc» ïi^' 

sSept-Iles. (^^) ^^^ sept ftueils contigus les uns aux autres ; étaient ci- 
dri^ant de l'évéché de Tréguier ^ ^ mR aujourd'hui de celui de 
Samt-idrieuc. Ils se nomment Vïle^lPlate , ^Ile^au^Cerf , VUe^ 
Biouzîc y tlle^Melban , tJle'Bono, la Pierre-'à^POiseau , et 
Vlle^auX'Jdoines. Le plus voisin du continent est à une demi* 
lieue de fa Pointe de Louanecm Leur sol est en général Brusque- 
ment rélevé , e.t u^offre presque nulle part rien qui puiase entrer 
dans la composition d'ui^^ysa^e gracieux. Ce ne sont ^ à propre- 

* ment parler , que dea rochers recouverts d^un peu de terre 
Tégétale ^ et dont les pentes rapides laissent croire à peine que 
le pied de Thomme puisse s'y arrêter. La mer , entre eux y est 
toujours houleuse ; et pleine de dangers , pai^. les nombreux 
brisans cachés ou découverts qui défendent de les approcher 
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.\ "^-^a plm grande largeur, du tnidi au nord, eist ié ^ 
( lieues et mbie ; depuis ladite conilaune de Legé > 
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jusqu'à la Pointe du Gfoin , en Ik Paroisse de Cancale : 
la lieue de 4i4<>^ toises, ou 14^4^0 pieds, qui est la 
lieue ordinaire du pays. «^ Sa plus petite largeur, qtii 
s'étend depuis le Bec du ^as de Fontenai dont il sera 



^teMtaiaflth 



de trop près. Sot 1*. tréte de^ focs oÀ tes îâmes font un con- 
tinuel assaut^ on tDÎt le Cormorték Solitaire ^ qui a Pair de 
, méditer profondément au bruit dea^Tents et des vagues; #t Je 
Fou d*£cossei que sà stupidité portée venir an devant dli 
fusil, Jjes Mouettes y les Goélands y les Plongeohs , le Grèbe , 
le Moretoriy la Judelle y la Bemache^ etc. ^ s^y abattent aussi eu 
nuées immenses» lie Grand Pinguin lui-même y vient ^iél(pe^ 
fois des extrémités du monde : e^ le Macareux y vojÉReur noii 
moins hardi y y voltige de temps à autre à la pbrtce 4hi nâuton^ 
nier. EnGu^ dans quelques-uties sont deâ Lapins y autres enfanà 
4e; la nature, qui s^y laissaient jadis prendre pour ainsi dire 
à la main. — L^fle Hmizicjtli la plus oriintaW^t la ^us* 
septentrionale tout ensemble: er celle aux Moines est la seule 
qui ait un port assuré* C'est aussi la seule habitée. Elle a cinq 
ou six batteries dans l'£. et la N.; et dans TOuest^ les restes 
d'un ancien chliteau^ dont le donjon sert de caserne à la gar^ 
nison. Sk population^ an ssrplus, est fort peu de chose : et Pou 
pourrait à juste titre lui appliquer ces vers de Pingénieax GresflRj 
dans son Carême in^promptu : 

Non loin de PAnnori<|né plage. 
Il est une tle , affreux rivage , 
Dont les habita» malheureux^ 
Séparés dti reste du monde y 
Semblent ne connaître que i'onde ^ 
Fit n'étré connus que des Giéuit« 
Des nouvelles de la nature 
Viennent rarement tnr ceà bords t 
On n'y sait que par aventure , 
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^ {m\é pins loin , jusqu'au Havre d'Argenton (i 3V est de 

1 2 lieues et demie. * 

Elle se dépkne , «a loDgitude occidentale du mer i^- 

^ ^en de Paris, (qui; comn^ on sait, est plms oriental de 

ao degrés que celui de Tlle de Fer), depuis le 3'. degré 

- m I É iiiiii U n ■■ I I ■ ■ I g 1^ Il ■ ■ i r M l I M é—iw— <— —r— » 

Et par dâ très^^rdifs rapports ^ 
Ce qui se passe sur la terre , 
Qui fait la p^x> qui fait la .^erre^ 
Quels sont les TÎvans et les morts. 

- iJCoiÀes <ces masses sauvages forment comme une chaîne de 
Tocbers qui se prolonge de l'Est à POuest: et les Corsairec 
cânemis s^y cachent quelquefois^ pour attendre nos caboteurs 
au passage. TJn bateau de service y est entretenu aux fraU- de 
l'Etat: 1^ depuis peu on a établi sur PJle-^auX'-'Moines un fanal 
catadiop^îqA à courtes éclipses. — > Les Sept^Iles ont long* 
* temps dépendu de l'abbaye de Beggar. 

art d'Arçen- . (i3)-Ce village^ qui forme le trépied avec les bourgs de Ltm^ 

i; et passageifiiief^es e€.dç Pospodery est cCNÉbposé d'environ soixaiHe feaXi 

du Four. Autour sont quelques Menhirs» Sa baie est fort bonne , étant 

à l'abri âes plus mauvais Vents. Son port assèche , et peut con* 

tenir une cinquantaine de barcfues de 5o à 6o tonneaux au 

moins. A l'entrée^ sont deux petites îles autour desqiielles on 

peut mouiller: mais les seuls pilote^ du pays peuvent guider 

' fiffement dans cea paiages difficffes. 

A trois^quarts de lieue dans Pouest de ce hameau^ est nne 
grande roche noire toujours découverte , que sa forme a fait 
appeler le Four. -^ C'eq^kLu nom de cet écueil ^ qu'on a qua« 
lifié de Passage da Four y la route que prennent les navires ^ 
depuis les Pierres de Porsal^ presque toujours caShées sous 
. ' l'eau y pour filer ^nti^. les îles d^Ouèssant et la côte * sans 
néanmoins ranger de trop près celle-ci ^ afin d'éviter les innqm^ 
brables bas-fonds donteUe est hérissée. — Les habitans regardent 
ce Hocher du Four comme le point qui sépare l'Océan de la 
MaDche ^ et ne lui donnent pas moins de 200 pieds d'élévation. 
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î 5 mîniitei, jlisqti'au 7*. degré 3o miûiiteh 5 à prendre - 
dliigrandé (i4)> jusqu'au bout le plus occidental de 
rile d'Ouëssant (i5). — Sa plus grande longueur, de 

« — • . f- j -■ . ■ ■ i •'•"•■ 

(i4) Cette villettè ^ nommée en latin Ingorandis ^ est sur la Ibgrâi^e. 
t*ive droite de la Loire ^ à onze Kèues irois-quarts -de Nantes, et à 
six lienes e\ demie d'Angers, On y compte 7 à iBoo habitans. — 
A l'époque de 1789 g elle relcTait du Boi ; et était partagée entre 
la Bretagne et l'Anjou^ par une grosse pierre qui y serrait de 
démarcation entré ceû deux ProTinceé. Elle est aujourd'hui toute ' 
entièi-e du département de Mâyne et Loire , dont Angers est 
le chef-lieu. •— Lb Prieuré qui lui â donné naissance^ fut fbnëé 
en ¥095 par Horric ou Orry du Loroux-Bottereau , (Motlce^ 
Freuyes^ t. i^ p. 486}: àt elle obtint dans la suite le titre dé 
Baronnîe , ayec le droit de députation aux Etats'. — Elle a sou- 
tenu plusiénrâ âiégés : et sa verrerie a été très-long-terops 
tenoàimée pour la beauté de ses bouteilles. • 

(i5) Cette ileest Vlfxélmt oii Vl/jcanturh'deB anciens j et la H^ d'ÔuâWitii 
plus considérable de la Bretagne après celle de JSjslle'-'Isih. -r ^^ ^^lItcs eui i- 
M. Deric, t 3, p. 63,, nreât pÀlé seul à inréteodre qu'elle tenait ^^^*^a**^«^- 
primilÎTement aa continent; et en effet, abstraction faite dé 
toute autre pretiTe , il Suffit de îieter un conp^'œil sur tout 
Tespace intermédiaire entr'elle et la terre-ferme, pour deméureir 
convainsu que, duraiit le laps des siècles, la mer a fait bien des 
empiétement en cette partie, r^ où, dans les grandes marées^ le 
teflnx laisse cncbre aujourd'hui à découvert sur le rivage àei 
trônes d'arbres et des débis de maisons. — ^ Cette île contient 
4i56 arpents; et elle glt à près de quatre lieues de la Pointe dé 
Corsen ^ qui en est la plus proche. — ^ Elle forme plusieurs aoglcd 
profondément découpés ^ qui lui donnent grcMièrement IH figure 
d'une ^oile : et du coté, du continent elle est si escarpée ^ qu'à 
peine ^ en certains endroits, deux hemmes peuvent-ils y mcftiteT 
de front.'— i Ses abords sont très-périlleux , par la rcnc(mtrt dé 
Aept marées différentes JÉN s^entre-choquent ; et qui font ViH 
remous si considérable ,' qu^hii aisseau de lOo tonneaux serait 
englouti par les TSgues ^ s^il n^étiiait la rapidité des codri^ni* i 



( ^o \ 
l'orient au couchant ; est k peu-près de 76 lieues et de- 
mie entre les deux points précités. 



effet produit par la quantité prodigieuise des rochers qui Penyi- 
ronnent^ et, qui ne donnent entr^enx qu'un passage étroit.^— £lie 
a un petit port; quelques anses at^ Ton peut débarqaer avec plus 
ou moins de peine ; et plusieurs grottes remarquables. — Son sol ^ 
surtout du côté du sud^ est fertile en grains et en bestiaux; et 
nourrit en particulier une race de petits cheyaux très-Tigoureux ^ 
fort jégers à la' course , qui contrastent singulièrement pour la 
taille avec ceux de Plouneventer et autres du Léonnais. Les 
jnoutons y paissent en commun • et chaque propriétaire y recon- 
naît les siens à sa marque. —* C'est ^ à défaut de bois ^ arec du 
goëmon et de la fiente de vache ^ qu'on y cuit le pain. On chauffe 
l'àtre; on y met la pâte ^ qu'on recouvré de cendre chaude; et la 
cuisson s'opère très-»bien. •— On y brûle aussi ce varech , pour 
faire de là SQ||ie. — Le nombre de ses habitans est de 2o32y qui 
vivent dans ime aiiince passable. •— Les femmes y labourent la 
terre ^ et donnent leurs soins aux détails du ménage: les 
Hommes s'occupent à la pêche ,. dont ils portent le produit à 
Brest,— ç L'imagination^ dit M^'de Cambry, (Voyage dans lé 
3 Finistère^ t. a, p. 72} , a tellement embelli le portrait de cette 
» lie , qu'on la creirait un Pipradis terrestre , où l'on vit comme 
9 dans l'âge d'or... La vérité est que ce pays^ célébré surtout 
a dans le roman de Sauvigny^ est au physique le séjour des 
9 vents et des tempêtes a ; et qu'an moral il faut rabattre beau- 
coup de ce qui en a été raconté par des enthousiastes. Les portes 
des maisons y sont sans clefs^ et ouvertes à tout le monde ; parce 
que leur intérieur offre peu de chose à l'avidité du voisin , et 
que l'objet dérobé ne pourrait être employé ou vendu sans qu'on 
en connût aussitôt la voleur. Les vices de nos villes n'y régnent 
pas: mais c'est moins le fruit des principes^ que le résultat 
néceanire de l'isolement , et du défaut d'occasion. Cependant il 
faut .àtooer que si l'on n'y vit pas comme aux temps de la Féerie^ 
comme sor les rives du Lignon et prè%idtf Nymphes de l'Astrée , 
la conscription y et les levées pour la marine , sont les deux plus 
grands tourmens que les jeunes hommes] y éprouvent. Il est aussi 
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Son périmètre est de plus de deux cents lieue^s» 
si 9 comme nous l'avons déjà dit plus Iiaut, on con-* 

recoaou qu'en général c^est le ptys de la sobriété , de Phospita- 

liléy delà diarité; et que deaiges réglemens de police y bnft 

plusieurs fois défendu à tout aubergiste de donner pbis d'aune 

i>outeiIle de Tin par jour au même individu. Enfin^ l\>n nes^y 

allie guère avec les étrangers : et il n^est pas rare, dit M.- Mahé,* 

(pageiiS), que les filles y fassent les premières avances pour 

leur établissement ; mais toujours par Ventremise de leurs parens 

ou de leurs tuteurs. >»— Cette Ile dépeidaît en 1789 de l'évéché de 

Saint- Pol*de-Léon ; elle est aujourd'hui de celui de Quimper, et 

on chef-lieu de canton de l'arrondissement de Brest. —>^ Avant 

notre première révolution ^ ses habitans avaient obtenu des £iats< 

de Bretagne le privilège de faire entrer chea eux tine- certaine* 

quantité devin et d'eau-de-vie ^ sans payer aucui# droits aux 

fermiers. — Saint^Paul-Aurélien ^ à son afèlvée d'Angîeterr» 

Ters l'an 5ii^ aborda d^^d^ord à. Ouësi^nt^. au lieu, nommé le- 

IPortaux JBœuJs; et bâtit éinea de distance un: oratoire et 

quelques huttes en Vendroit appelé maintenant de aon nom Xan<«- 

JPaol, où fut. depuis érigé un monastère- qui a subsisté jusqu^a 

dixième siècle. Le pieux étran|;er quitta quelque temps après» 

cette première solitude ; visita P.Jle^Molène y dont nous dironsi 

bientèt quelque chose; laissa -des disciples à- JNouneuez, èù 

JLamjMuly et en quelques autres lieux de cette cète ^ et se rendit. 

après cela dans Vile de Batz, qui nous fbumir»^ Poecasion de- 

reparler de lui. — • Saint-Félix ^ abbé de Bhuy»^ el Saint-Guis— 

tan ou Goustan son disciple^ commencèrent eux-mêmes- en Plie- 

d'Ouëssant^. au onzième siècle^ l'œuvre de leur- sanctification ; 

( Lobineau, vies des St*, p. 206 ). — La situatiôi affreuse de cetto 

Ile la défend mieux contre les entreprises de l'ennemi , que ne le 

pourraient faire les ouvrages de l'art: néanmoins elle a quelques 

fortifications; et.M. Kerdanet (Lyc. Arm.. t. 4^ p.. 170)^ nMis- 

apprend, que les ruines de son ancien rhSiteau servirent en iSso» 

à rebâtir proche la côte de Porsa^eelui de Trémasan^ dont les 

débris furent employés à leur tour à la construction db l'Eglise 

Saint-^Loois et de h salU de spectacle die Birest. ^ M. db Yaobani 
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tourne exactétnent toutes les sinuosités des Dom- 

i 

breuses écUancrures qu'on remarque sur ses co-i 



fit exécuter en son temps à Ouëisant un fanal ou phare ^ qu^oa 
a amélioré depuis sur le modèle de celui qui existe à la Pointe 
de Saint-Mathieu. — - On y remarque enfin les restes d'un viens 
temple^ et quelques autres antiquités. -^ En 1588^ les Anglai^^ 
rayagèrent ce rocher; et en brûlèrent presque toutes les habita^ 
(.ions.—? Au mois de mars 1697 « Henri ly l'érigça en Marqni'? 
sat^ en. faveur de Rçné de Rieux^ lieutenant-général d^ ses 
armées en Bretagne : et ]^ i4 ayril 1764 , Louis xy en fit 
l'acquisition, f— Ouessant est spécialement devenu célèbre par le 
combat naval qui fut livré à sa hauteur Iç 27 juillet 1778^ entre 
le comte d^Oryilliers pour la France ^ et l'amiral Keppcl pour 
l'Angleterre : combat dont les deux Nations s'attribuèrent Ta-* 
vantage^ el^ après lequel Içs deux flottes, également maltrai-^ 
^es , rentrèrent d^ips leurs ports respectifs pour se ragréer. 

Cette ile principale a communiqué son nom à beaucoup 
d'autres qu'elle a entr'elle et le^çap Saint-Mahé , et dont qne^ 
ques«unes ont ^ en outre leurs noms particuliers. — Telles sont 
surtout celle de Béniguet, qui est peu de chose ^ quoiqu'elle soit 
pourtant habitée , et qui est connue par la bonté de ses lapins ; 
çt celle de Molènç ou Molaine , qui éàt plus considérable.—- 
Cette dernière est tout entourée elle-mcme de syrtes plus petites : 
et les 4 à 5oo pécheurs et marins qui l^occupent, jouissaient 
autrefois des mêmes franchises qu'Ouëssaot. Les moutons qu^oo. 
y élève , et en général tous ceux de ce petit archipel - sont 
très^cstimés. 

Il est, nous le répétons , très-dangereux de naviguer a^titoui: 
de cet atollon; tant à cause des innombrables écueils qui y 
sont semés , que des courants et des fausses marées qui s'y font 
çei^tir: et l'on peut avec tou^e vraisemblance eu dire ce que 

Claudion (de raptu Proserp, , 1. j., y. i4o ) a dit 4e la Çlcile : 

. » ' ' ■ .... ^. ... . 

Trifjiacna quondàm 

Ijaliœ pars unajuit; sed Pohtus et œstu$ 
Jlfutauére situm, IlupU,çonfinia Nereu^ 
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tes {16)7 et sa superficie ^ de sept millions deux cent 
quarante mille cinquante journaux (17), a Texclusioa 

i>— — w^— f ^i m . >»i I î i I » . 1 1 '■- | i ■■ —— a^M^u 

Victor y, etabscîssos interîuU œquore montes: 
Parvaque cogimtas prohibent discrimina terras» 

On trouTe à Ouëssant P Ortolan de Neige , que BuflK>n donne 
comme un oiseau particulier à la Suède ; et qui ^ selon lui , . se 
«épand tout au plus jusqu'^en Pologne. Il* est de la grosseur du- 
moineau Tulgaire ^. et il est toujours en mouvement. 

{16) Les plus notables de ses entailles sont les baies de Gan- Baies les plus, 
cale, de Saint-Malo , de Saint-Brieuc , d'entre Lanpion et Saint- remarquabl. de 
Pol-^e-Léon , de Brest, de Douarnenea^, d^Audierne, de Concar- 
neau, d'entre Quiberon et le Croisic, celle qui forme l'entrée 
de la Loire, et celle de Bourgneuf. -^Quelques-unes, en certaines.^ 
de leurs parties^ offrent de très-bons abris aux vaisseaux balot-^ 
tés par les vents: les autres, trop ressemblantes à la rado de 
Ténédos, (Virgile, Enéïd. 1. 2, v. 33), ne leur présentent que 
des retraites perBd^s ou peu sûres ,. Statio malâfida carinis. — « 
Nous aurons lieu par la suite d^entrer sur ce sujet, en quelques 
détails. 

(17) Le journal, avant 1789, était la mesure la plû» ordinaire Valeur 
des terresen Bretagne.-^ Anciennement, selon que l'a fort bien . --J j-^s dettâ 
remarqué M. Hévin ( Gonsult. 5i ] , son étendue avait été sujette prpvince* 
à varier, tant entre les différentes seigneuries, que dans les 
mêmes juridictions, suivant les diverses qualités d^ sol: maû; 
depuis la dernière réformation de la coutume en iSSo, cette- 
étendue,, en vertu de l'article 263, était restée fixée invaria<«~ 
blement , pour tout le Duché, à vingt cordes de long et quatre 
de laisé, chacune corde de 24 pi eds-de-iroi, chacun pied de. 
1^ pouces, et chacun pouce de 12 lignes ou grains; ce qui 
formait un total de 8a cordes carrées, ou de 48o pied$ de long 
fiur 96 de large. C'était ce qu'on pouvait labourer en un joup 
avec une charme et deux chevaux ,. lorsque le terrain n?offrait 
pas àe diffiiCultés particulières. *— «-Dans^ certains cantons , on divi-. 
sait le journal en quatve boisselées de 20 cordes; dans d'autres,, 
en 20-8illons ; ailleurs , d'une autre manière encore. Aujourd'Iuû ,^ 
ikTaut^ eQ i»«3ate xnéUique,.43 ares, 62 ,„3 centiares,. 
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des lies : d^où il résulte que , de toutes nos ci-devant 
provinces 9 elle est encore une des plus importantes 
pour son étendue. 

Située d'ailleurs sur la fia du huitième climat , et ayant 
par conséquent, dans son plus long jour d'été^ la présence 
du soleil pemdant i6 heures quelques minutes, elle îouit 
en général d'un ciel tempéré^ d'un air sain , et de toutea 
les douceurs des saisons^ sans eu avoir, comme beaucoup 
d'autres^ les incommodités (i8). 'r 



'ar&atîons (iB) Selon le calcul qu'en a publié M. GirauIt-de-Saixit-Far*» 

«>8P^»<I"e»§eau, (Dict. Géogr. des comm. du dép. d'iUe-et-ViL , ParisL 

vs.^^ljoik'- ^3^99 in-8^]^ la temfMrature du diocèse de Kennes offre lo 

^vitédeseii tableau ci-dessous ; d'où l'on pourra juger par approximation 

tiaiuiaiis« celle des autres évéchés ; car on sent bien que la Bretagne ne^ 

présentant ni en étendue^ ni çn élévation^ un point mathéma— : 

tique ^ il doit y aTQÎr quelques diffêrences entre ses diversea 

localités : 

Temp. moy. del'Htyer^ du Printemps^ de TEté^ de PAutomoe s 

^ t 5, 99. • + 11, 83. . + 24, o5. + 11* 93* 

Maximum, • -h 12, 3o. . + 22, 5o. * + 34;, 20. + 24, 10. 
JUinimum» . . f* 8, ». . t 2, ». . + lo, 8a. + J , ». 

^ D'où il résulte pour l'année une moyenne de *f- i5, 42. — Lr» 

variations barométriques , qui marchent presque toujours avec le 
thermomètre, peuvent par accident y offrir de, notables oscilla*- 

« tions; mais généralement le baromètre s'y maintient^ entre 

o, 764, et o, 720.—*» Les vents dominans y sont celui d'Ouest^' 
surnommé le Balai du Ciel quand il passe au f^ord-Est par le 
Nord; l'impétueux Nord«>Ouest, ou Galène, redouté pour ses 
ravages ; celui qui a donné cours au dicton sec comme Nord-Est • 
et Sud-Ouest le doux , qui , selon le même adage , quand il s^y 
met, est le pire de tous. •'^ On y évalue annuellement le nombre 
des très-beaux jours à 75 ; ceux de pluie , à io5 ; ceux de brouil- 
lard , â 80; ceux cQUYertSj à 963 ceux de grêle, à 5} ceux de 
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Entre le grand nombre de Rivières qui Par- 
rosent , on en remarque deux principale! ' —» La 



neige ^ à 5 également, i— Peu d^orages Tiennent y détruire les 
moissons ; et la neige ^ jamais fort épaisse , y fond vite y surtout 
sur les àbteB, — Il y tombe chaque année de 21 à 24 poucei 
d'eau': et communément les inondations y causent peu de dégâts/ 
comparativement à ceux qu'elles font en d'autres endroits. — 
La déclinaison de l'aiguille aimantée , ce flambeau de la navi- 
gation, y est de 21 à 23 dégrés Ouest; et «on inclinaison^ de' 
68^' 3i. — Enfin les épizooties ne s'y répandent pas souvent : et 
les bornes de la vie humaine 8*y prolongent fréquemment jus- 
qu'à 90 ans y ou plus. 

Le plus célèbre exemple de longévité que présentent les Le Gentenain 
Annales Bretonnes, 'c'est celui du fameux Jean Causeur, '^ Il Jean Causeur, 
naquit en i638 au village de Lanfaust, dans la paroisse de Plou- 
moguer ,43 lieues deux tiers de Brest ; et s'éteignit sans aucune 
apparence de douleur à Saint-Mathieu , ou^ selon d'autres, à 
Plougouvelin , près le Conquei^ le 10 juillet 177$, à l'âge de 
137 ans, durant le cours desquels il n^avait éprouvé que trois 
grandes maladies. •» Il fut d'abord boucher de profession ; puis 
perceur (dans le port de Brest: dans la suite il s'occupa du jar- 
dinage. '— Il était sage et frugal, n'ayant de répugnance pour 
aucune boisson, mais ne se permettant aucun excès. — Il man- 
geait beaucoup de laitage; et prenait fréquemment du tabac 
en poudre* — 11 s'était marié à l'âge de 4o ans, à une jeune 
personne qui en vécut elle-même 93. — A 120 ans il se rasait 
encore tout seul, et entendait la grand'messe à genoux. — 
M. Tnvrenard, qui l'examina en 1771, dit(Mém. relat. à la 
Mar., t. 2), qu'il avait conservé l'ouïe, le goût, l'odorat, et 
le toucher, autant que peut le. faire un homme de 80 ans; 
mais qu'il avait perdu la vue depuis deux années , et qu'il ne 
marchait plus qu'à l'aide d'une béquille, et de l'épaule d'un de 
ses petits-enfans déjà fort âgé. Il ajoute qu'il avait encore plus , 

de cheveux que d'autres la moitié plus jeunes que lui : que ces 
cheveux étaient crépus, et de couleur peu blanchôt que ses 
lèvres et ses joues étaient teintes d^un faible vermillon : qu'il 
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Loire (i 9), l'une des quatre plus considérables de la Franee^^ 
et sa veine oave, comme l'empereur d'Âutrijche Joseph II la 



^■^ 



avait des dçnts; et que sob e§tomac supportait tQus les alimens 

4e digestion facile : que sa figure , déformée par les ridesi.^ n'était 

pas plus décrépite que celle de beaucoup d^hommes de 80 ans \ 

mais que ses yeux avaient presque disparu , et que sa barbe- 

^ avait été remplacée par un léger poil follet : en un mot , qi»^! 

n'avait aucune absence d*esprit ; et que son occupation ordinaire- 

était de recommencer son chapelet ^ quand il l'avait fini. — ^ 

Quelques jours avant 'de terminer sa carrière^ ce vieux Breton ^ 

sur le front duquel la faulx dn temps semblait s'être ébréchée j, 

disait en plaisantant ^ que Diieu ^ en tournant le feuillet dans le 

livre de nos destins y l'avait oublié sur la terre : cependant ^ 

quelque merveilleuse qu'ait été sa course ^ il s'en faut beaucoup^ 

qu'elle ait égalé celle de quelques étrangers dont l'histoire gêné-. 

irale fait mention. Tels sont en particulier Thomas Vinslor^ 

^iels Jukerty et Chrétien^ Drakcmberl y qui ont vécu chacnn 

i46 ans : Francis. Consir , Thomas Parr , et John Surrington ^ 

iSo^ 162^ i6o.* /^. EdwarSy Henri JanhinSyJean Mouin et 

çon épouse, Louis. Trusoo^ Pierre Zorten^^ et Thomas. Corn ^^ 

i68, 169, 172, i64, 1.75, i85, 207. Tels sont encore, au rap«. 

port de Camérarius , de Mafiee , de Larrey , de Sauri , et de 

Gemelli-^Carreri., trois indiens;; dont l'un avait vécu 3oa ans,^ 

l'autre 335, et le troisième 34o ; et par dessus tout le nommé 

Jean Destampes^ gentilhomme Français, écuyer de Charlemagne, 

qui ne mourut qu^en 1 128 j âgé de 36i ans* Ce dernier , sSl a. 

réellement existé aussi, long-temps , a été , depuis les Patriarches 

anté-diluviens, le nec plus ultra de la vie humaine. —>£e por^. 

trait de Jçan Causeur fut fait en 17.71 par Gaffieri, artiste 

it£|lien. 

La l^ire ; (19)^ l'aspect de ce beau fleuve ,. on croirait que les plus grauds . 

ulajtyLigeris). vaisseaux pourraient y naviguer partout en pleine charge. Il ne 

peut néanmoins porter au-dessus de Nantes que des barges ou 

bateaux extrêmement plats, qui n'ont au plus que trois pieda 

de tirant d'eau, c'est-à-dire de flottage sans toucher le £ond«— ^. 

11 offre en outre une grftpd^ incQUuaodUé et 4]P grandi! dangers :. 
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surnomma justement aumois de juin 1777, prendsa source 
au Mont>Gerbief-le- Joux (département de PÂrdêche, ou 



c'est que les eaux y coulant toujours dans un lit très-vaste^ 
elles dVm^. point de chenal fixe et permanent ^ dans les endro^s 
surtout où le sable domine; de sorte que ce sable yarie à chaque 
instant , et forme des barres propres à' mettre en défaut les ba-^ 
teliers mém e les plus expérimentés. — La hauteur commune de 
«es eaux est de deux à trois mètres ; et sa pente ordinaire d^en- 
viron i mètre sur cçnt , ou 22 pieds par li eue. — ^ Il commence 
^ être flottable au village de Retoumac ^ 5 lieues an-dessus de 
Beauzac, département de la Haute-Loire; et reçoit^ dans tout 
l'espace qu'il parcourt, 4i principales rivières tributaires, don^ 
quelquesrnnes augmentent singulièrement lV>b8truction de son 
lit ; notamment la Wienne , qui , dans ses débordemëns après 
l{ss pluies d'orage , charrie une si grande quantité de terre ar- 
gileuse, et en salit tellexuent /a Loire, que les eaux de cette der- 
nière ressemblent à une lessive trop fortement chargée de cendres» 
•— Ce lit avait autrefois une bien plus grande étendue que celle 
qu'il a aujourd'hui; car on l'a encaissé depuis long-temps (*) par 
des digues ou levées qui ne lui laissent en certaines parties qu'une 
largeur mojenne de 5A4 mètres. On estime de plus, qu'il est 
maintenant encombré à plus de moitié de son ancienne profond 
deur ; de façon qu'en été , l'on aperçoit à peine en quelques en- 
droits de faibles filets d'^aK se faisant jour à ^avers lea rose^x 

{*') Le premier autenr de ces levées , à ce qu'on prétend , fut 
Louis ^ Débonnaire; et plusieurs de nos souverains ont depuis 
travaillé à l'envi à perfectionner ce hel ouvrage. — Ces chaus- 
sées ont communément ao pieds de hauteur; et 24 de largeur 
à leur sonmiet. Elles sont revêtues, dans leurs parties les plus 
çxposées au choc des eaux , de maçonnerie en pierres sèches» Le 
milieu en est pavé dans presque toute leur longueur; et offre 
une des plus belles routes du monde ^ bordée qu'elle est de 
deux rangs de peupliers , et couverte de jolies habitations qui , 
se succédant presque sans in^miptio|| . e^ font conune un^ 
prpmenadç contiiiiieye^ 
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l'ancien Vivarais), près le village de Ste.-Eulalie , can- 
ton de Bnrzet y arrondissement de l'Ârgentière. Elle tra- 



et les saules ^i conTrent quelques points submergés. -^ Son taî«- 
lieu ou thalweg surtout^ est embarrassé d'une très-graiNJk qnan* 
tité dfles plus ou moins consolidées par le temps ; et ^ toÎTant 
l'abbé ExpiUy (Dict. de la Gaule)^ on y en compte i52 depais 
Pîerre-Ingrande seulement , dans une distance de 1 1 lieues au- 
dessus des ponts; et 60 autres jusqu'à Pierre-Ange^ qui esta 
9 lieues au-dessous* Ces iles^ nommées rulgairement jareaux'^ 
aont presque toutes le résultat des ntatières terreuses que ce fleure 
majestueux entraîne , et serrent de pâture aux bestiaux des ri— 
Terains.— La Loire commence à être navigable à laNotrie^ pour 
la descente ; mais ce n'est qu'à Roanne , 72^000 mètres an-dea— 
8OUS9 qu'on embarque la majeure partie des marchandises d# 
Lyon, du Languedoc^ de la ProTcnce et du Dauphiné. — Elle 
passe à Nerers^ à Orléans, à Tours, à Ancents, à Nantes, à Palm— 
beuf, et se perd dans la mer entre Bourgneuf et le Croisic— » 
Cette embouchure est trôs-périlleuse, à cause des allnyions mon- 
▼antes ou fixes qui y sont très-multipliées ; et contre lesquelles oit 
ne ferait jouer qu'avec des dépenses infinies, et vraisemblable- 
ment avec peu de succès, des dragn(>g hydrauliques d'impulsion^ 
pour pousser au large ces tassemens, qui semblent s'accrohre 
tous les jours ; car dans tel passage où l'on comptait autrefois 30 
pieds d'eau de mer basse, à peine en compte-t-on maintenant 
plus de 7 ou 8. •* Le phénomène de la Barre , sorte de mascaret 
on Pointe de marée dont nous avons rendu compte en un autre ou- 
vrage (**) , est à peu-près nul à l'entrée de ce fleuve j 06 Pou 

(**) Voyca les pages 5j et g5 de notre Mémoire sur rétai 
ancien et Fétat actuel de la Baîe du Mont Saînt'-JifEchel et de 
Cancale f etc} ouvrage qui a été couronné, et honoré d'une 
médaille d'or de 4oo francs, par la Société Royale et Géographique 
de France, dans son assemblée solennelle du 28 mar8i828. ; — Noua 
aurons par la spite plus d'une occasion de citer encore cet imprimé t 
non par aucun sentiment d'orgueil ; mais afin de ne pas faire 
acheter deux fois au public les mêmes choses , en les répétant» 
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verse un bassin de plus de aao lieues d^étendue ^ donne 
son nom à sîx|départemens> établît une oommunication 



prend beaucoup de Saainoii, maïs oh l'on en manque encore da- 
vantage , ce poisson sautant par-dessus la plupart des obstacles 
qu'on lui llppose. On Pypécbe toute l'année i cependant c^est de- 
puis septembre jusqu'en mai que la foison dure ; et c'est ordinai- 
rement en lévrier et mars qu'elle est la plus «boudante.»- Lors- 
que l'approche du printemps ranime la création, on prend aussi 
dans la XroÂre d'autres poissons de tout genre; tels que l'Ablette^ 
TAlose^ la Lamproie , la Carpe ^ la Perche, la Tanche, le Bro- 
chet ^ la Brème, le Goujon^ la Plie, le Mulet, la Sardine, etc. 
Le Marsouin même et l'Ësti^r^eon arrivent quelquefois jusqu'aux 
portes de Nantes : mais alors on y voit surtout affluer par my- 
riades le frai de la Murène- Anguille, qu'on j recueille avec des 
tamis , et à qui l'on donne le nom de Civelle^ — D'un autre c6té, 
spécialement en hiver, s'abaUent par voliera sur ses rives l'A- 
louette de mer, le Pluvier, 1» Vanneau , le Héron, le Goéland 
ami des tempêtes, la Bécasse, le RMe, la Poule d'eaQ, la 
Mouette , conauo ^r ses excursions jusque dans l'intérieur des 
terres, le. Grèbe, diéfeiida ^àr un duvet si précieux, le Cheva^ 
lier aux pieds rouges, le Martiil*Pédieur (l'Alcyon des Anciens ) , 
l'HiiondçUa daimer,. la Macreuse, le Grand*Plongeon , le 
Pçtrel, précurseur des orages:, le Cormoran, la Sarcelle, le 
Courlis, le God ou Gruillemot, le Tourne-Pierre, si habile à 
labourar de aon bec les plages désertes, l'Huitrier qui va fouil- 
]^l les coquiUages, le Crarant , le Harle non moins bon pêcheur, 
l'Oie et le Canard aauvages, et une multitude d'autres oiseaux 
erratiquflR ou sédentaires tant de terre que marins, qui y 
mêlent sans cesse leurs cris confus au sourd mugissement des 
flots.— ^Les isites qui boTdont la Loire-Inférieure ,. offrent en 
général des Tivolis très-^àriés par les plaisirs , des points de 
vue délicieux, de j<dis villages , des vallons très-pittoresques , 
des collines couvertes de vignes; et de vastes prairies, où l'on 
élève de ces superbes booafii dont le poids va jusqu'au-delà de 
900 livres.— Le commerce qui se fait sur ce fleuve est sans 
contredit le plus étendu du royaume; puisqu'il comprend tout 
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entre rOcéan tt la M édilerranée par le Canal du Centre , 
et facilite les opérations commerciales d'un grand nom* 



ce qui se tire t&nl des prôyinces méridionales et occidentales 
Ûe la France ^ que dés pays étranger^ : et Vurhanité de seft 
bateliers^ puisqu'il faut tout dire^ ne le cède en rien 6 celle des 
anciens paysans Romains au jtemps des yendanged ( Hoirace ^ Sat. ' 
1.4^ Sat« 7^ y. 29). Il y est d^un usage immémorial , que 3 tontes 
les fois que deux bateaux se rencontrent^ les gens, de l'éqtiipage^ 
et même les passagers^ se proyoqûent {»r les propos lieB plus 
piquants^ les moins mesurés ^ et souyent d'un très-haut commtie» 
C^est une Véritable guerre de langue danô le style poissard ; et 
des quolibets de halle dignes des Gondoliers de Venise, lëà pre^ 
miers en réputatioiif pour cette sorte d'escrime. Le grand mérité 
dans cette espèce dé lutte^ c^est d'ayoir de yigouréûx poumons ; cri 
une mémoire assez ornée pour accabler son adTcrsairé d'un délngéâ^ 
sarcasmes qui ne lui laissent: pas le temps de répondirei' tt ont 
est le signal de la défaite^ *^ Tons les nàyires d'un fort tOAag^ 
opéraient autrefois leur chargement à Pâimbeuf oii à MindHi • 
et lors de leur rëtobr^ leurs cargaisons étaient apportées à Nantes 
Sur des allèges : mais depuis l'établissement des bateâux^remofA 
quettirs mus par là yapeur , plusieurs de ces bâti mens ^. daii6'l«^ 
viyes eaux y remontent jusqu'à la yîlley ûu tupr-ès. -«^ bdistMJ 'la 
lioire n'a pas au large de rade sùre*^ que Saint^^Nàzàiré ii^est 
lias tenable dans les tempêtes ^ et que Mindin lui-même est' trop 
déoouyert* c'est à Quiberon que lés_ yaisseàux ont CDottknte 
d'aller chercher un refuge dans les gros temps y quand ils peuvent 
les préyoir: -^ Par nn froid continu de 2 à S degrés tiu-dessons de 
zéro du thermomètre de Réaumur^ cette riyièrè 'cllarriief^M 
glaçons qui la céuyrent dans toute sa largeur; et qui s^y arrêtent 
forsqué l'intenâité du froid dey ient^galé^ à 4" ou 5 dégré$: Cette 
circonstance ^ par laquelle la naytgation est souyent interronapne 
durant plusieurs semaines , n'arriye pas chaque année i cependant 
on en conçoit l'inquiétude yers la fin de décembre ^ et dans le 
toiois de janyier , lorsqu'à ces époques les yents semblent se fixer 
datts la partie du Nord-Nord-Est. — A la débâcle de ces glaces^ 
les eaux du fleuye> grossies de celles des ^ rivières affluentesf 
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bre de villes du royatiine. S'il faut s'en rapt»orter a qiieb 
ques historiens y le flux y montait encore dans le quin- 
zième siècle jusqu'à Âncenis (20) ] tandis qu'il se fait a 

II- * I I I ■ I 1 1 - II- ■ 

couvrent d'ordinaire une grande étendue de terrain sur ses deux 
riVes; let la partie basse de la -ville en est elle-même inondée^ 
comme il arriva en particulier le 3 février 1823^ où elles attei^ 
gnirent jusqii^à la promenade de la Bourse, sans qu'il en résultât 
néanmoins aucun accident. ^- Du reste, la Loire a acquis en 
1^95 un autre genre de Célébrité dont le souvenir ne s^efiacera 
jamais^ par les horribles noyades que le proconsul Carrier y fit x 

exécuter dans ses beures de digestion y à l'aide des bateaux à 
soupape ; et par les Mariages jRépuhlicains g[ue l'infSime Lam- 
bertye , l'ami et l'instigateur de ce cannibale^ y commanda lUi- 
mâme^ supplice atroce, où' un jeune bomme et une jeune fille ^ 
nuds^ et liés l'un à l'autre sous les aiselles> étaient précipités 
ensemble dans les fiots en cette situation : ( Voyes ub d^lails de 
ces horreurs soit dans là Loire Vengée^ ou Recueil historique 
des crimes de Carrier ^ 2 vol. in^^ ^ an in de la République j 
soit dans les Essais historiques sur Nantes par M. Guépin , pages 
195^206]. Ce deraier àtitéùr prétend que les acteurs de cet 
affreux drame ont eux^^^mémes ^orté à 2,5oo le nombre des 
femmes et enfans qui périrent ainsi dans le. fleuve ; et à 4ooo 
celui des hommes: mais- il passe généralement pour constant 
que ce calcul est aà^essous de la vérité» 

(20) Cette jolie petite ville sans clôture^ et <rès->ancîenne ^ est Ancenû 
sur la rive droite de la Loire j à six lieues trQis*<[narts éè 
Nantes^ son. évéché;'par les 5 dégrés 3o minutes de longitude 
occidentale du méridien de Paris ^ et les 47 dégrés a5 minutes 
de latitude* — * Son nom latin est Anceniskun. ^-^ Quatre grandes 
routes y arrivent ^ et Ton y compte 4oi4 babitans. -— Sa situation 
est riante, et trés^agréable : mais le fleuve^ qui baigne ses 
murs^ lui devient quelquefois dangereux par ses inondations; 
•— Elle est dominée pa^ un coteau escarpé ^ surmonté d'un 
gothique et ruineux château qui offre un jdes points de vue4e8 
plus remarquables de cette magnifiqua 'contrée^ et qui était 
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peine sentir aujourd'hui ji^qu'a Mauves y qui n'est 
qu'a trois iieiies et un quart dans i'E.«N.»E« de 



dH* 



jadis une des clefs de la Bretagne da côté de l*Anjoo. *« Son 
territoire produit des denrées de toute espèce , et du -vin d^asses 
bonne qualité.*— Son petit port sert d^entrepot aux bateaux ^î 
naviguent sur la rivière. — > Quelques vieux géographes en ont 
fait la capitale d'une colonie de soi-disant Samnites ^ ancien 
peuple d'Italie t mais c'est une assertion plus que hasardée.—^ 
Le rôle historique d^Ancenis ne commence réellement que dans 
l*interyalle de 982 a 986; oCL Guérech, comte de Nantes^ étant 
allé à la cour du Roi Lothaire^ Aremberge son épouse fit bàtîr 
le château susmentionné ^ pour préserver Nantes de l'attaque detf 
comtes d'Anjou y nors rivaux de ceiix de Nantes et de Rennes* 
— *Ce château à été plusieurs fois pris et repris: savoir^ par 
Henri 11^ Roi d^Angleterre^ en iiyS; par Saint-Louis^ en 
l23o ; par la Trimouille , eni i488 ^ lequel ne laissa à la yille ni 
murs y ni remparts ; etc. — • Fortifiée de'^ nouveau quelque temps 
après y cette place fut emportée en 1690 par les troupes de 
Henri ly^ qui^ neuf ans plus tard^ la fit démanteler entière- 
ment. — Enfin ^ en 1700^ l'on rebâtit son château^ mais sans 
fortifications ni défenses. — Les seigneurs d'Ancenis y selon quel* 
ques auteurs^ ont porté le titre de Princes jusqu'en i386: ils se 
sont depuis contentés de ceux de Marquis et de Barons. -«Cette 
seigneurie a été successivement possédée par les maisons d'An- 
cenis y de Rochefort y de Rieux y de Lorraine-Elbœuf y de Lor- 
raine-Mercœur^ et de Béthune-Gharrost. — * C'est dans la fo- 
rêt qui est à quelque distance^ que fut pris le bois nécessaire 
à la construction des vaisseaux merveilleux de leur temps ap- 
pelés la Nompareille , le GrantUCaraquon , et le Grand^Henri, 
qu'on bâtit à Nantes; le premier sous François 1^.^ les denl 
autres sous Henri I L -^ Ancenis , avant la Révolution y 
avait le droit de députer aux Etats de la Province, qui s'y 
sont tenus en i63o et 1720 : et elle portait pour armes, de 
Gueules y à trois quinte-Jeuilles d'herndnes,^^ A: cette époque , 
outre un collège qui datait de 1572, et un hôpital bâti en 1687^ 
elle possédait deux eonTents; celui des Cordeliers fondé ea 
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R&Dtes(2i). — « La Vilaine (22) commence près de Ju 
vigne) départemeot de la Mayenne, arrondissement 

, • ' w 

I 

i448; et celui des XJrfiulines^ qui ne fut construit ^'en 1743 9 
dans la commnne de Saini-^Géréon , qu'elle a, presque à ses 
porteSk Ce dernier a été transformé en un beau quartier de 
CRTftlertç ; Pédifice de Pautre renfermait le tombeau en marbre 
blanc du maréchal de Rieux, tuteur de la duchesse Anne ; 
beau monument qui a été profané durant la Terreur. —Aujour- 
d'hui cette ville est un chef-lieu de sous-préfecture du dépars 
tement de la Loire^Inférieure ; le siège d'un tiibunal de premitre 
instance^ d'aune jnstice de paix^ et d'une cure. On y trouve 
une société d'agriculture ; un collège communal • un bureau et ' * 

relai de poste ; de belles halles \ de belles ^lises ; et de belles 
promenades. Il s'y tient deux marchés par semaine ^ et huit foires 
par an* — Malgré les marais qui l'entourent 5 l^air y est pur ^ et 
le climat très^sain. -^ Enfin, l'on y fait un commerce considé-* 
rable de vin, grains, eau*de-vie, bois de chaufiage et de cons- 
truction, fer, houille, miel^ et bestiaux de toutes les sortes* 
i— Dans une prairie voisine^ sont les restes d'un I><5A-meix, où 
Table d^Autcl-Druidique. C*est une gtaiidé pletré plate et brute, 
longue de il pieds id pouces , large de 8 pieds 2 jpouces , et 
épaisse de a pieds ; en partie enfoncée dans la terre , et en par- 
tie soutenue par deux autres pierres moins remarquables. . 

(21} Cette paroisse du diocèse de Nantes, canton et à sept Màiives. 
quarts de lieue Est de Càrquefou , contient i 180 habitans. Elle 
est proche là rivé droite de la tioire; et dominée par deux 
coteaux très^élevés, taillés à pic^ dW l'on dédouvre tout le 
<:ours de cette rivière depuis Nantes jùsqu^à Oùdon; C'^est^ à 
iWception de deux vallons, un pays plat ^ et très-^bîen cultivé i 
tependant il y A quelques landes. On y rémarque des vignes ^ 
qui donnent dU vin passable ^ de belles et vastes prairies ; une 
mine de houille non exploitée ^ et surtout le château de Seil^ 
leray , l'un des plus intéressants de la Bretagne moderne» Il fut 
bâti en 1671 \ et son parc uni offre uàe circonférence d'une lieue. 

(22) Le cours de cette rivière qui est irès^poissonneuse, et oi|^ La VilaiBe 
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de Lavtl, et dans les Etangs de la Paroisse de 
Prince (2 3); passe à Vitré (24), Châteaubourg, Rennes , 
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se fait sentir le mascaret sous le nom de machérean^ est leat 
et tranquille. Ses eaus sont souvent bourbeuses ; mais elles sont 
d'une excellente qualité font les teintures 5 qui y quand elles sont 
bien faites^ égalent presque en beauté celles des Gobelins. Les 
▼aisseaux qui stationnent trop long-temps à son entrée , sont 
sujets à être piqués des vers : et Ton sait que les vases dont cette 
embouchure est obstruée y s'opposèrent en 1769 à ce qu'on pût en 
retirer les débris de la flotte du maréchal de Couflans^ qui y 
avait cherché un nfuge contre celle de l'amiral anglais Hav^ke^ 
le 20 du mois de décembre. La longueur totale de sa navîgatkm 
est de i4o mille mètres ; et le nombre des bateaux qui la par^ 
courent annuellement, peut être d'environ i3oo. On y a placé 
quatre bureaux de perception des droits , dont le principal est à 
Bennes. — ( Voyez ci-après Redon , note 26 ). 

Prince. (25) Cette paroisse de 12 à i3oo habttans , est sur une han^ 

teur, à 10 lieues vers l'Est de Bennes, son évéchc , et 5 de 
Vitré , dont elle compose une partie du deuxième canton. — Son 
territoire estbofné, à un quart de lieue vers l'oiient^ par la 
Vilaine, qui sépare en ce lieu le Maine d^avec la Bretagne. Il 
produit des grains de 'toutes les sortes, du foin, des fruits^ et 
renferme de bons pâturages. , C'est un pays couvert, coupé de 
vallons et de coteaux. Depuis un quart de lieue à l'O. du bonrg^ 
jusqu'à l'étang de Chàtillon , on y voit des landes qui s'étendent 
dans une Ipngueur d'une lieue et un quart. 

(24] Cette ville du second ordre dans la province^ par sa 

grandeur , est bâtie sur le penchant de deux collines d'un schiste 

bilans de ses feuilleté. Elle gît par les 3 dégrés 33' de longitude , et les 48 

Château dégrés 8' de latitude , à 7 lieues trois-quarts £• de Bennes^ son 

es Rochers, évéché. -^ Quelques auteurs ont raconte gravement, sur une 

vague analogie de son , qu'elle doit son origine à Vitruve : opinion 

tout aussi recevable , que celle de ceux qui , appuyés sut le même 

fondement, ont prétendu que Caen remontait , sinon à jDain ou 

CharUf gens de trop mauvaise réputation , du moins jusqn^ 



itré. — Cos- 
tume des 
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Kedoû, Rieux, et La Roche-Bernard; et se jette dans 



Cadmus 5 Reims y à Mémusi et Paris ^ à Paris fils de Priam. — * 
D'autres ont ayancé^ sur la foi d*une tradition fort incertaine ^ 
qu'il y avait autrefois sur 'son emplacement deux temples, con- 
sacres Pun à Paiif l'autre à Cérès*^- Ce qni est indubitable^ 
c'est que celte ville est très-anciennie ; et qtie nos ducs la consi^ 
déraient comme extrêmement importante pour la défense de leur 
pays contre la Normandie et la France. — Quatre grandes routes 
y aboutissent : et à peo de distance isont des ardoisières ^ dont 
quelques*nnes ont été abandonnées à cause de leur mauvaise 
qualité. «^c La place ^ dit M^ Ogée^ est entièrement Commandée 
■5 du Coté du midi par le terrain , qui s'élève insensiblement. Le 
t côté du levant 5 oh est la Porte d^Enhauty fest fortifié par une 
« fausse^braye. Enfin ^ le coté du nord est «n valloti escarpé et 
t peu large, qui sert de fossé à la ville, et de lit à la Vilaine» 
c Cette rivière est peu considérable en cet endroit; et se divise « 
c nne lieue et demie au-dessous ^ en plusieurs bras y que forment 
< les petites prairies qui sont sur ses bords >•— -Le nom latin de 
Vitré est Vitriacumy ou PUreiami et Moreri prétend quMle 
reçut la lumière de l'évangile dès l'an 70 de Jésus^Christ.— -Elle 
est plus longue que large, et n'a qu^un simple mur^ avec trois porteSè 
-te- Elle est terminée d'un bout par le ch&tean ^ qui est de figure 
triatigulaire ^ et flanqué dans ses trois angles de trois grosses 
tours fort hautes ^ sans compter plusieurs autres moindres dan^ 
les intervalles. •— Les remparts de la ville , qui subsistent encore 
en partie , furent construits en l448 par les soins d'Anne de 
Laval) et flanqués de tours rondes en j^ierres de taille^^dont les 
assises sont entrecoupées de diâtançe en distance par des bandes 
de pierre d'ardoise» —• En général la position de Vitré est agréa* 
ble ^ et les paysages de ses environs sont fort beaux : mais Pinté^ 
rieur est triste y mal«^propre ^ mal percé , mal bâti. En y arrivant 
de Laval, on n^y pénétre que par une porte gothique qui ressém* 
ble asses bien an guichet d'aune prison. A peine y aperçoit-on 
quelques maisons de construction moderne. Presque toqtes les 
autres sont y il est vrai y couvertes en ardoise : mais de cette 
ardoise 8DJetteJ|à la rouille et aux lichens p qui ne relèye guère 
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POcéan, trois lieues au-dessous de cette dernière 



l'éclat de celte toiture. En retour, on découTre des fenêtres de 
plusieurs de ces bicoques lapins riante perspective. Celle sur* 
tout dont on jouit de ^ancien et noir couvent des Bénédictios, 
devenu aujourd'hui le siège de la sous-préfecture^ du tribunal 
civil y et de la mairie j est superbe. — - Entre deux tours des 
remparts, on remarque la n^aison jadis habitée par Madame do 
Sévigné. Cet édifice occupe une partie de remplacement dea 
anciens murs delà ville , dont les fossés sont convertis en jardins»- 
— L'église de Notre-Dame est un vaisseau de moyenne grandeur , 
aussi bien bâti que bien conservéi II se fait remarquer en dehors 
par une chaire en pierre, d'où l'on prêchait le peuple rasseml^lé 
dans le parvis : monument curieux des usages du moyen âge , et 
l'unique en son genre dans notre province. Dans son intérieur est 
un assez beau mattre-autel t et dans l'une des chapelles , se Toif 
une coUetîon de 3a peti-ts tableaux sur émail , qui n'ont d'aatroi 
mérite que leur antiquité. — Vitré n'a pas de promenades pro« 
prement dites : deux parcs de châteaux lui en tiennent lieu, l'im 
à 3 ou 4oo toises au sud , l'autre à peu-près au double. Il y a 
aussi vers le nord une mauvaise terrasse qui longe le pied des 
remparts , et d'où l'on a une assez belle vue sur le bassin de la 
Vilaine.— On présume que sa ci-devant Ifaute-Baranme, qui con* 
ferait à son possesseur le droit de présider la noblesse aux Etats 
alternativement avec le Baron de Léon , était un démembrement 
de l'ancien comté de Rennes; et qu'elle fut donnée en apanage, 
dès l'an 992 , à Ri vallon de Vitré. Elle passa ensuite dans les 
^maisons ûc Laval et de la Trémoille. Elle avait une usance par- 
ticulière qui l'exemptait de la juridiction de la Prévoté d« 
Bennes , et la conservait dans le droit commun. Elle-même avait 
une juridiction très-étendue. — Cette ville a soutenu plusieurs 
sièges; et elle fut toujours fidèle au roi durant la Ligue.— A l'épo- 
que de 1789, elle 4ienfer mai t en son enceinte l'église paroissiale 
de Notre-Dame précitée ; un couvent de Bénédictins aussi sus- 
mentionné, fondé en io63 et 1097 P^' ^^^ seigneurs du lieu ; una 
collégiale établie en 1209, et dont le trésorier portait la roba 
rouge, etc. Elle ayait en outre , dans ses quatre faubourgs, deux 
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ville ^ après avoir eu tout son eours daos la pro- 



autres paroÎMcs, St.-Martin et Ste^-Croix. Oay Toyait de plus des 
Angajitin8j,de8 Jacobins^ des Récollets, des Bénédictines, desUrsu- 
lines, des Hospitalières, une maison de retraite, un hôpital, un col- 
lège^ une juridiction dea traites^ une subdélégation , etc. — Sea 
armes étaient de gueules au Kond^argent'ytt elle aysiil droit de dé^ 
pntation aux Etats, qui y ont tenu plusieurs fois dans le prêche ou 
temple du huguenotiame. — Elle a tu naître plusieurs grands .hom- 
mes motamment Guillaume Brillet, évéque de Rennea en 1427 ; Re- 
né-Jacques deGarengeot,dc la, société royale de Londres, chirur- 
gien ordinaire du roi, mort le 10 décembre 1769 ; Gilles Chesnau i^ 
et quelquea autres dont on peut Toir la liste ^ns la notice de^ 
M^ Kerdanetj page 5o3. *^ Malgré son éloignement de la mer^ 
Vitré est très-commerçant; surtout en toiles à toiles, bas, gants de 
fil y^ bonneterie, flanelles^ tiretaines, cuifs, abeilles,, cantharides,, 
chapeaux et boissellerie, — Sa population est de 9085 individus,^ 
la plupart dans l'état de pauvreté ou de gêne ; car leurs diverse» 
professions rendent peu.— Le territoire environnant produit dans la 
proportion de six pour un. L'assolement eSt triennal; mais la troi« 
eièrae année, et les sulvantes,^ le champ se convertit naturellement 
en prairie, par la végétation rapide et spontanée du gazon. — 
Dans tout Parrondissement de Vitré, et même dans une grande 
partie de celui de Rennes, dit M. Gîrault , les habitans des cam-^ 
pagnes se revêtent en hiver d'un sayon de peau de chèvre ; espèce 
de veste longue qui descend jusqu'à moitié des cuisses, et ojQTre 
un abri commode contre La rigueur de la saison. Ca^sortes de 
surtouts sont portés jusqu'à extinction totale ; et deviennent de 
^rais haillons^ à force de vieillir sur le dos de ceux qui s'eir 
servent. Couvert de ce vêtement, coiffé d'un bonnet gras et rouge, 
ou d'un chapeau à larges bords rabattus en usage dans presque, 
toute la Bretagne , le paysan de ces contré^ ^ ay.ec ses cheveux 
longs qui lui cachent une partie de la figure , est un être tout par-^ 
ticulier, dtgne^ sous beaucoup de rapports^. de fixer Inattention de 
l^observateur.— *Jl une lieue et demie dans l'£.-S.-E. de Vitré, et 
ci-devant en la commune d^Etrelles, est le Château des Rochers^ 
^ui fut long-t^mps le séjour de madame de Sévigné. La premitie. 
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-vince (aS). Elle reçoit^ entr'autres rivières, celle 
d'isle ou nie sous Rennes même ; peut être remon- 



chose qui se présente à son approche^ c'est son beau parc ; la se—, 
conde , le bâtiment des écuries^ que son élégante construction fe^ 
rait presque prendre pour le château me^le. Enfin^ se montre à 
gauche Tédlfice principal^ fort bien entretenu^ et rajeuni par un, 
crépi blanc. Il s'éléyc avec noblesse ^ même ^vec une sorte He 
Çràce^ malgré 89, gothicité, entre la cour et de vastes jardins. Sa 
hauteur^ ajoute M. Gîraultj, est d'autant plus frappante, qu^il est ' 
d'ailleurs peu considérable dans ses autres dimensions, et qu'il 
est même très-r amassé. On y Toit le portrait de la marquise, con^ 
serve dans toute sa fraîcheur, et attribué à Mignard. On y re«« 
marque aussi la chapelle, jolie rotonde octogone^^ qui s^élève iso— 
lément à gauche de la grille du jardin. Mais ce qui fixe surtout 
la curiosité des étrangers, c'est, dans IHiQ des jardins, un écho 
' particulier, qui exige deux interlocuteuM, et dont Teffet le plus 
extraordinaire est de n^étre pas entendu de celui qui l'interroge. — 
Près de ce château est une fontaine d^ei^u minérale, qui jouit 
d'une assez grande réputation : et dans l'arrondissement se trou— 
, vent des mines de houille découvertes depuis peu. -— Les hospices 
de Vitré sont desservis intérieurement par des religieuses. 

liit Roche^er* (^5) Cette petite ville , ci-devant du Diocèse de Nantes, et au-e 
n^r4« jourd^hui de celui de Vannes, est assise sur une hauteur^ proche la 

rive gauche de ]a Vilaine j |nar les 4 degrés Sq' 24">de longitudej^ 
et les 47 degrés 3q^ 42" de latitude. — Son église paroissiale ^ 
dédiée sous le vocable de Saint<vMichel , était originairement un 
prieuré dépendant de PÂbbaye de Saint-Gildas-des^Bois ^ et 
trêve de la paroisse de Nivîllac, Ce prieuré fut dans la suite érigé 
en doyenné qui avait ses notaires particuliers : et Pusage s'éta^ 
blit que^ quand il se tenait à Nantes un synode^ le doyen de 
Saint-eMichel de La^BocherBernard fût amené à Rassemblée avec 
la croix que Tévêque envoyi^it au^evant de lui. — On traverse" 
en ce lien la rivière sur un bac: passage d*autant plus dangereux j, 
que les bateliers sont presque toujours ivres; et d'hantant plus dé^ 
sagréable, qu'il coupe la grande route de Nantes à Vannes. Du * 

^ VÇSte, la commodité du port y faU fleurir ^e commerce ^ qui est 



tée naturellement , a l'aide de la marée , {usquli 
Redon (!à6) , par des navires de deux a^ trois 

considérable, surlpiil» tu grains et en fil. — La Roche-Bernard' 
{Rupes Bernardi) y fut érigée en baronnie Pan 1090 : et cette 
maison s^étant éteinte en i582 ^ la seigneurie passa alors en celle 
dé Montfort, C'était un démembrement de l'ancien Comté Nan-> 
tais«, — - La ville porte pour armes , d^or, à l^igls à deux têtes 
éplojréede sable, becquée et membrée de gueules. On y compte 
quinze ceAts àabitans ou plus. Depuis i6i4,.elle avait le droit 
de députer aux Etats. — > A l'époque de la Révolution y son sei-- 
gneur était le marquis de Cucé. On y voyait une subdélégatîon , 
une brigade de maréchaussée, Bue poste aux lettres, etc. -* Au- 
jourdfhuî,. c'est un chef- lien de canton de l'arrondissement de 
Vannes^. le siège d'une justice- de paix, etc» — » Du temps de la 
Ligue,^.ce fut un à^B principaux boulevardâ du Protestantisme en 
Bretagne; et le lieu où fut célébré^ «a i5€iy dans la personne du' 
seigneur du Hirelj le premier mariage calviniste de l'évéché de 
Nantes. Les sectaires de la province y tinrent aussi leur synode 
I0 25 février i563b — ^ En iSgS, le duc de Mercosur, pour s'assu-^ 
Ber du pays, et empêcher la navigation de la riviire, y fit bâtir 
un fort qu^ ne subsiste plus. —* Ce fut à La Roche-Bernard, que 
Charles Morieo,. natif de Dieppe, construisit en 1 638, par ordre 
de Louis XIII, le magnifique vaisseau nommé la Couronne, dont 
te père Feurnier ( Hydrog. liv. 1, p. 43}^ nous a laissé une dos-^ 
eription curieuse^ et dont le seul grand pavillon coûta quatorze 
mille écus.^— En 166e, Us habitans de cette ville étaient encore 
presque teus protestans^ et occupaient un canton où toutes les mai-» 
00ns communiquaient les unes aux autres. - Enfin, au mois de décem- 
bre i6i65, lal>aronnie deJLa Roche-Bernaid et celle de Pont*Chàteau 
furent unies au marquisat de Coislin,.et érigées en duché : mais ce 
litre fut éteint en lySS. — * Aun demi^rquart de.lieuc avant d^arrive» 
à cette place, dti c^té de Nantes, est un haut-fonmeau de fonderie. 

(26) Ce .chef-lieu actuel de sous-préfecture et de canten du dé- Redon. 
panement de Rennes, et ci-devant du'diocèfle de Vannes^ gtt sur 
la rive droite de la Vilaine; par les 4.degrés 25' de longitude, et 
kt 4^ dfipréa 56? ao ^' de latitude ^ à un quart de lieue au-dessus. 
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0enU tonneaux i ex admet des bateaux de quinze 

da confluent de POost^et snr les confins des départemens du Iiior-« 
bihan et de la Loire-Inférieurç. — C'est une fort ^olie ^ille^ con^ 
liue dans l'histoire sous les noms latins de Rçto, Rotho, JEioth<ym 
tuun et Regiodunum^^' Elle est au pied d'une, montagne ; et a suit 
la rivière un port assez fréqpenté^ quoiqu'àhuit lieues delamer, 
qui y remonte au moins à la hauteur de neuf à dix pieds» -— C9 
port, malgré son encombrement par les yases^ est le principal enr- 
trepot de ]^ennes^ dont il est éloigné de douze lieues et demie 4 
yol d'oiseau* On y construit çt.l'on y équipe des bàtimens matw 
chauds de deux à trois cents tonneaux^ et même en temps da 
guerre des corsaires. Son importance s'est beaucoup accrue par la 
destruction de celui d/e Rîeux^ qui est une demi-lieue an-dessous;: 
çt chaque joi|r on iroit ses relations s'étendre^ au moyen dn^ Canal 
de Nantes à Brest^ dont Içs tvayauxse poursuÎTent.Ouen exporta 
du sel^ des grains^ du plomb^des toiles à yoiles et de ménage^ du 
miel y de la cire^ des cuirs^ du fer^ des laines^ des vins, et autres 
laarcl^iQdises. La plus belle partie de la ville est ce port^ où il y 
a des maisons fort riantes le long du quai,*— Redon doit son orim 
Çine au Monastère ie Saint-Sauveur^ que Ss^int Gonvoyon/j û% 
b.àtir ei^ 823 (voy. cette date en notre tome. :i)y des libéralités d'un 
çeigneur du pays^ nomçt^é RafuiU ou le Tyran de_ Beaumont^ à 
cause d^une terre qui en était proche. Cette abbaye et cette terrai 
étaient i^lors dans 1^^ paroisse de Bains. — Vers l'an i35o^ Pabb^ 
Jean de Tréal^ qui était du parti de Charles de Blois^ fit entourer 
son couvent et sa vUle de murailles flanquées de grosses, tours ^ 
avec un bon château. Il fit pratiquer dans ce mur d'enceinte trois 
portes : celle d'Ocfert, où étaient les prisons ; celle du Poêle ^^ et 
celle de la Digue. Aujourd'hui toutes ces fortifications sont démov 
lies f à l'exception de quelques, pans du coté de la rivière. "Le^ 
feules églises renfermées à cette époque dans cette clôture^ étaient 
celles de Saint-Si^uveur^ et la paroissiale de Notre-Dame^ qui en 
était très-voisine. Dans les faubourgs^ qui étaient encore ][>eacon-^ 
fidérables, s'établirent successivement l'Hôpital , et les couvens 
des Bénédictines et des tJrsulines. ^-« En 1227, la majeure partie 
du territoire environnant était plantée çn vignes : actuellement 
çis^ y en cultive encore beaucoup; et cet arrondissement du dé« 
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k vingt tonneaux seulement (27) depuis ce point 



parlement est la dernière limite des vignobles de POnest* Ses 
▼ins sont bns dans la contrée ; et quelquefois, quoique d'une qua* 
litc très-inférieure , ils sont achetés pour remplacer les vins nan<* 
tais. — En i422^ le duc Jean VI établit à Bedon un Hôtel des 
Monnaies : et le 12 juillet i425, le roi Charles VII élant à Nantes^ 
accorda aux moines de l'Abbaye de St.«Sauveur le droit de quin- 
laine sur les nouveaux mariés. L'an 1429, l'abbé Guillaume Chesnel 
6t commencer la construction en pierre des pont et chaussée de 
Saint-Nicolas, qui auparavant étaient en bois. — En i446, les 
ï!tats tinrent à Bedon : ce qui s'est répété cinq à six fois depuis. •— 
Bn 1449, fut projetée l'érection d'un dixième évéché dans cette 
Tille, comme nous le dirons sous cette même date dans notre 
second volume, «^ Enfin, au mois de mars i588, le duc de Mer- 
cœur se rendit maître de cette place, dont il fît réparer les for- 
tifications, et qui éprouva diverses catastrophes durant la Ligue. 
•— Cinq grandes routes aboutissent à Bedon, qui peut contenir 
trois mille sept ou huit cents habitans. On y arrive, du côté d'Oc- 
fert, par une digue construite entre des prairies inondées l'hiver 
et dans les grandes marées. Du côté de Nantes, est son ci-devant 
faubourg Saint-Nicolas, qui est joint à la ville par une autre 
digue, et par .un pont sur la Vilaine. •— En 1789, cette commune 
jouissait du droit de députer aux Etats ; avait un gouvernement 
de place, une subdélégation, une brigade de maréchaussée , une 
poste aux lettres, sept foires considérables par an, une juridiction 
fort étendue, etc. ^^ Elle a maintenant un tribunal de première 
instance, une justice de paix^ un hospice, un collège , etc. : et , 
dans l'an xii , son ancienne abbaye devint le chef-lieu de la trei" 
sième cohorte de la légion-d'honneur. — • La culture du froment a 
fait depuis ao ans dans son arrondissement de grands progrès : 
cependant il y reste encore une immense quantité de landes, où les 
pauvres font pacager en commun des troupeaux d'oies, de moutons 
et de chevaux chétifs. La plupart de ces landes appartiennent à des 
sections de communes : ce qui fait que^ quand on y tente des défri- 
chemens, on est assuré d'éprouver aussitôt la plus vive résistance. 
(27) L'usage d«8 marins Français e^t de désigner par le moi 



(40 

jusqu'à Cesson (stS), qui en est a treize lieues et 

demie, au moyen des ELcluses a sas et des diaussées^ 

qui y ont été construites depuis le règne de Pran- 



Tonneaa de tonneau un poids de deux mille livres , ou de yingt quintaux : 
'•""'T T^ T*® ce qui leur sert ensuite à exprimer la capacité et le port d^un 
navire. Ainsi ^ quand ils disent qu'un bâtiment est de 200 ton«^ 
seaux y c'est comme s^ils disaient que sa charge est de 4ooo qpin- 
taux^ ou de 4oOyOOo livres pesant. *— Mais parceque toutes left 
marchandises dont ce bâtiment peut être rempli^ ne sonL pag 
d'un poids égal , eu égard à leur volume ; l'ordonnance de 16S1 
fixa à quarante-deux pieds cubes ( espace qu'occuperaient 
quatre barriques de cinq cents livres chaque^ formant le ton- 
neau bordelais } ^ le tonneau d'arrimage ou tonneau de mer«'-^ 
lie fond de cale^ qui est le lieu de la charge dans un yaisseau^ 
•e jauge sur ce pied-là.-— ( Valin^ Nour. Comm. sur l'ocdonn. d» 
1681 ^ t. i^p. 6i5]. 

Cesson près (2S) Cette paroisse est sur la rive droke de la Vilaine ^ A une 
Rennes. Heue E.-N.-E, de Bennes^ son évéché. On y compte de 2 mille 
à 2^3oo habitans. C'est un terrrain fertile en grains, ccavert 
d'arbres fruitiers et forestiers ^ et où sont beaucoup de prairies, 
excellentes : néanmoins il y a quelques landes. -^ Dans les envi- 
rons du village de Forges^ on trouve dans les carrières d'ar^ 
doise de la Melle Jaune ^ et des Pyrites sulphureuses qui ont la 
forme d^aiguilles et de petits cubes. — ^ Son coiàmerce consiste 
principalement en bestiaux ; et il s'y tient une foire..—* Dès Pan 
2160^ on y connaissait la maison seigneuriale de Tieé^ que 
M. Kerdanet ( Lyc. Arm. t* 5, p. 101 ) ^ place à tort en la commune 
de Thorigué» Ce vieux manoir ^ qui est sur le bord de la rivièfe^ 
fut reb&ti presque en entier en i5i4. C'est un mélange de diverses 
constructions^ devenu mémorable surtout par le décès de Bertrand 
d'Argentré^ qui y mourut le i5 février iSgOy chez Mathurin 
Bonan^ son ami. Le corps de cet homme célèbre fut porté à 
Rennes ; et inhumé dans l'église des Cordeliers y sous les orgues ^ 
où l'on retrouva Bea restes lors de la destruction de cet édifice ea 
^ ^ juin et juillet 1820. 
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cois T'. pour en retenir les eaux (îig). Le projet 
est, et s'achève, de la mettre, par un canal artlG- 
ciel, en communication avec la Kance : d'où résul-^ 
tera la jonction de l'Océan avec la Manclie , en 
traversant la Bretagne k peu-près dans toute sa plus 
grande largeur. 

Les autres rivières qu'il nous importe le plus de 
connaître après la Vilaine et la Loire, sont le Couës'- 
non, dont la direction, avant l'envahissement de la 
mer en cette partie au mois de mars 70g, enfermait 
le Mont Saint-Michel dans la Bretagne; et qui, dans 
l'état présent, fait, jusqu'au-dessus de Songeai, la 
séparation de cette province d'avec la Normandie : 
la Rance (3o), que nous venons de dire, et qui coule 



(29) C'est la plus ancienne entreprise de ce genre qui ait en Navigation 
lieu en France. Le fameux Léonard de Vinci en avait donné le -^If^'^^j^l^® ^* 
plan avant sa mort : et le monarque précité en fit commencer 

l'ouvrage en i538. Dés Pan i543^ on put naviguer par ce moyen 
depuis Bennes jusqu^à JVIessac : mais ce travail ne fut achevé qu'en 
1575, à l'aide de î5 écluses à sas (*) qui rachetaient une pente 
de 24 mèires 93 centimètres. -— Plusieurs de ces vieilles écluses 
subsistent encore. Elles ne sont de largeur à admettre que des 
bateaux de 3o tonneaux au plus ; mais à mesure qu'on les recons- 
truit , on leur en donne une qui leur permettra de recevoir des 

embarcations de 70 tonneaux au moins. — (Voyez ci*aprés^ n. 72}« 

ii ■ ^ ■ 

(30) Nous avonJàT donné un ample description de cette rivière, La Rance, et 
dans notre mémoire référé en la note 19 précédente, notule **: son canal 
c'est pourquoi nous nVn reparlerons pas ici. — Nous nous conten- 

(*) On nomme écluses, des ouvrages ordinairement en maçon- 
nerie, munis de portes en charpente busquées vers la partie 
supérieure. — * Ces portes contiennent entr'elles un espace qu'on 
appelle sas^ , , ' 
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a Dîaau : le Goueti qui passe près de Saint-Briem^ 
pour aller former le Port du Légué, dit ainsi d^ua 



ferons d'apprendre à cenx qaî l'ignorent, qne , durant les mortes^ 
eaax^ la mer ne la refoule guère au-delà de 5 lieues et demie; 
ce qui^ dans YéisA ancien , faisait que le surplus , jusquTà Dinan * 
n'était point alors susceptible de navigation; et que ce n'était 
que pendant sept ou buit jours autour des nouvelles et pleines 
lunes, que le flot mettait cette ville en relation marrlime et com-^ 
nerciale avec celles de Saint-Malo et Saint-Servan ^ où. la 
Rance a son embouchure dans la rade^ entre les pointes de 
Dinard et de la Cité : qu^en Panse nommée Belle-Grève , à une 
lieue de ladite emboucbure , cette rivière offre un mouillage sfir 
aux plus gros vaisseaux ; et que ce fut en cet endrort , que TÎn-^ 
rent se réparer en 1692 plusieurs de ceux de M. de Teunrtlle j. 
échappés à la défaite de la Hougue i qu'yen un. de ses enfoncemens 
entre Saint-Suliac et Chàteauneuf ^ sont des marais salans , où 
se fàity par la chaleur du soleil, une certàrne quantité de sel blanc 
et gris : que vis-Â-vis l'entrée de cet enfoncement , dit l'anse de 
la Coaille , gtt la petite ile Notre-Dame ; où , avant la Révolu- 
tion, deux } bumbles hermites^ sentinelles attentives dans les 
temps de brouillard , agitaient leur petite cloche pour avertir 
les marins du voisinage de cet écueil ; et qui , après avoir serv» 
durant quelques années aux orgies républicaines, sous le nom 
d'elle de PAmîliéj a fini par devenir un désert : qu'au lieu appelé 
la Courbure à cause du grand coude qu'y a fait jusqu'à nos jours 
la rivière, est, dans les grosses masses des rochers de Grillemonty 
ttu très-bel écho , qu'on peut interroger sur une étendue de 3oa 
pas ; et au pied de la montagne de la Courbure même , la jxA^ 
sure d'une antique chapelle dédiée sous le titve de Notre-Dame 
de Bon-Reconfort y où il ne se passait guère de semaines qu'on ne 
fît plusieurs voyages pour l'accomj^issement de toutes sortes de 
vœux (*) : que le canal de dérivation menlionné plus haut ^ qui 

(*) Qu'ils se moquent, si cela leur convient, de cette dévotion 
par eux réputée puérile ^ ces hommes encroûtés dans la matière^ 
dont toutes les a&ctions se bornent aux jouissances brutales dti 
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:gtié xjyti était autrefois en cet «nâroit-la : le Trieuc; 
qui a sa source dans l'étaugHieuf de la ci-devant Abbaye 



met aujourd'hui la Rance en rapport avec la Vilaine^ ayait été 
i^prouvé .par les Etatâ de la province dès le 29 janirier 1783 ; 
mais qa'il ue fût décrété par la CoBTention Nationale que le 27 
août 1793 ; et que l'ouverture ne s'en fit que le la juin i8o4, en 
exécution d'un dernier arrêt du gonyernement du 11 février 
précédent: que, le i4 septembre iS^lj, le point de partage de 
ce bel ouvrage fut honoré de la visite de Madame la Dauphine , 
Harie-Thérèse-Charlotte de France , Duchesse d'Angouléme , 
fille de lUnibrtuné Louis XVI ; «t que, du kiosque qui lui avait 
été préparé , elle découvrit deux belles lignes de pavillons blancs , 
dont le spectacle^ comme elle le dit elle-même^ lui fit oublier 
un moment de longues douleurs: en un mot y qu'une navigation 
d'essai sur cette longue flaque depuis le 1*' mai jusqu'au 10 juin 
1*332 , fit apprécier avec -attitude les différentes parties de ce 
grand travail , qni est actudlement à peu-près terminé^ sur une 
profondeur -d'eau de quatre pieds au moins ^ et une largeur suffi» 
santé pour laisser passer 'à Taise deux bateaux (**). On compte 
sur une navigation parfaite , pour Pan i835 au plus tard ; et sur 
une réduction à 6 francs seulement par tonneau , des frais quin- 
tuples que voûtait ci«devant le transport par terre. 

I*animalitél pour moi, je ne connais rien de touchant', rien de 
sublime^ comme la douce mélancolie ou le saint enthousiasme 
de cette pauvre mère pleine de foi , d'espérance^ d'amour , qui 
allait avec la plus vive confiance aux pieds de l'image de Notre* 
Dame de Bon-Beconfort ^ de la Bonne Vierge , de la Bonne Marie, 
demander à l'auteur de la vie et de la gr&ce la conservation d'un 
vieux père on d'o^époax chéri ; la santé ou la sagesse pour son 
fils et sa fille; on^ pour elle-Hnéme , l'horreur du péché , le 
remède Â ses chagrins , et dans le monde des compensations un 
meilleur sort, que celui qu'il avait plu à la divine providence 
de lui départir dans cette terre d'exil. 

{**) La navigation de ce canal ne sera suspendue que par les 
glaces; et seulement pendant environ deux mois de l'été. — Le 
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/ de Coëtmaloen, en la paroisse de Saint-Gilles-PIî- 
geau; et qui, après avoir arrosé Guingampet Pontrieux, 

Ta se perdre dans la mer proche llle de Bréhat (3i) : 

'^• 

nombre total de ses écluses est de 47; dont 19 sur le versant àû 
Rennes y et 28 sur celui de ]!)man. —* Le trajet de 20 lieues de 
poste entre ces deux villes^ a employé 24 heures ^ et sVst exécuté 
en deux jours, -—Entre les nombreux avantages de ctt grand 
moyeu de communication , on doit surtout compter la valent 
qu^acquerra une immense quantité de bois de construction et de 
chaufiage^ qui en avait été privée jusqu'à présent, faute de dé<" 
bouché. — Près le lieu dit le Châtelier^ où a été portée la dernière 
écluse y est établi un barrage ^ qui donne une retenue d^eau saffî** 
santé pour mettre désormais les bateaux à même de partir tons 
les jours de Dinan pour Saint-Malo j et léciproqnement. 

Ile de Bréhat* (3i} Cette Ile n*est distante de la pointe de TArconet ou At» 
et antres adja«> couest, que d'un fort quart de lieue; et peut contenir enTiron 

5oo arpens de terrain cultivé* Le bras de mer qui la sépare d« 
continent ^ est très-dangereux dans certaines saisons. Elle est 
formée de deux parties à peu-près égales, qui communiquent pat 
nne chaussée , et a une paroisse de son nom succursale de Paim* 
pol. Sa côte , en général , est partout élevée ; et sa découverte, 
mêlée de rochers , de sables et de vase. Sa population peat être 
de i55o habitans, presque tous marins ou pécheurs. Elle a trois 
ports , qu'on appelle la Corderie , la Chambre , et le Port-Clos« 
Ils sont tous les trois fort bons ; et tout bâtiment de 260 tonneaux 
peut y entrer: mais ils assèchent; et c'est dans le premier que 
les habitans font presque tout leur commerce. L^ancrage au surplus 
n'est pas mauvais dans la rade, quoiqu'il y ait en plusieurs 
endroits des écueils sous l'eau* — Bréhat estie seul point entre 
Brest et Saint-Malo, où les frégates puissent séjourner quelque 
temps en sûreté ; et pendant la guerre , c!est une bonne station 
pour nos Corsaires et nos convois* — On arrive à ses mouilla «es 
par le nord et par le sud de l'Ile: mais de quelque <îôté qn^on 
vienne les chercher , il y a beaucoup de précautions à prendre 
pour éviter les basses et les courants qui reifdent ces passages 



centes. 
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<!elles de Tréguier, de Lanaion, et de Morlaix: celles 
^e Landernau, et d'Auffen ou Aulne, qui se jettent * 



diffioTes. — > Toat son contonr «si défenda par dix batteries dd 
côtes ; oa^e une autre qni est sur Vlle^Verte dont nous parlerons 
dans un moment : et son sol produit assez de blé pour nourrir les 
insulaires pendant la plus grande partie de Tannée. — Elle a qucK 
ques pâturages ^ et des bestiaux : et environ qiiSarante barques de 
3o à loo tonneaux ^ aTec lesquelles elle fait le cabotage. — C'est 
à la pointe de l'Arcouet ^ qu'est le passage ordinaire de la terre* 
ferme, ^t^ice f^€r<f^*-r> Bréhat avait jadis le titre de Châteïïeniei 
et dépendait pour le ^irituel de l'évéché de Dol.— > C'est le lieu 
où^ vers l'an 4i8^ Fracan^ parent de Conan^Mériadec , prit 
terre y à son arrivée de la Grande-Bretagne dans l'A.rmorique: 
après quoi il reçut du Prince un établissement en la paroisse 
dite depuis de son nom Ploufragan , à une lieue dans le S4-O. de 
St.-Brieuc.— En i4o9, cette lie, qui appartenait alors au comte de 
Penthièvre, fut pri^ par Edmond comte de Kent, anglais , qui 
<en fit raser le cbàteau, et mit le feu à toutes les maisons: mais 
«lie fut repeuplée peu de temps après.— En 1690, le duc dir 
Mercceur y fit construire nn foit sur les raines du précédente 
«nais dans les derniers jours d'avril 1691 , ce fort se rendit à dis-» 
crétion «a général anglais Norritz , agissant pour notre Roi 
Henri IV ; et le vainqueur eut la barbarie de faire pendre quinze 
des soldats de la garnison aux ailes des moulins à vent. Cepen- 
^nt , le 3 juin suivant , les Malouins reprirent l'Ue pour le duc ; 
^i s'en vit déposséder de nouveau par Henri de Kerallec, conu 
mandant de Tréguier ^ auquel le monarque Français en donna le 
^ouv eraemen U 

Bréhat est entouré de six antres petites lies, qui , de mer basse ^ 
«t dans les grandes marées ^ lui sont réunies en partie , et forment 
avec elle un terrÂi de plus d'une demi-lieue du Sud au Nord , 
et de trois-quarts de Ueue de l'Ouest à l'Est.— -La principale de 
celles-ci est Plle-Verte, jadis TIle-des-Lauriers ou Pile-Vierge, 
( Insuia Laureaca^ ou Jnsula^Vîrgo ) , qui peut avoir de tour 
un quart de lieue. Ce fut, prétend-on, sur ce rocber, que le 
célèbre JBudoc^ Breton réfugié, fonna la première communauté 
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dans la rade de Brest: l'Odet, la Lai ta, et le Bla-^ 
vet 9 dont le premier flue a Quimper , la secoade a 

d'hommes qui ait existé dans ces parages^ et qui fat ^i^Kait 
quelques siècles comme un séminaire d*ap6tres pour la péninsule 
armoricaine. Ce. qui est plus certain, c'est que la réforme deg 

I 

Cordeliers dits de la Petit&*Manche , ouàManclie-*Etroite, ayant 

commencé en Bretagne Pan i43i y quelques-uns de ces religieux ^ 

.trois ans après , obtinrent de Jean de Bruc^ évéque de Dol « Im 

permission de s'établir dans l'endroit le plus caché de cette aoli^ 

tude : N.... de la Roche-Jagu , seigneur de l'Ile ^ selon Ogée y* 

où f selon d'autres , Gilles de Tournemine , seigneur de la 

Hunaudaye^ fit les frais de cet établissement. Ces bons pères y 

traînèrent une vie misérable pendant 24 ans; après quoi ils 10 

séparèrent en trois troupes, dont chacune fonda un AOUTeaa 

monastère : ce qui donna cours à ce dicton banal chez les Cor-" 

deliers: Fîrgo peperit très ^ et posteà infirmari ccepit^ et JuU 

derelicta et slerilis utantè^ (la Vierge, après avoir donné nais- 

sance à trois enfans, s^est afi^^iblie, et est redeyenue stérile et 

abandonnée comme elle l'était auparavant )• Le première de ces 

Colonies se rendit à Landemeau i la seconde se fixa à une demi-« 

lieue de Morlaix; et la troisième Tint planter son piquet snr 

l'ile de .Césambre, que la ville de Saint-Malo a en vue, ( Yoyes 

notre tome 2 , note i5o]. — Peu de temps après le départ des 

Cordeliers , l'Ile-Verte fut occupée par les Bécollets , qui l'ont 

gardée jusqu'à la Révolution* Ils y avaient un petit couvent - et 

un jardin de peu de rapport ^ qu'ils arrosaient avec l'eau d'une 

citerne aujourd'hui détruite. Cette maison servait de fois à 

autres de prison à des hommes détenus en vertu de lettres ds 

cachet; et était le séjour habituel où les supérieurs religieux 

envoyaient faire pénitence leurs moines d'une conduite peu 

réglée. Ces solitaires vivaient des quêtes qu'ils fisiisaient trois 

fois l'an sur le continent* — Cette île^ qui, selon Ogée ^ ''on<* 

tient en tout 6 journaux, a à peine 2 hectares 1/2 de terre laboura^ 

ble. Sa communauté est maintenant démolie; et elle n'a plus 

guère d'habitans fixes qu'un fermier, 

Bréhat, et ses voisines ^ dépendent toutes aojourd'hai de l*é* 



■ I 
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Quimperlé, et le troisième 1b Port-Louis : enfin, celles 
d'Aurai et de Vannes.-— Toutes ces dernières naissent 

TécnRêLe SainV-Brienc, et ont long-temps fait partie da duché de 
Penthièvre. — Le« petites ne sont point habitées, et ne produis 
sent presque rien. *— Toutes ne sont jamais bien tranquilles en 
temps de guerre: et en lySS, elles avaient élé exemptes de fouages 
pendant quinze ans. — Celle deBréhat en particulier a tu naître 
le brave amiral Charles Comic, qui a donné une carte fort 
exacte de la Baie de Morlaix, gravée en Pan u par ordre do mi* 
nistre de la marine. 

Leur climat en général est venteux ^ variable et froid ; cepea-* 
dant le myrte et le figuier y réussissent très^bien. — Au milieu 
de la principale est un point fort élevé , d*où l'on en domine le 
pourtour. £lle ne possède pas de fontaine : on n^j boit que de 
Peau de pluie, presque toujours sauinàtre. Les seules curiosités 
naturelles qu'elle présente, dit M. Habasque (Not.Hist., etc*,t. i^ 
p. 206), cVst du granit rose; et nue pierre branlante qui se trouva 
dans la partie nord. Cette pierre est considérable; et elle est placée 
transversalen^ent sur deux rochers, entre lesquels la mer Tient ëû^ 
précipiter avec un bruit affreux. 

Bréhat, ajoute-t-U, eët ntte place de guerre de quatrième 
classe, et une pépinière d'ezcellens marins, -^ La mer y bat son 
plein à cinq heures et demie dans les nouvelles et pleines lunes. 
*- On y voit encore les restes d'un vieux château ; et un phare a 
été établi depuis peu sur la haute roche des Héaux. — En- 
fin , son ras est très-renommé, pour les périls qu'il offre aux na« 
vires qui sont obligés d'y passer^ on même d'en approcher» 

m 

Du reste, la propreté et la probité des Bréhatins sont unirer^ 
aeUcment connues: et une santé robuste est la juste récompense 
de leur modération en toutes choses 5 vertu sans laquelle il n'est 
pas de bonheur sur la terre. -« Ils ont aujourd'hui un bureau de 
postCj nn des douanes, un frère de l'instruction chrétienne, deux 
sœurs du Saint-Esprit, et une sœur de la Providence , pour les 
petites écoles et lea secours aux malades à domicile. 

4 
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dans le pays, et toutes Sont navigables dans Tes- 
pace où le flot remonte; mais cela ne s'étend pas 
loin. 
Ses richesses On connaît en cette province quatre min J^ de 
plomb très-riches (32), dans lesquelles se trouvent 



minc^ralos:. 



Mines de (^^) ^* ™*°^ ^" Pont-Péan , ainsi appelée du village de ce nom 

omb-argenti- dont elle est proche , est située dans la paroisse de Brutz^ à deux 

^"^ Pé" ^^^*" ^*®™^* ®' *^®"'® ^*°^ ^^ S.-S.-O. de Bennes, et à 5oo pas à l'ouest 
luHuel&oat du grand-chemin de cette ville à Bain. Elle est au fond d'une 
} Poullaouen, espèce de plaine en pente douce, que traverse la petite rivière de 
^ A^d Seiche. — M. Danycan, sieur de l'Epine, de Saint-Malo, y forma 

le premier un établissement ; et sa principale ouverture fut com»^ 
mencée en l'jSo^ à 18 toises seulement de la rive gauche de ladite 
rivière. — Cette trop grande proximité de l'eau devait faire appré" 
hender des suites flicheuses ; et elles eurent lieu en effet : ce gui 
détermina M. de Vemay, à qui la veuve Danycan avait cédé ses 
droits, à détourner le ruisseau dont il s'agit. — Malgré le succès 
ig^u'eut ce nouveau travail, Pouvrage fut abandonné vers Pan 1750: 
mais le génie du sieur Laurent le reprit six ans après, et rétablit 
les choses en bon état» >— On en cessa encore l'exploitation en Ï797 : 
mais une nouvelle compagnie a été autorisée en 1829, par or- 
donnance royale, à la remettre en valeur ; ce qui jusqu'à pré- 
sent n'a pas été exécuté, à cause des avances énormes qu'il fan- 
drait faire, toutes les machines en ayant été détruites, plusieurs 
des galeries s'étant écroulées , et les eaux en ayant rempli tous 
les puits. — En lySS et 1734, selon M. de Buffon, t. 21^ p. 395, 
cettQ mine fournit jusqu'à dix-sept livres par cent de plomb, 
qui rendait lui-même trois onces d'argent par quintal. — • M. de 
Laumont, inspecteur-général, prétend qu'elle renferme nn filon 
peut-être unique en son espèce, où le métal, est épars tant enro" 
gnons, qu'en aiguilles très-courtes, dans des veines de qnartzqui 
traversent du schiste et des bancs de grès. — On y a trouvé des 
coquilles marines, des cailloux roulés, et un châtaignier entier à 
24o pieds de profondeur. Cet arbre , dit M. Valmont-Bomare 
(Dict. d'hist. nat., t. lo, p. 36i, édit. de 1791), était couché ho- 
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* 

de Fétaim et de l'argenf; et quelques autres noa 



rii^talement dans la direction du filon : son écorce était conver- 
tie en pyrite ; Tanbier en jayet } et le centre en charbon* 

La mine da Hnelgoat on Huelgoët, à 5 lienes dans le N.-O. 
de Carhaixy et celle de Poullaouen^ à deux lieues seulement dans 
la même direction, ont également été beaucoup endommagées par 
rinondation : cependant les entrepreneurs sont parvenus à sVn 
garantir^ au moyen de machines hydrauliques fort ingénieuses.— 
Le principal puisard de la première est à 845 pieds de profondeur ; 
et ceux de la seconde ont 200 pieds de moins. «^^ Le produit annuel 
de celle-ci est évalué, en plomb, à 8000 quintaux; et en argent^ 
à 1200 marcs : jet celui de Tautre, à 3ooo quintaux en plomb, et 
1600 marcs en argent* *- Toutes les deux sont présumées corres-* 
pondre avec celles de la Coniouaille**Ànglaise^ qui leur sont op^ 
posées ; et sont an nombre des plus considérables, non-seulement 
de la France^ mais même de l'Europe. — Le métal s'y montre 
sous toutes les formes : et Ton y trouve en outre du sulfure de 
zinc, de fer , de cuivre ; du carbonate de chaux en cristaux 
blancs ; du sulfate de chaux ; de gros cristaux de quarts^ etc.^ 
On a aussi rencontré dans leur eitploitation des racines de gros 
arbres, à plus de 3o pieds de profondeur au«^essous des débris 
d^une vieille forêt. — * L'étang du Hnelgoat, qui sert au desservice 
de celle de ce nom, et qui peut avoir un dcmi^^myriamètrè de 
circuit, est alimenté par deux gros ruisseaux qui prennent nais<« 
sauce dans les montagnes d'Ares. Ses eaux sont dirigées par un 
canal de 36oo toises construit à mi*c6te , sur les travaux de la 
mine même, qui est ouverte sur le versant nord d'une montagne 
schisteuse, conchylifère, trés«rapide , à coté des granits dont le 
pays abonde. — C^est à FeuUaouen ^ distant ' d'une lieue trois 
quarts vers P£st^ que sont placés les principaux établissemens de 
l'administration de ces deux minesy-ain^i que les fonderies et les 
magasins. On y apporte à dos de cheval tout le minerai que four* 
nit le Huelgoaty lorsque ce minerai a été trié et lavé : là , quatre 
ft^nrnetnx à manche, trois fotkrneaux à réverbère^ et deux four- 
nibàux d^affiiiage ^ dont le feu e6t animé par de forts soufflets hy- 
drauliques appelés trobnpeS| servent à séparer le plomb et l'argent 
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encore exploitées , ou a-peù-^rès (33): un grand nom- 
bre de mines de fer^ qui entretiennent habituellement 

que contient cette matière ; et les plus belles mécaniques^ dnea 
surtout à M. Blavon-Duchesne^ en 1807 , y débarrassent des eaox 
qui s'accumulent sans cesse dans ces rastes souterrains. — Les 
filons de ces mines existent dans des roches feuilletées granitoides : 
et le local où elles sont situées offre en général un grand air d*é- 
trangeté. •» Elles sont sans doute la richesse du pays ; mais leurs 
^ ' écoulemens font en même temps le désespoir des habitans des en- 
virons , dont ils infectent les champs^ détruisent le poisson, et 
les attaquent eux-mêmes de vives douleurs d'entrailles. ««- On 
ignore l'époque oà les premières fouilles j furent faites : cepen* 
dant on croit que l'exploitation de celle du Huelgoat fut com* 
mencée du temps et par les ordres de la duchesse Anne^ qui STsit 
' tout auprès son château de Guibel ; et que celle de Poullaonen a 
été originairement travaillée par les Anglais. ^^ La Révolntion 
* avait beaucoup nui à ces deux superbes établissemens : mais ils 
commencent à reprendre leur ancienne activité; et l'on estime 
q^ils font vivre habituellement plus de trois mille indiVidos de 
tout sexe et de tout âge. — On a calculé qu'ils peuvent ensemUe 
rapporter par an aux concessioni^ires cinquante mille hAncB de 
bénéfice, tous frais prélevés. 

Enfin, les mines de Marti gné-Fer-Chaud et de Chàtel«-Aiidren 
renferment elles-mêmes un peu d'argent; mais cette dernière 
surtout encore plus d'arsenic , poison des plus violens pour tout 
ce qui a vie. — Elle fut découverte en 1762 par M. Val mont- 
Bomare, et elle étend au loin ses rameaux. Sa galène est grenelée, 
et contient depuis 7 jusqu'à 12 onces d'argent par quintal* On y 
trouve aussi de petits cristaux très-durs de spath diversement mé« 
langés. Dès l'an 1771 quelques puits en avaient été abandonnés 
pour la raison que nous avons dite : aujourd'hui elle est totale- 
ment délaissée. 

res raines (33) A Belle-Tsle-cn-Terre^ en particulier, selon l'almanach royal 

^Miéer'^ de 1829 : à Landevan, à 3 lieues d'Aurai, proche le village de Riva« 

Ion : à Coatascom^ à 1 lieue i/a de Pontrieux : à Paramé et à 



(53) 
plusieurs forges et plusieurs fourneaux (34) : deux mines 



GhUeanneuf^ proche S l-Malo ^ si Pon en croit M. de Robien^ 
t« 2 y p. 5o; mais ce qui nous parait extrêmement douteux : à . 
PlougonTer-Chapelle-I^eTei ^ à a lieues et i/4 de Callac ^ dans 
le bois de Coëtnec : enfin ^ à Piriac^ à a lieues de Guérande^ et 
sur la Pointe de Panhareng , au bord de la mer^ une mine d'é- 
taim oxidé; substance précieuse dont on a cm long-temps la 
France dépourvue^ et dont les premiers rudimens furent décou- ; 

▼erts en i8ia et i8i3 par MM. de la Guérande^ Athénas et Dn- 
buisson. — (Voyez le Lycée armoricain^ Ogée^ et le savant mé- 
moire -de M« de Laomont, inséré dans les observations sur la 
physique de Pabbé Rosier, mai 1786, page 366.) 

(34) Les mines de fer de BreUgne, dit M. de Buffon, rendent Mines de fer 
43 livres de fonte pour cent livres de minerai; celles du Daa-> de la province. 

phiné, 4o livres; les autres mines de France, 3° ^ ^ ^®"^®" fobriauer celle 
ment : et un mille de fente , communément 667 livres de fer forgé. matière. 

La min» de fer^ telle qu'bn la tire de la terre ^ est un assem- - 
blage confus do matières assez hétérogènes^ les unes £errugîneusel^ 
et véritablement métalliques; les autres, ou sulpHureuses, ou 
salines, on simplement terreuses. Tantôt elle est en roches 
solides , comme celle de Rougé , à a lieues de Chàteaubriant , 
proche les ruines du Château des Salles ^ et c^est celle qui donne 
davantage : tantôt elle est en grains , et presque â la superficie 
du sol. '-On met toute cette masse en fusion par le moyen du 
feu : et parce que les parties métalliques, plus pesantes que les 
antres , tombent alors an fond àea vaisseaux où elles sont conte-^ 
nues , on sépare aisément ce qui les sumieige , et qui n'est pas de 
leur nature.— On coule ce fer fondu dans un canal ouvert qni 
a la figure d'^un prisme triangulaire, et dont il prend la forme en 
se refroidissant. Ces longues pièces ainsi conditionnées , s'ap- 
pellent des gueuses.*— Cette fonte, qu'on peut répéter plusieurs 
fois pour avoir un meilleur aifinage, laisse la matière dure et 
cassante : et l'on s'en sert en cet état pour ce qui n'a besoin que 
de dureté, tels que poêles, marmites, etc. — Afin de rendre 
malléable cette matière, on la remet au feu, de sorte qu'elle 
en soit toute pénétrée ; et alovs on la ramollit à coup de marieau. 
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de charboQ de terre jtrès-tabondantes (35) : une mine 

au point de loi faire prendre telle figure que Pon veut s mais 
cette opération lui fait perdre sa première propriété , la fusibilité. 
— Enfin l'on termine par la passer à la fenderie^ pour la couper 
en lames comme nous* la voyons. 

» 

On prétend qu^un demi-arpent de taillis , pris dans toutes Ul 
qualités de fonds et d'essences de bois, suffit pour fabriquer un 
'4 'millier de fer : fondé sur ce qu'un demi-arpent de bois produit 

communéïnent 45o pesant de charbon ; ce qui donne 4 livres et 
demie de charbon pour une livre de fer , quantité suffisante 
pour convertir en fer le minerai, ( Statistique de France , iS65, 
t. 2f p. 190). — On estime aussi que , de toutes les usines où Pou 
traite le fer en Bretagne , celles des Côtes-du-Nord donnent en 
fonte i5^5oo quinlaux, et en fer forgé giSo ; le Finistère^ en 
fonte ^quooo; Iflle-et-Vilaine^ en fonte a4^3oo^ et en fer forgé 
6^000; la Loire-Inférieure 9 en fonte 3o^5oo^ et en fer forgé 
3i^53o ; enfin le Morbihan ^ en fonte 12,000 , et en fer forgé 
7^3oo; non compris l'acier ^ la tôle, et antres objets. 

Les hauts«£onrneaux s'alimentent des mines de fer^ qui ne 
doivent pas en être éloignées; les forges d'affinerie^ soit des 
gueuses sortant des hauts-fourneaux voisins , soit de vieille fer- 
raille; et les aciéries , tôleries^ etc^ des fers affinés* 

i ne de houille (35) Le charbon de terre ^ charbon minéral^ ou houille^ est 
fd M*^"^''1 ^^^ substance inflammable composée d'un mélange de pierre^ 
de terre, de bitume, de soufre, et probablement de diverses 
décompositions végétales. On en trouve dans toutes les parties 
du globe , et ordinairement à de ^andes profondeurs , soit par 
veines, soit par couches, depuis 2 à3 pouces jusqu'à 4o pieds 
d'épaisseur. Sa couleur est d'un noir foncé; et sa tissure feuil- 
letée varie suivant les lieux. Une fois allumée, elle conserve 
le feu plus long-temps, et produit une chaleur plus vive que le 
charbon de bois. L'action du feu la réduit ou en cendres ^ on en 
une niasse poreuse et spongieuse qui ressemble à des scories on à 
de la pierre-ponce. La plus bitumineuse est la plus parfaite ; elle 
3e tire des environs de Newcastle, en Angleterre ^ oi\ elle est un 
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d^antîmoine a Groudelin, à trois* quarts de lieue ouest 



objet de conuiierce trà8--coB6idérable. C'est communément dans 
les pays montoeux , que ses mines se rencontrent : et leurs in- 
dices sont des sédimens d'éan noirâtre, ou d'ocre jaune, presque 
point attirables à l'aimant, des vapeurs sulphureuses , un ter- 
rain bitumineux , des pierres portant dés empreintes de Ion- 
chites ou autres plantes de ce genre. La tftrriére pour sonder le 
terrain , est la voie la moins équivoque; et son rapport est ton- 
jours assuré. Pour exploiter ces mines., on fait deux trous qui 
traversent les couches de charbon i l'un sert à placer àea pompes 
pour épniser les eaux , Tautre pour tirer au-dehors la matière» 
Ces trous, puits, on bures , qu'ion multiplie ensuite, servent 
aussi à conimuniquer aux galeries souterraines , lorsqn^eUes sont 
établies; et à ménager un courant d'air nécessaire pour la vie 
des ouvriers.— » Il règne de temps à autre dans ces abîmes des 
vapeurs mortelles, connues sous le nom de mofettes on xaoufettes , 
et de fen-brisou on terou»— Les premières' de ces exhalaisons 
paraissent sous la forme d'un brouillard épais. Dans les chalenra 
de l'été, ftussitôt que les travailleurs voient la lomière de leurs 
lampes s'affaiblir , le plus sûr moyen pour eux est de se retirer 
promptement de la mine. L'elfet de cette vapeur est d'appesantir,, 
d'endormir ; mais ello agit quelquefois si bmsquement, que ces 
malheureux n'Ont pas le temps de gagner le haut de l'échelle. 
Ils tombent alors comme morts t mais on peut les rappeler à la 
vie, en les portante l^air , les couchant sur liierbe le ventre 
contre terre, la bouche appliquée au-dessas d'un trou fait en 
terre; et leur af^liqnant un gazon sur la tête* On leur fait avaler 
un peu d'eau et d'esprit de vin, qui les excitent à vomir une 
grande quantité de matières ncnres, et les tirent de leur profond 
sommeil» Avant que de se remettre à l'ouvrage,, ils descendent 
une chandelle allumée , pour reconnaître l'état de la mine. — > 
Le feu-brisou est une autre exhalaison qui sort avec une espèce 
de silHement des fentes souterraines ; et paraît sous la forme de^ 
ces fils d'araignées qu'on voit voltiger dans les airs. Les mineurs 
tâchent de les saisir avant qu'ils touchent à leur lumière, et les 
écrasent dans leurs mains. S'il en, sort une trop grande quantité^ 
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de LanvoUon, selon M. de Robieoy t. 2, p. 56; oa 



ci qu'ils ne paissent y suffire^ ils étei^ent leora lampes^ se 
couchent le ventre à terre^ crient à leurs camarades d'en faire 
autant. Si quelqu'un de ces fils vient à toucher leur lamîère^ 
il prend feu : à l'instant il se fait dans la mine une explosion 
semblable à un coup de tonerre. Ceux qui se trouvent debout y 
sont tués ou blessés : ceux au contraire qui se sont couchés y n'*é^ 
prouvent aucun mal ; parce que Teffet se porte toujours CKmtro 
la voûte supérieure.-^ En Angleterre et en Ecosse , lorsqu'on a 
été un jour sans travailler ^ on a recours à cette précaution x on 
ouvrier descend le premier y revêtu d^une chemise âe toile 
mouillée , et tenant une lumière au bout d'une perche. Le Tentre 
contre terre , il approche de la fente d^où sort la vapeur ^ et y 
met le feu. Aussitôt l'explosion est terrible : mais le danger est 
passé ^ et l'air est purifié; on descend alors pour se mettre an 
travail. 

La charbonnière de Languen ou Languin , dans la paroisse de 
Nort, à 5 lieues 2 tiers N.-N.-E. de Nantes ^ a des puita de ploF 
de 4oo pieds de profondeur ^ où a été établie l'une des premières 
pompes à feu dont il ait été fait usage dans le royaume. — 
Elle fut ouverte en vertu de lettres-patentes du i5 juillet 1746. 
— La fourniture de son charbon a été jusqu'au-delà de x5o fr.; 
ce qui l'approche de celui de Newcastle^ le plus estimé après 
celui d'Ecosse , dont tous les gens riches se servent en Angleterre 
dans leurs appartemens , parce qu'il ne fait presque pas de cendre, 
qu'il donne une chaleur vive ^ et une fumée peu épaisse. •— On 
trouve dans les environs de cette mine du quartz laiteux. .— On 
projeta en l'an is d'y établir une fabrique de Ccmcky enduit 
supérieur au goudron ; pour mettre les bâtimens de mer à l'abri 
de la piqûre des vers; mais ce projet n'eut pas de suite.— On aban* 
donna cette mine en i8ao y par faute de moyens commodes et 
économiques de transport ; mais en 1828, M. de Grandville y fit 
de nombreuses améliorations^ et la remit en activité. •— £lle s'é* 
tend dans l'Est jusqu'à celle de Mouzeil, découverte il y a quel* 
ques années sur la ligne qui Joint Languen à Montrelais; et où, 
depuis 1828 encore » sont établies trois machines à vapeur. 
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plutôt 9 selon d'autres qui se disent mieux instruits , 

La charbonnière de •Montrelais^ à nne lieae dans le Nord de Autre mine 

Varades, et une liene et demie dans le N.-O. d'Ingrahde , n'est ^« ^® ™^™e ma 

. , . tiere a 

guère inférieure à la précédente pour la qualité ; et l'emporte Monlrelais. 

beaucoup sur elle pour la quantité.— Elle fut concédée- en 1766 
à une compagnie; et en 1768^ il y avait déjà deux filons en ex- 
ploitation. Le sommet de ces veines montait alors jusqu'à six 
pouces de la superficie de la terre: l'excavation dépasse mainte- 
nant 1200 pieds. «—On y descend dans un tonneau^ jusqu'aux 
galeries et tailles; et ensuite ^ de bure en bure ^ par des éclielles 
droites. *— Ses filons s^élranglent ou sVlargissent dans leurs cour- 
ses et dans leurs tranches ; et semblent courir du levant au cou- 
chant^ par Mouzeil comme nous l'avons dit ^ jusqu'au-delà de 
Languen. Quelques-uns, d'un autre coté, passent sous le lit de 
la Loire; et communiquent aux houillières de Montjean , situées 
dans le département de Maine-et-Loire. — Cette riche mine 
occupait en 1790 huit cents ouvriers; et produisait i35,ooo hec- 
tolitres de marchandise^ transportable à peu de frais à Nantes, à 
cause de son voisinage du fleuve : aujourd'hui elle en donne , 
année commune , de 35o à 4oo mille ; et les extractions pour- 
raient y être portées à 700 mille de plus. — > Sept puits, et sa pre- 
mière pompe à feu , sont depuis long-temps abandonnés : d^autres 
ont été ouverts dans les communes circonvoisines. — M. Bomare 
assure avoir ramassé dans cet abtme, à une profondeur étonnante, 
de très-belles empreintes de la Fougère^ Arbrisseau^ qui ne croit 
qu'en Chine et en Amérique, à la hauteur des arbres fruitiers de 
l'Europe» — M. Qpbnisson affirme lui-même y avoir remarqué 
d'autres empreintes très-distinctes de feuilles de Palmier. ^^ 
Enfin M. de Laumont cité plus haut, atteste y avoir trouvé^ ainsi 
qu'à Languen, à plus de 4oo pieds de profondeur, de la stéa- 
tile blanche, interposée dans les veines mêmes du charbon; des 
poudings ; des cailloux de quartz à demi roulés^ et pourf us de 
la propriété singulière d'entamer facilement le cristal de roche ; 
«t un peu d'agathe. — c Ce n'est pas sans cfiroi , dit M. Huet 
« ( Stat. du dép. de la Loire-Inf. p. 117 ) , que le cuiâeux se con- 
c fie au tonneau pour descendre dans ces souterrains, séjour 
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( car nous n'ayons pas rérifié la ébose par nous-mêmes ) ^ 



c d'une nuit éternelle. La nouveauté du* spectacle ^ la hftrdieœ 

c de l'entreprise^ ces empreintes de fougères, de roseaux^ de 

c poissons inconnus , tristes vestiges du boulerersement d'an 

c vieux- monde , peuvent un moment fixer ses regarda y et soa 

c attention : mais tout-4-conp une mine éclate ; et l'obserratear^ 

« effrayé de cette secousse imprévue ^ n'aperçoit plus €pam l'hoir 

« renr de sa situation. Guidé par un pale flambeau au- milieu 

« d'hommes enfumés et silencieux , occupés de tra?a«x qua ne 

« régie point le cours du soleil ,, il croît être plongé dans les de- 

c meures de la moit. Un éboulement soudain ^ le dégagement 

«r d'un gaz meurtrier ^ une inondation^ un incendip , tons les élé-^ 

c mens semblent conspirer contre lui Oh qu'il quitte wec plai*^ 

c sir ces vastes tombeaux, pour revenir à la lumière î » 

Heureuse ton- Outre ces deux mines ouvertes^ on a reconnu et Plogoff', è 

lative du pj^jj^ ^ Oudon , à Mauves, à Blain , à Bouvron, àMelesscf . à 
même genre ' ' . «i- 

très de Quim- Cléden-Cap-Sizun y à Crozon'^ etc., divers ameuremeiAi de ce 

per et autres charbon fossile si propre à économiser le bois de chauffitge; 

^^"^* mais jusqu'à présent on n'a guère poussé plus loin cette reconiuûs* 

. sauce. «» Cependant on a été plus avant dans les environs de 

Quimper , sur la rive droite de rodet y où cette substance est 

fort multipliée. Le 17 prairial an ix surtout (& juin 1802 ), na 

arrêté des consuls concéda au département de la marine l'entre* 

prise qu'avait commencée en l'an 11 le citoyen Cormier ^ et qu'il 

avait interrompue deux ans après. Les travaux furent en coinsé-> 

quence repris au mois de ventôse an x (février et mars 180a )> 

sous la direction du même personnage. Cinq veines furent onvei^ 

tes, et trouvées bien réglées dans leurs encaissemens* Leur mur 

est un gneiss^ leur toit un schiste , et leur gangue un schiste 

stéatiteux très-friable, dans lequel on voit briller le charbon par 

filets plus ou moins forts. Ces cinq veines , dont l'inclinaison est 

la même de l'E. à l'O., se rapprochent et s'améliorent à mesure 

qu'elles s'éloignent de la surface de la terre : ce qui fait espérer 

qu'au point de leur réunion elles offriront une masse considérable 

de matière excellente. — Le 27 floréal an x encore. (17 mai 

1803)^ on fit au port de Brest des expériences comparatiTCi 



/ ■ 



y 



(59) 
a Briûgolo Son ^ncieiine Trêve (36): une multitude 

entre le meilieaï charbon d'Angleterre et celui de la mine dont 
il s'agit. Il fut consuté à cette époque^ que ce dernier n'était pas 
inférieur à l'auUe ; et dix barriques de ce combustible qui en 
furent extraites plus d'un an après à une plus grande profondeur, 
prouyèrent qu'il se bonifie sensiblement à proportion qu'il s'en- 
fonce davantage. Néanmoins son exploitation en cet endroit n'est 
pas encore bien régulière 5 malgré qu'elle offre à la marine fran- 
çaise , par la position de la mine sur un petit port placé entre 
Brest et Lorient y une ressource extrêmement précieuse. (Stalist* 
du Finist* an xzz ). 

Il est à remarquer au surplus , pour les amateurs d'histoire 
naturelle, que toutes les mines de houille sont en couches dans 
les terrains secondaires ; mais en général adossées à des terrains 
primitifs, d'où les sucs lapidifiques et la décomposition des ma- 
tières végétales s'étant précipités dans les méandres propres à les 
recevoir, y ont formé, par une lente et longue fermentation, la 
substance bitumineuse qui 'est la base du charboi) minéral. 

Enfin , il ne sera peut-être pas inutile à quelques-uns de nos 
lecteurs, de leur apprendre que, pour certaines opérations, no- 
tamment pour le chauffage des appartemens, on épure la houille : 
ce qui consiste à la dépouiller d'une, partie du bitume qu'elle 
contient, par une première combustion qu'on arrête à propos. 
Dans cet état, elle brûle sans répandre une odeur désagréable, 
et sans se ramollir, 

(36) Suivant une tradition peu fondée, le nom de ce demi- Antimoine; ce 
métal lui est venu de ce qu'un moine, appelé Valentin, bénédic- ^® ^ ®*'* 
tin d'Erfort ou Erfurt en Thuringe , en empoisonna dans le sei- 
zième siècle tous ses confrères , en croyant leur donner un bon 
cordial. Mais il est beaucoup plus vraisemblable que sa dénomi- 
nation a été tirée des deux mots grecs and (contre) , et monos 
(seul); parce que (ictte substance, dans sa mine, est constam- 
ment alliée à d'autres matières, surtout aux principes du soufre. 
— - La Hongrie était autrefois le seul lien où l'on trouvât des mi- 
nières d'antimoine : maintenant on en trouve à Langeât, à Brioude, 
et en beaucoup d'autres parties tant de la France que du reste de 
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cl'autres substances minérales » dont la plupart appar- 
tiennent depuis long - temps à la science ; mai» 
pour plusieurs desquelles M. Dubuisson^ conservateuff 
du Muséum d^histoire naturelle de Nantes^^ a< réclamé 
la priorité de la découverte (37) : une immense quan* 



]?£arope ; mais^ au rapport de M. Sarary ( Dict. du Coiihii«^ t, 1^ 
p. 676)^ celui de Bretagne et de Poitou est te plus estimé. — tm 
qualification àe régule , ou petii-ro», a été donnée par les chi* 
mistes au culot métallique de ce minéral ; parce qu'il semblait 
annoncer Parrivée du grand-roi qu'ils cherchaient, c'est-^-dire 
de l'or. On Pallie avec le plomb^ à la dose d?tin huitiètne, pour 
en faire des caractères d^imprimerie. Mêlé- ayec le cuivre^ il rend 
aussi les cloches plus sonores» Enfib, Von en fait aujoord'hM iBt 
base des purgatifir les plus puissant; après avoir été solennelle** 
ment proscrit en i566 par la facuké de médecine, et SToir^ en 
1609, occasionné la dégradation du sieur Paumier^ ^and chi* 
miste de Caen ,. qui avait osé y recourir.. 

autres sabstan- (57) Voici les noms de quelques-unes de ces substanceai — L» 



ces minérales. 



pyrite magnétique de Werner ( fer sulfuré ferrifère), trouTee dans 
l'amphibolite et dans la diorite , aux lieux dits le Chéne-Yert,) 
la Chatterie, et le Four au Diable. . . Le fer phosphaté ^ dans 
la pegmatite, et le lignite enveloppé d'argile, dans le miâme gis» 
sèment. • . . L'éméraude avec grenat et fer sulfuré, la granuna* 
tite, la prehnite, le titane calcareo-siliceux, aux mêmes endroits 
encore. . . Le titane oxidé-ferrifère,. aux Touches* . . Le fer cbro- 
maté, dans l'amphibolite^ à La Chatterie. . . Le manganèse phos- 
phaté, dans l'eurite, en la commune d'Herbignac* . . Le fer oxi« 
dulé-titanifére massif, à La Haie, en Maisdon. . . La macle hya- 
line ou andalpusite, dans le stéaschiste, sur la route de Rennes. . • 
Le pyroxène et l'hydrocrase , dans le même gissement.. .. .. Plu- 
sieurs fossiles nouveaux; ent'rautres une espèce inédite d'onrsins, 
et une hinnite. — ( Lyc. arm., t. 7, p. 6.) 

M. Charles Hersart, ancien ingénieur des mines,' dont le son- 
YCDÎr ne eortira jamais de mon cœur, a fait, de son côté, ^ans le 
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espèce si peu commune^ qu'elle a donné lieu a 
M. Garidel de la regarder comm^un vaste dépôt de 

plus de YiDgl-cinq ans^ à Lan deda , près de Lannilis. — Au Pin ^ 
dans un champ nommé Tromaine, des ormeaux dont le bois est 
aussi dur que le bois de fer de nos colonies ; el qu'on ne peut 
travailler qu^arec la scie, à cause de ses fils croisés et serpentants. 
*-*Dans les cnyirons du château de Pcret^ à 2 lieues et demie de 
Guémené^ des arbres et des cailloux au milieu desquels sont 
figurées des màcleS| on losanges TÎdes. — ABaud, Corrai, Scacr, 
Talensac , et autres lieul , des pierres également mâclées ; et 
d'autres représentant soît des «?roix régulières , soit des croix de 
Saint-André.^Da c5té de Bennes*^ des poudings ou aggrégats 
de cailloux divers qui , par leur dureté et l'éclat de leur poli , 
peuvent soutenir le parallèle avec les pudings-stone d'Angleterre, 
( Mém. de l'Acad. des Se, année lySS, i*' suite, p. 222 ). — Dans nu 
rimclière de Quimperlé, d'après M. Ogée encore, quelques veines 
de terre douées de la propriété de préserver de la corruption les 
corps qui y sont inhumés. — A Saînt-Hilaire de Chaléons, un 
très-petit ruisseau qui a flux et reflux , quoiqu'il n'offre aucune 
communication avec la mer , distante de 3 licncs. —A Plouer, 
les landes de Lsmon semées de rochers qui rappellent presque , 
sur une longueur d'environ un demi-quart de lieue et une lar- 
geur de 100 pieds, cette grêle de pierres que, selon la fable, 
Xupiter fit tomber du ciel , pour favoriser le combat d'Hercule et 
de son fils Lsemon contre les géants Albion et Bcrgion , fils de 
Neptune. — A Pluherlin , un autre de ces champs pierreux d'une 
demie-lieue en tout sens, nommé le Haut-Brambien.— Aux Boîs- 
sières , dans la montagne des Buis, prés Saint-Brieuc, une an- 
cienne mine de plomb, qu'on croit avoir été exploitée par les 
Romains; dans laquelle on a trouvé en 1780 des galeries larges 
de 17 pieds , des puisards ^ et des pièces de charpenteric très- bien 
conservées. — Près de Pétang duHuelgoat, un ruisseau qui dispa- 
raît entre les rocbefs , et reparait à 4oo pas de là avec tant de 
rapidité^ qu'un canard jeté dans ce gouffre en sort en moins de 
minutes. — Sur la gauche du même ravin , dit M. de Cambry, 
fine de ces pierres de dogan dont nous parlerons plus loin. Elle a 
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Carentoir, aRenac^ à Chàteaulin, a Saînt-yînccnt- 
des-Landes, a Mur, a Caurel^ à Plonnevez-Quîn- 
tin, a Nozay^ a Lannion, a Goiirin, a Coriion, à 

assez éloignées ; pourvu ^ si l'on veut qu'elles arrÎTent en boo 
état^ qu'on les bouche exactement dans des bouteilles^ immédia- 
tement après qu^elles ont été puisées. — Elles se prennent froidei, 
autant que faire se peut : si on les fiait chaufièry ellca-ae txof 
blent et s'altèrent. «- On éprouve assez souvent que les «m*1a^*« 
ressentent des envies de vomir^ les premiers jours qalls en pnfr* 
nent ; surtout quand ils en boivent à trop grandtf verres conp- 
sur-coup : mais on évite cet inconyénient , en commençant par 
deux ou trois verres pris à la distance d'une heure an moins» — 
Une pellicule légèrement gluante, et d'un jaune irisé, en recouvre 
la surface dans la fontaine : et elles ne sont pas beaucoup plu 
abondantes dans les grandes pluies que dans les grandes aédie- 
resses. •»- Leur température est aussi à peu-près toujours la mène 
en toute saison: du mois de janvier au mois de juillet^ elle M 
varie que de trois degrés. — On leur attribue à juste titre aie 
propriété apéritive^ détersive, astringente et corroborante. •— Lt 
source qui les donne es^ à un quart de lieue de la villiQ^ sotn 
deux montagnes, proche les Moulins d'Argantel ; et sur un fonds 
qui appartenait originairement au chapitre de Saint-Malo^ au- 
quel les ducs l'avaient concédé. — Les Etats, en 1766, ayant ac- 
cordé 5174 livres à la communauté de Dinan, pour acheter ce 
terrain, à l'efièt d'y faire diverses plantations, et d'jr construire 
une salle à l'usage des buveurs ; les chanoines se prêtèrent à ce 
projet , par leur délibération du 13 août 1768 : ce qui ne fat 
pourtant exécuté qu'environ deux ans après. »-« C'est anjourd'hû 
un lieu charmant, dont on a rendu l'accès aussi agréable que ta* 
cile; grâce aux libéralités d'un auguste personnage qui , en 18171 
donna de sa cassette pour cet objet une somme assez considérahlei 
— Cette fontaine est célèbre par le concours des étrangers qui s^ 
rendent tous les ans au mois de juin : et on la tient exactement 
fermée pendant tout le temps qu'on ne boit pas.— Dès l'an i648| 
M. Duhamel avait fait connaître la vertu curative de ces eàui: 
mais leur salubrité a été depuis encore mieux développée par le 
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espèce vsî peu commune^ qu'elle a donné lieu a 
M. Garidel de la regarder comm^un vaste dépôt de 



plus de Yingt-cinq ans^ à Landeda , près deLannilis.-— Au Pin ^ 
dans un champ nommé Tromaine^ des ormeaux dont le bois est 
aussi dur que le bois de fer de nos colonies ; el qu'on ne peut 
travailler qu^arec la scie, à cause de ses fils croisés et serpentants. 
*-*Dans les enyirons du château de Peret^ à 2 lieues et demie de 
Guémené, des arbres et des cailloux au milieu desquels sont 
figurées des màcleS| on losanges TÎdes. — A Baud^ Corrai, Scacr, 
Talensac , et autres lient ^ des pierres également mâclées ; et 
d'autres représentant soit des liroix régulières , soit dos croix de 
Saint- André. w^Da côté de Rennes, des poudings ou aggrégats 
de cailloux divers qui , par leur dureté et l'éclat de leur poli , 
peuvent soutenir le parallèle avec les pudings-stone d'Angleterre, 
( Mém. de l'Acad. des Se, année lySS, i'" suite, p. 222 ). — Dans nu 
rimclière de Quimperlé, d'après M. Ogée encore, quelques veines 
de terre douées de la propriété de préserver de la corruption les 
corps qui y sont inhumés. — A Saint-Hilaire de Chaléons, un 
très-petit ruîssean qui a flux et reflux , quoiqu'il n'offre aucune 
communication avec la mer, distante de 3 lieues. —A Plouer^ 
les landes de Lsmon semées de rochers qui rappellent presque , 
sur une longueur d'environ un demi-quart de lieue et une lar- 
geur de 100 pieds , cette grêle de pierres que , selon la fable , 
Xupiter fit tomber du ciel , pour favoriser le combat d'Hercule et 
de son fils Lsemon contre les géants Albion et Bcrgion , fils de 
Neptune. — A Pluherlin , un autre de ces champs pierreux d'une 
demie-lieue en tout sens, nommé le Haut-Brambien. ^- Aux Boîs- 
sières , dans la montagne des Buis , près Saint-Brieuc , une an- 
cienne mine de plomb, qu'on croît avoir été exploitée par les 
Romains; dans laquelle on a trouvé en 1780 des galeries larges 
de 17 pieds , des puisards , et des pièces de charpcnteric très-bien 
conservées. — Près de Pétang du Huelgoat, un ruisseau qui dispa- 
raît entre les rocbef's, et reparait à 4oo pas de là avec tant de 
rapidité ^ qu'un canard jeté dans ce gouffre en sort en moins de 
minutes. — Sur la gauche du même ravin , dit M. de Cambry, 
une de ces pierres de dogan dont nous parlerons plus loin. Elle a 
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quelques dépots de marbres imparfaits, très-éicignés 
d'avoir la blancheur de celui de Gêaes ou de Paros : 



lerres et terres Saint-Jacut : à Bécane, entre Lanhelen et le Tronchet :. à Saînt- 
pèces. Julien de Vouyaotes : aux environs de Loriei^t : À Brellcs : à 

Cracb : à Saint-Quay, etc. — De beau grison ou moellon^ à 
Peaule ^ près La Roche-Bernard : à ' Orvault , à l'O.— S.-0. de 
Nantes : et en mille autres lieux. — Pierres lameUées^ à Saint- 
Cast: à Vigneux, etc. -^Schorl noir, dan&la cariière de Cly. 
proche Guerande, d'où ont été tirés les échantillons qu'on admire 
au cabinet de la Monnaie, à Paris. — A la Pointe de Piriac . le 
troop des Suédois , ou pierre de corne, qui donne un irerre no- 
pre à la fabrication des bouteilles. — A Dinault , de ce quarts 
gras, huileux , et très-luisant dans ses fractures, qjpe les minenis, 
suivant M. Bomare , prétendent être l'indice d'an minéral de 
prix. «— Dans les alentours de Fougères et de Chateaubriand ^ du 
porphyre. ^- à Plouzec , de la pierre à crayon et à aiguiser les 
outils. .» A Plounez, et à Coësmieux , une espèce de serpentine 
qui se durcit à l'air, et se travaille facilement; de l'albeste étoile. 
et diverses autres pierres à basé magnésienne. .«• A La.Hermoet 
ou Hermoi, près le village de Cartraver, du marbre gris^^noir» 
veiné d'un blanc sale ; qui prend assez bien le poli , mais qni ne 
peut être employé qu'aux menus ouvrages, et dont on fait pour- 
tant des tables assez belles. -~ A Pile-Ronde , datfs la rade de 
Brest, d'autre marbre noir dont on fait de la chaux : et sur la 
côte de Plougastel, une sorte de marbre blanc qu'on prendrait 
pour du quartz. — A Plouvara, près dé Pontrieux, etc., des pierres 
calcaires. — A Mégrit , d'excellent grès qu'on sculpte sans peine. 
— A Laniscàt , près^ de l'ancienne abbaye de Bon-Repos, d'im- 
menses dalles de schiste du plus bel échantillon. — En quelques 
endroits du ci-devant diocèse de Léon, de ce granitello de cou- 
leur ardoîsine, et d'un grain très-fin, qu'on nomme dans le pays 
pierre de Kersanton; qui rend un. son clair quand on- le frappe 
avec du fer, et dont le temps n'altère que peu ou point les roses | 
et autres ornemens légers qu'on en fait, tandis qu'il décompose 
à ses cotés lés granits les plus durs. — A Gambon , Missillac , t 
Brutz, Vieillevignc, Juigné, ConfiTé, le Pin,. la vallée de la 
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plusieurs bassins calcaires : enfin , des singtilarités en 
tout genre (4o), tant naturelles tm'artificieUes ; et k 

Chaume près Macheeonl p etc. ; d» la piefrâ à chaux encore, com- 
posée d^on calcaire très-Coqtiillier. -^ Ailleurs , da <[uartx amé- » 
thisté ^ des pierres A ferrer les chemins ; da spath tantôt dur , 
tantôt tendre. •—Aq^ environs de Paimpol et du Croîsic, dn 
kaolin ou terre à porcelaine^ ettrémetnent pur, qu^on a commencé t 
récemment à employer à Na&teS, où il remplace avantageusement 
Celui qu^on tirait à grandsïrais de Limoges* «^ IBalùs une lande près 
de Ba2onges-la-Péronse, de cette pierre landra'ss oti calaminaire, que 
les Suédois rechei^chalent autrellls tant pour convertir leur cuivré 
rouge en làitoni^p A St*Grégoire, St-^JuTât, Tréfumel, Ëvran, St- 
Andrë<^eS"*Eafii^ St^Aubin d*Aubigné, et Melesse^une sorte de 
Sïkbie dit de St-'Gi'égoire, oà Se trouvent divers fossiles , tels que 
cœurs, casqties, porcelaines, catties, fellines, peignes, dents de pois- 
sons, corail blanc, vermisseaux lubulaires^ etc., qui attestent le pas-^ 
sage de lajmer sur tous ces lieux*— A PlestXn, à St*Léonard, etc./du 
kaolin encore, du moins présumé teL — • A l'ile-de^rouais, etc., 
du sable ferrugineux qui peut servir-d'émeril.—- Dans l'anse de 
Saint-Quay^ d^aatre tablé m&gnétîque, noir^ brillant, et aussi 
pesant que la limaille dé fer, mais qui n'entre pas en fusion au 
feu de fourneau. — Proche la FeuiUée , et stir' les sommités des 
montagnes 4*Arès, beaucoup de grès qnartzeux. -— Bans IcS alcn^^ 
tours de Lesneven et de Scaêr , du quarticcristallisé , souyent 
mêlé de schorl et de tourmaline , dont les stries sont très-pronon^ 
cées. <— Sur plusieurs points des côtes de $t-Malo^ du Croisic , de 
St-Pol-de**Léon, etc., de ce mica brillant qn^on appelle or ou argent 
de chat, selon sa couleur, et qu'on emploie pour mettre sur l^êcriture 
fraîche.-^ Quelques gttcs de marne, selon M. de Robien, à Pacé, Bet- 
ton, le Dreûec,txouarcc, etc.-^Enfin,à Tressé, Queven, St-Armel^ 
et une multitude d'autres endroits, des terres à potier, d'autres 
ocreases , etc., des argiles réfractaires , de la castine , et autres 
substances analogues, soit formées^ soit dans l'état de transition. 

(4o) A Saffré, canton et à une lieue et demie S.-S.-O. deNozay Singularités de 
( au rapport de MM. Ogée, le Boyer, et Girault }, à peu de dis^ ^o"^« espèce. 

5 



(66) 

Poligoé > sur la route de Rennes a Nantes, ^k un 
demi-quart de lieue au sud du Bourg , une tripolière d'une 



•if. 



tance da château^ et au miliea d'une prairie marécageuse , se 
Toit un gouffre sans fond, plein de poisson ; et dont l'ean, très* 
froide en été, est chaude en hiver. On prétend que' c'est la 
principale source de l'isact -^ Dans la forêt de la même paroisse^ 
les ruines d^un très-ancien édifice dit le château du Fief-Robert : 
monument dont les auteurs ne sont pas connus , et que nous ne 
mentioni^ons ici, que parce que son nom rappelle ce fief imagi- 
naire si célèbre dans les romans* où les maris sont les très* 
humbles vassaux de leurs femmqSi.— A Saint-Brévin , à l'entrée 
et sur la rive gauche de la Loire, des brières d^un calcaire 
tendre, friable^ et formé de détritus de coquilles, où M. Heraatt 
(Ljc* Arm. t. i5^ p. 4oi ), assure avoir trouvé un squelette hn- 
main renfermé.*— A quelque distance de Tréguier^ selon M. de 
Bufibn, t. 12, p. 3 12, les traces d'un volcan éteint; quoiqoe, 
selon d'autres , rien, dans toute la Bretagne, n'annonce que la 
nature y ait été quelque part en aucune convulsion de ce genre. 
— Bans la commune de Parigné^ d'après M. Peuchet^ Tétang de 
la Lande-Marelle , où une croûte d'herbages forme une tle flot- 
tante^ sur laquelle les bestiaux vont paitre. — A Saint-Nazaire, 
un rocher qu'on croit renfermer de l'aimant ; parce que la bous- 
sole des marins a coutume d'y varier; et qu'auprès de la maison 
de la Ville-Marlin, dans un champ nommé de Lorme^ on trouve 
une grande quantité de pierres magnétiques de diverses grog* 
seurs , dont on montre quelques-unes au muséum de Nantes. — 
A quelque distance du château da Guildo, en Créhen, en descen- 
dant la rivière , une pierre de 6 à 7 pieds de long sur 4 ou 5 de 
large et 5 ou 6 d'épaisseur, qui, quoique d'un grain extrêmement 
serré , rend^ quand on frappe dessus avec une autre ^ un son écla- 
tant. — A Plogoff, un abime appelé l'enfer^ où la mer s'engouffre 
avec un bruit épouvantable. — A £lven , suivant M. de Frémin- 
ville^ un reliquaire où^ depuis près d'un siècle, s'était conservé ^ 
intact le corps d'une jeune fille, dont les cannibales de 1793 
dispersèrent les restes : phénomène , ajoute-t-il , ( Antiq. de la 
Bret., Finistère, p. 252 ), qui se répète encore actuellement^ depuis 



\ 






(67) 
espèce* si peu commune, qu'elle a donné lieu a 
M. Garidel de la regarder comm^un vaste dépôt de 

\ 

plus de vingt-cinq ans^ à Landeda , près deLannilts. — Au Pin ^ 
daDS un champ nommé Tromaine, des ormeaux dont le bois est 
aussi dur que le bois de fer de nos colonies ; cl qu'on ne peut 
travailler qu^avcc la scie, à cause de ses fils croisés et serpentait tv5. 
— *Dans les environs du château de Peret^ à 2 lieues et demie de 
Guémené^ des arbres et des caillons au milieu desquels sont 
figurées des màcles^ ou losanges vides. — A Baud, Corrai, Scacr, 
Talensac y et autres lieul , des pierres également màclées ; et 
d'autres ri^présentant soit des '<i^oix régulières , soit des croix de 
Saint-André.-qpDa côté de Rennes', des poudings on aggrégals 
de cailloux diVers qui , par leur dureté et l'éclat de leur poli , 
peuvent soutenir le parallèle avec les pudings-stone d'Angleterre, 
( Mém. de l'Acad. des Se, année lySS, i'* suite, p. 222 ). — Dans un 
rimclière de Quimperlé, d'après M# Ogée encore, quelques veines 
de terre douées de la propriété de préserver de la corruption les 
corps qui y sont inhumés, — A Saînt-Hilaire de Chaléons, un 
très-petit ruisseau qui a Ûux et reflux , quoiqu'il n'offre aucune 
communication avec la mer , distante de 5 licncs. —A Plouer, 
les landes de Lsemon semées de rochers qui rappellent presque , 
sur une longueur d'environ un demi«>quart de lieue et une lar- 
geur de 100 pieds , cette grêle de pierres que , selon la fable , 
Jupiter fit tomber du ciel, pour favoriser le combat d'Hercule et 
de son fils Lsemon contre les géants Albion et Bcrgîon , fils de 
Neptune. — A Pluherlin , un autre de ces champs pierreux d'une 
demie-lieue en tout sens, nommé le Haut-Brambien. — Aux Bois- 
sières , dans la montagne des Buis, prés Saint-Brieuc, une an- 
cienne mine de plomb, qu'on croit avoir été exploitée par les 
Boniains; dans laquelle on a trouvé en 1780 des galeries larges 
de 17 pieds , des puisards , et ies pièces de charpcnteric très-bien 
conservées. — Près de Pétang du Huelgoat, nn ruisseau qui dispr.-» 
raft entre les rocbers, et reparaît à 4oo pas de là avec tant de 
rapidité , qu'un canard jeté dans ce gouffre en sort en moins de 
Q minutes. — Sur la gauche du même ravin , dit M. de Cambry, 
fine de ces pierres de dogan dont nous parlerons plus loin. Elle a 
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bois fossile décomposé (BomarCi art. tripoli). Plusieurs 
autres naturalistes au contraire n'y ont vu qu'une glaise 

m ' 

11 pieds de long^ sur S de large et 12 d'épaissenrc et elle est 
tellement en équilibre sur le sommet de deux autres , qu'un seul 
homme qui s^ prend convenablement lui imprime sans beaucoup 
d'efforts des oscillations sensibles^ tandis qu'une compagnie 
tonte entière d^artillerie a inutilement essayé de lui donner le 

*' moindre mouvement^ faute d^en saToif le secret.— A l'entrée de 
la forêt de Saint-Méen, sont peut-être encore aujourd'hui quel- 
ques chênes séculaires et monstrueux. Trais baobabs de notre 
Bretagne, dans l'un desquels il me eou-vient d'avoir entré, en 1782, 
avec dix-neuf de mes condisciples.— 'Dans la forêt du Gàvre^' 
selon M. Bicher, (Yoj. dans le dép. de la Loireâ[iDfl9 Iliettr»3, 
p. /i 20)9 proche la métairie de la Magdeleine, est un autre chêne 
nommé le Chêne-au-Duc, parce qu'on le croit contemporain des 
anciens souverains de noti^ province. Sa base offre 3i pieds da 
circonférence ; et il mérita d'être visité par un de nos Rois , lors- 
qu'il vint dans ces contrées. — En la cour de l'ancienne hètellerie 
du passage de Plougastel-Daoulas , située à i5o pas du bord de 
la rade de Brest, est un puits singulier de 20 pieds de profon- 
deur , dit fontaine Saint-Languy , dont l'eau descend quand la 
mer monte , et monte quand la mer descend ; phénomène dont 
on peut voir l'explication soit dans le dictionnaire de Bomare^ 
t. II, p. 543; soit dans celui de la Martinière, Art. Puy de Plou-^ 
gastel ; soit dans les Mémoires de l'académie des sciences , année 

# 1717, p. IX ; soit dans le Lycée Armoricain, Sa""* livraison, 
p. 254; ou dans les Entretiens physiques du père Begnault, t. 3, 
p. 263. «-Enfin en différens autres cantons de la province^ di- 
verses autres raretés plus ou moins dignes de remarque, dont 
l'énumération nous mènerait à l'infini. 

richadesetau- Mais ce qu'on admire le plus en Bretagne, ce sont ces pierres 

es monumens jgy^gg ^^ fichées qui ont fait faire tant d'hérésies historiques 

aux celtomanes modernes ; et que nous croyons pouvoir dÎTiser 

en quatre classes principales, savoir: les objets matériels du culte 

des anciens Celtes , les parvis et enceintes de leurs sanctuaires 
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ocracée et d'un goût légèrement alumineux, rendue 
plus ou moins aride par une terimquartzeuse qui s'y 



leurs pierres de sacrifices ou autels^ et leurs tombeaux ainsi 
çpie ceux des Romains. 

Les premières qu^il a plu à quelques-uns d^appeler pierres 
ihennaleSj trônes militaires, pierres triomphales , colonnes rnili- 
liaires ^ monumens sépulcraux ou mausolées , etc. j étaient dans 
la^ réalité autant de signes ou symboles de l'Étre-Supréme^ desti- 
nés y diaprés les principes primitifs de la théologie celtique , à 
servir de centre de raUiement pour les exercices de la religion 
publique, fc— Elles sont levées, plantées, ou fichées disbout ^ isolé- 
ment ; et brutp comme elles furent tirées du rocher. — Telle est 
en particulier ceUe qu'on voit en la paroisse de Carfantain, à 
«ne petite demi-lieue de Bol sur la route de Bennes , an milieu 
d*un champ nommé le Champ-Dolant^ et dont nous avons donné 
la description dans notre Mémoire couronné , page 54. — Telles 
font encore celles plus ou moins approchantes de ce superbe mo- 
noljthe , qu*oa trouTe aof Ues d^Houat , de Hédic , de Belle- 
Isle , et de Gronais; dans les presquMles de Quiberon et de 
Rhujs ; à Sîon, à Goguen^ à Gombourg, à Bétiers, à Plouhioec , 
à Hennebon , à Plouhamel , 4 Gtach , 4 Saint-^amson proche 
Dinan, et en une quantité d'astres communes dont nous parlerons 
ailleurs. — Toutes ces masses dont notre province est comme 
jalonnée , sont en général de cette pierre granitique dont est 
formée la Bretagpe. Leur base est profondément enfoncée en terre 
mais détachée du sol : comme on s^en est spécialement assuré il 
y a quelques années , en bêchant au pied de la dernière mention- 
née ci-dessus, qui en est restée renversée à moitié. — Toutes 
ofiBrent dans la manière dont leur érection s'est faite , le prodige 
delà difficulté. vaincue^ et l'on craindrait aujourd'hui d'entrc* 
prendre un pareil travail, malgré les secours de la mécanique 
qui manquaient aux ouvriers d'alors : c mais , dit très-bien 
m M. Mallet (Introd. a l'Hist. de Danem., p. 7S), de tout temps 
c les hommes se sont persuadés qu'on ne pouvait mieux honorer 
c la divinité, qu'en faisant pour elle, si j'ose parler ainsi, des 
c tours de force. Le sacrifice de ce qu'il y a de vicieux dans noa 
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est intimemeDt unie^ après avoir été charriée par les 
eaux dans ces lieux souterrains. Les trous d'où on 

c passions j sacrifice qu^elle n^ezige néanmoins que pour notre 
c bonheur ^ est toujours le dernier qu'on pense à lui ofiîrir ^ petite 
c élre parce qu'il est encore le 'plus difficile de tous. » -r- Ces 
colonnes religieuses, pierres saintes et dévouées ^ pierres ou fM- 
yoir ou du tout-puissant^ pierres-frictes^ et par torroption fritts, 
Idejtictus , frotté, oint, parce qu'elles étaient frottées d^fauile), 
s'^appellent maintenant encore en breton, comme jadis en cdltique, 
JPeulvan ou Peuhen^ pluriel Peuhannou et JPeuh^anef^ JMaiw^r^ 
Mœri'fUrr^ 40^. Men^hir^ pluriel Maîn-'hinon^ ou enfin JÊÏœrksaos : 
c'est-à-dire pierres longues, pierres pieux, pierr4||' dressées ponr 
rappeler des idées de culte, etc. — ( Pluche , RéTision de liiistoire 
du ciel, p. 8; M. Chevard, maire de Chartres ; tIL Pai»bé 
Mahé, Essai sur le Morb. ^a8, etc). 

Les pierres de la seconde espèce n'étaient ni autant ût tliémes 
célestes et de monumens astronomiques , comme se l'est imaffiné 
M. de Cambry, (Mon. Celt., p. 3 et a8i ); ni les bazars del'Ar- 
morique, comme l'ont rêvé quelques mauvais furets de Panti^ité; 
ni encore des lieux de sûreté où nos ancêtres mettaient à Pabri 
leurs vieillards, leurs femmes, et leurs enfans, à l'approche de 
l'ennemi , ou de vastes arènes pour leurs courses de chevaux, selon 
que l'ont écrit quelques autres visionnaires ; ni cnGn des rendez- 
vous de sorciers et de fées, comme les qualifie le vulgaire igno- 
rant : mais de vrais lieux de fêtes ou fériés; de vrais lieux de 
solemnités religieuses; en un mot, de vrais parvis, vestibules ou 
enceintes des sanctuaires. — On les appelait communément , eu 
langage du temps, vernemets ou uernoumets. C'est du moins ce 
qu'en dit posilivcment le poète Fortunat ( Poëm. ch. g, v. 9 et 10), 
dans ces deux vers : 

Uomine Vernemetis volait uocitare uetuslas , 

Quoff quasi Fannm ingens Galliça lingua refert, 

— On les nommait encore i}/a//, dont les latins ont fait MaUutn 
rt Mallus', par la raison que nos aïeux, après avoir acquitté 
leurs devoirs de piél^c, y causaient de leurs alFaires, y tenaient 
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la tire n'ont que trente pieds de profondeur. Les 

couches de dessus, d'après M. de Robieu, sont une 

— — — ■^— — — n— — ♦— I» m I I I ■ I ■ iM ■ I I <ii » I ■ ■ I I 

en quelque façon leurs comices ^ et y faisaient accorder leurs 
différends par leurs prêtres.^ sous les yeux de Dieu même. — Ces 
sortes d'avenues y de portiques^ ou, si Pon veut, de forum et de 
trilninaux sacrés , étaient terminés par ce que les modernes con<^ 
naissent sons les noms de crom-lec^hs, témènesy 'pierres courbes, 
eancels ou cercles^druidiiiues, et chaudrons du diable (Réunion 
d'^un nombre arbitraire d^antres gros blocs de rocher disposés or- 
dinairement debout et en rond ^ pour former comme le chœur et 
le saint des saints autour du peuli^an ^ et tenir Ifjpenple à une 
distance reSB||tueuse de l'objet sacré.— Toutea ces pièces étaient 
constammentDrutes, ouvertes et découvertes : sî l'on en excepte 
des espèces de cabinets ou coffres de pierre dits de nos jours grottes 
aux fées ou roches aux fées, et par les Anglais Çbtoti Kist»véans ; 
lesquels, souvent partagés en deux Rambres contignës, servaient, 
selon les uns, à mettre à l'iabri des injures de l^AÎr les victimes 
qmi attendaient' l'heure du sacrifice et les dépouilles opimes dé 
l'ennemi ; ou , selon d'autres , de sacristie^ pour les gardiens du 
temple et le druide victimaire; ou enfin, suivant dès troisièmes, 
de lieux de sépulture pour les prêtres. — { Pelloutier, t. 7, p. 267 : 
Le Pelletier, Dict. de la Lang. Bret., au motBem: Histoire de 
l'Univers depuis le commencement au monde, t. 8, p« 149 : Dérir, 
Hist. Eccl., t. 1, p. 181 : César, de Bell. Gall., 1. 6, n. 17: M. de 
la Porte, Rech. sur la Bret, t. 2,. p% i64: M, Athénas, Lyc» Arrn.y^ 
t. 7, p. 102, xo3 : M. Mahé , p. 34 : etc )• 

Ia troisième sorte de ces monumens singuliers, sont ceux quenos^ 

Bas-Bretons nomment communément aujourd'hui Dâhmatn^ ou 

Dôl^mens; et que nous appelons, nous. Dolmens ou Dohnins (tables 

de pierre par ^cellence, on pierres-tables ).—- C'étaient alors des 

autels, ou pierres de sacrifices : et on les disposait le plus souTcnt 

de façon que trois pierres plates et brutes , ou même davantage ^ 

arrangées de champ en forme de triangle, de carré, etc., fussent,^ 

à quelques pieds d'élétation au-dessus du sol , recouvertes hori- 

sontalement par une autre pierre également plate et informe, mais 

d'une dimension bien plus considérable. — Ces tables «acrécs , wst 
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espèce de sanguine ou crayon rouge; celles d'après^ 
d'un brun noir; et les plus basses , de véritable 
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tables 4e fées, comme dit le peuple^ étaient pour la plupart dreft^* 
$ées SUT quelque petite hauteur naturelle; et à une dUtaiioci 
déterminée du PeuU^an ou Matn^htr, On posait dessus la Tictim» 
égorgée^ qui dans cçtte situation pouvait être vue de loiii .W 
monde. Il n'y avait du reslQ auprès d'elle que les prêtres ; et fton 
finissa^lllpsar jeter dessous les cendres de la portion qui ayaii 
été consumée par le feu. Plusieurs de ces autels avaioni on» 
forme difi^rente ; et étaient destinés aux parfums et aux menues 
offrandes. Cew^*ci n'étaient composés que de deux pierres Terti-K 
^^ies couvertes d'une troisième^ en façon de cantalalwes on chaîna 
}>ranlçs dç portes. On les appelait spécialement Lîc^h-*aven on 
Lec'h-'aven^ et Lac*h'^ven ou Liac^h»ou9en^ Une des dévotione 
populaires du temps était de faire passer le bétail sous ces lîn<t 
teaux^ pour le préserver d^^cidens et de sortilèges. Les 'hook^ 
mes faisaient eux-mêmes pareille cérémonie, pour guérir des 
douleurs qu^ils ressentaient dans le dos et les membres, et surtovt 
pour empécl^er leurs enfans de devenir rachitiques e ce qui est 
fort différent de ce qu'en pense M. de Cambrj encore (Mon* 
Celt. p. 268 ), qui en fait « nos premiers télégraphes, et antanl 
c de points de correspondance à l'aide desquels, et des signaux 
« par le feu, dos ancêtres se communiquaient les évéoemens qui pou^ 
f vaient les intéresser 9; et ce qu'en a écrit M. de Boujouz ( Hist. de 
^ret., t, 1^ p. 419 }, qui les a pris pour des tribunes aux barangties^ 
Enfin, les dernières de ces constructions agrestes, étaient des 
pierres funéraires ou tombales, nommées par Strult (Angl. anc- 
p. i44), Barraws, et par d'autres, Crag^ Craig, ou Crughell, 
pluriel Crugheïloiu — ^ Celles-ci sont plus connues parmi nous 
fous les noms latins et français de TumuKy Tombes , Tomhellcs^ 
^ontîsfelsy Tuy-Joils j et autres : et elles variaient selon le goût 
des particuliers.— Les plus nombreux de ces cyppes ou représen-^ 
talions funèbres, étaient plats , à fleur dé sol, et sans aucun o 
inscription ni ornement quelconque , du moins dans le principe^ 
'P'autres faisaient une légère saillie en dos-d'âne ^ mais encore 
laos lu^e et sans appareil. D'autres an contraire s'annonçaient paf 
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schiste graphique j ou pierre noire très-bonne. On j 
trouve aussi des pierres dont les unes ont assez l'aspect 



une sorte de pompe analogue à la qualité du mort ; et étaient 
recoy verts par quelque amas de terre ^ de pierres, de gazon, de 
manière à former un monticule quelquefois de 3o à 4o pieds 
d'éléya|ion , ou jplus» — Quant à ceux des Romains , qui leur sont 
postérieurs , tout le monde sait qu'ils étaient faits avec plus^jprt, 
et d^ordinaire enrichis de colonnes, de ciselures, et d'épMpnes* 
Toutes les autres pierres curieuses qu^on rencontre en Bretagne, 
si elles ne sont pas des singularités dues à la seule nature, ont en 
général une origine plus récente. — Toutes sont, soit des obélis- 
ques élevés paires Romains en mémoire de quelques victoires 
importantes, ou en l^onneur de quelques-uns de leurs grands 
liommes (*) \ soit de< pierres bomales placées par eux pour servir 

(*) Tel est, enu'autres, le monniifênt de Saint-Méloir-dcs- 
Bois , ( commune à mi-chemin de Bourseul à Plélan-le-Petit ) , 
fiilué sur le placitre TOtsin du presbytère. — CVst, d'après la des- 
cription que M. Jouquan , recteur de cette paroisse , nous en a 
donnée fort obligeamment le a juin i83x , un composé de quatre 
piliers d'un granit bien piqué , ronds , et inégaux entr'eux tant 
en hauteur qu'en grosseur, c Sur le premier de ces piliers, dit-il, 
c haut de 4 pieds 5 pouces, et de i pied lo ponces dç diamètre, 
c se lisent encore ces mots AYONIO YICTORINO ; mais le, 
« reste n'est plus lisible: on le retrouve soit dans M. Déric, soit 
c à la page 362 du tome i*' de l'histoire de Dom Morîce »» — 
L'inscription entière, qui se voit en effet dans ces deux auteurs, 
porte IMP. C^S. AVONIO YICTORINO PE. P.L SC... O. 
LEYG : ce qui semble être un hommage rendu par la flatterie, ou 
par la reconnaissance , à l'un des deux Yictorins , père et fils , 
usurpateurs de l'empire des Gaules depuis l'an a64 jusqu'à l'an 
268, qu'ils furent assassinés et inhumés près de Cologne.— c Le 
« quatrième pilier de ce massif, haut seulement de 3 pieds 6 pouces, 
c continue le vénérable pasteur, présente un qnarré , où sont en 
« bosse quatre figures humaines supportant une piscine, dans 
« le coté de laquelle est un petit troo , aTec un autre trou an 
9 milieu du fût, assez semblable à celai de nâs fonts^baptismanx. a 



^ 
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et le son d^une tuile bien cuite; d'autres, la légèreté 
de la pierre-ponce; et des grès feuilletés comme Tar- 



de limites à certains cantons 9 soit des pierres itinéraires et 
ductrices, qa^ils marquaient tantôt d'nn chiffre indicateur do 
nombre des milles qu'on ayait parcourus depuis le poiat do dé- 
part, tantôt de ces lettres LEV ou LËVG^ ( abréyiation ^leuea 
oU'Jbuu^ lieue}, qui désignaient la même chose à la manière 
gaulRse ; soit enfin de ces collines on éminences de Mercnrei 
dont ndus dirons un mot en la note 167. 

Ancien culte . C^est un fait qu^il importe extrêmement de noter^ à l'appui de 
des premières ce. que nous établirons plus bas , que le culte 4es premières de 
^ ces pierres datait de la plus haute antiquité : et il nous semble 

incontestable que c'était lui que Dieu avait en vue ^ans ces pa- 
roles du lévitique, ch. 26; T. 1, qui supposent que cette pratique 
avait déjà dégénéré en idolâtrie, < vous ne dresserez dans vos 
c champs ni colonnes^ ni pierres remarquables, pour les adorer; 
c Non vohis tiudos erigetis , nec insignem lapidera pondis in 
c terra vestrâ ^ ut adoretis eum, a 

Ces derniers mots n'échapperont sûrement point à la sagacité de 
ikos lecteurs : et ils y verront , qti'en interdisant ici avec raison 
aux Hébreux Pérection de ces sortes de colosses pour les adorer, 
le Seigueur ne les leur avait pas défendus sous le rapport de sim- 
'pies commémoratifs d'eTénemens majeurs; nimémesoiis c^ui de 
Béthyles^ c'est-à-dire de purs symboles propres à rappeler l'idée 
de son auguste présence. Aussi , trouve-t-on dans d'autres en- 
droits de la sainte écriture (Gén. ch. 28, t. 18 et aa; ch. 3i, ▼. 
46; ch. 35, v. 7 et i4; exod. ch, 24, v. 4, etc.), que Jacob, 
Moyse^ etc., en élevèrent à péu-près de semblables , pour témoi- 
gner au ciel leur gratitude {lapis iste quem erexi in titulum^ 'uœa» 
hitur domusDei); et que Dieu lui-même ne dédaigna pas de pres- 
crire la matière et la forme qui devaient lui rendre agréables les 
pierres de sacrifices en particulier. « Vous me dresserez des auteb 
« de terre, dit-il, aux enfans d'Israël (Exod., ch. 20, v. 24 eta5), 
c dans tous les lieux où la mémoire de mon nom sera établie; et 
« si vous faites ces autels en pierres, vous n'y emploierez p^iat de 



doise-fausse : ce qui a fait présumer *a quelques-uns 
qu'il y a eu aussi autrefois en cet endroit un volcan , 



« pierres taillées an ciseau, ce qui serait à mes yeux une souiU 
c lure : aUare de terra Jucietîs mihi, etc. ; ^uod si altare lapideum 
« Jeceris , non afdificabis iUud de sectis lapidibus^ si enim leua^ 
c yerÎB cultrum super eo^ polluetur» Quand tous aurez passé le 
c Jourdain, ajouta-t-il dans la suite (Deut. 27^ y. a^ 4)^ XMU^res* 
c serez de grandes pierres sur le Mont-Hébal; et T0« te^radui* 
c rez de chaux , pour pouToir y écrire toutes les paroles ,de la 
« loi. Vous bl^tirei aussi là au Seigneur votre Dieu un autel de 
c pierres oCk le fer n^aura point touché, de pierres informes et non 
c polies ; et vow offrirez sur cet autel des holocaustes au Seigneur, 
c et des hosties pacifi(pies, après quoi tous ferez au même endroit 
c des festins de réjouissance devant votre Dieu ; càm transieritis 
« Jordanenif ériges ingénies lapides in l^onte Hehal; et heviga^ 
« lis eos calce, ut possis in eis seribere omnîa verba legis : et 
c œdificabis ihi aJtare Domino Deo luo de lapidïbus quosferrum 
« nontetigit, etdesaxisinfhrmibusetimpolitis $ et qfferes super eo 
c holocausta Domino, etimmolabis hostiaspacificaSyComedesque 
c ibiy et lœtaberis coràm Deo tuo a. — Cène fut que quand l'abus 
eut succédé parmi les nations 'étrangères^ au point d'immoler sur 
ces autels devenus sacrilèges^ non plus des hosties pacifiques, mais 
des victimes humaines, que l'Etemel (DeuU 12, v. 2), en ordonna 
la destruction : car il est à observer en outre, que celle religion , 
devenue à la longue barbare et insensée, ne fut pas particulière 
aux seuls Gaulois, mais quelle eut cours dans tout l'univers alors 
connu. -^ Tous les jours on en trouve des preuves irrécusables eu 
Danemarck, en Suède, en Norwège, en Angleterre (**}, et ail- 

{**) Le plas célèbre monument de ce genre dont l'Angleterre 
soit restée en possession, c'est son grand orrery, communément 
appelé stone^henge, situé daus la plaine de Salisbury, à deux 
milles d'Ainbresbury.-- Le docteur John Smittavoulu, en 1770, 
prou?er aslrouomiquement que c'était un observatoire druidique ; 
et d'autres archéologues, que c'était un cénotaphe élevé par Am- 
broise Aurélien à la mémoire deà Bretoas que les Saxoni firent 
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dont le cratère s'est fermé. La colliae qui renferme 
tout cela , s'appelle le tertre-gris; et peut ayolr 



leurs (***} : et ce fat sans contredit un des plus grands obstaclea que 
le christianisme eut à Taincre, quand il s'introduisit en £urope« — > 
Tout le inonde connaît le 23* décret du second concile d* Arles^ tenu 
en 452 (Sirmond^ conc.ant. gall.^ t. i,p. 102); et surtout le ifpieaz 
çan<n90^. du concile de Nantes (ibid.^ t. 5, p. 607 }, qui proure 
qvL^éSKm C^ funeste délire était encore commun dans notre pro* 
vince en particulier. « Los évéques et les ministres, y disent les 
pères^ doivent employer tous leurs soins à faire extirper, et con- 
sumer par le feu , ces arbres consacrés au démon, à qui le peu- 
traîtreusement périr en cet endroit, â la suite d'un ponrparles 
qu'ils avaient eu ensemble : mais leur sentiment n'a j^int été • 
adopté par les savans , n'ayant pu passer au tamis de la saine cri- 
tique, c La majorité des antiquaires anglais, dit M« de Cambry 
(Mon. Celt., p. 80), commence à croire qu^il appartenait à la re- 
ligion dcsDruïdes; et le docteur Stukeley prétend que les anciens 
Bretons l'appelaient d''un nom équivalent à celui de grande église^ 
ou cathédrale. Ce beau crom-lec^h, continue le même écriTain, 
est formé des ruines de deux grands cercles, dont le premier a 
près de 100 pieds de diamètre , et est composé de masses bmtes» 
dont quelques-unes ont jusqu^à 28 pieds de hauteur, sur 7 de 
large. Le peuple appelle ce témène la Danse des Géants^ et croit 
qu'il a été bâti par. art magique.» M. Dulaure (Des Cuit, qui 
ont précédé l'idol., p. 25o), dit que, le 3 janvier 1797, une partie 
de ce qui restait de cet étonnant édifice, s^écroula. -^ On cite aussi 
avec éloge, en Angleterre, le gigantesque monument d'Abnry, 
dans le comté de Somerset . Voyez-en la description dans M. Dep- 
ping (Descr. de l'Angl., t. 5, p. io3) ;ou dans Pophiolatrie de M. de 
Penhouët , p. 22. 

(***) Voyez Cambry ( Mon. Celt., p. ii6> 206) : M. de la Porte 
(t. 2, p. i56) : M. Herbin ( Stat. gén. de la Fr., i8o3, t. 3, p. 233): 
Montfaucon (Antiq. cxpl., t. 5, p. 62 du suppl.) : Malte-Brun 
(Géogr., art. Maintenon) : M. Bodin(Rech. hist. sur l'Anjou , 
t i>p.526, etc.) 
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46o toises de long, sur 260 pieds de hauteur^ 
depuis son sommet jusqu'au bas de la jpetite 



pie rend des hommages saperstitieaz ; et pour lesquels il a taot 
de véoération^ qu'il n'oserait en couper une branche^ ni en arra- 
cher un seul rejeton... Il y a aussi , continuent*ils^ dans des lieux 
abandonnés et couverts de bois , certaines pierres à qui le menu 
peupla y trompé par les mauTais-esprils, rend seê adoratioMi ap- 
porte ses Tœux et ses présens t il faut les enleyer tout^pp^u'à 
leurs bases qui sont enfoncées en terre ; et les jeter dans des en- 
droits où leurs adorateurs ne puissent plus jamais les retrouT^r« 
Suinmo decertare debent studio episcopi, et eorum minUttiy 
ut arbores dœmonibus consecratw ^ quas vulgus coiity et 
in tanta veneradone hahet^ ut née ramunif vel *sureuhimg indè 
audeat amputare^ radicitùs excindantur, atquè eomburanturt. 
Lapides quoquè^ quos in ruinosis îocis et syhestnhus^ dœmonum 
ludificationvbus decepti, venerantur, ûbi et vota vovent et deje^ 
runty Junditàs effbdiantur; alçuè in tali loco projieiantur^ ubi 
nunquàm à cultorihus suis inveniri possint^ » 

Pour rentrer ici dans le simple dénombrement des plus fameu- Enumération 
ses de ces masses que le zèle des premiers chrétiens a épargnées en ^^^ P^"^ remar- 

tout ou en partie dans notre BreAgne^ nous nous bornerons à dire -î- «;«-•-. «« 

ces pieries eu 

qu'à Saînt^Nic, -vis-à-vis la baie de Douarnenes^ est une monta- notre province, 
gne qui domine cette pl|ge de plus de 5oo pieds, et qui présente 
trois sommets. Sur celui à Pouest est une de ces grandes pierreà 
de sacrifices décrites ci-dessus , posée sur quatre pieux d'au- 
tres pierres brutes chacun de quatre pieds de haut. Elle a trois 
pieds d'épaisseur, seize de longueur, et sept de largeur. Plus on 
examine cette espèce d'autel, plus on est persuadé que ses maté-» 
riaux n'ont pas été pris sur cette montagne. Reste à savoir com- 
ment ils y ont été traînés et mis en place (****). .« A Grossac , 

(****) M. Lebas, ingénieur de notre marine royale^ Tient de 
résoudre en partie cette difficulté, par Tappareil extrêmement 
simple dont il s'est servi pour descendre de sa base, et transpor- 
ter à 4oo mètres de distance, le superbe obélisque occidental de 
Luxor , donné à la France par le pacha d'£gypte. Cette opéra- 
tion, qui présentait de si grands obstacles, dit la Gazette du 10 
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prairie dans laquelle coule la rivière Je SeninoDt 
'^n produciîoDs Qn connaît aussi en Bretagne , comme productions 
d*art6. àe l'art, beaucoup de moulins à papier et a foulon, 



près PoDt-Chàtean^ est une autre de ces pierres d^une grosKtia 
moins prodigieuse , mais cependant considérable ^ portée égale- 
ment sur quatre piliers. On estime qu'acné pèse en-viron 5o mille 
liTr#L*— Entre Essé et le Teil^ à deux lieues trois quarts 0.d« 
La Gttreliei se Toit une belle Roche aux Fées, qui figure là avec 
plus de gloire que Tare de triomphe de Saint-Denis à Paris. Ce 
cist-véan est composé dé 32 pierres d'un volume énorme, 
tontes Jposées debout, et d^nn schiste brut et rougeàtre ; lesqueUes 
forment comme deux appartemens, l'un de 65 pieds 6 pouces de 
long, sur IX pieds 6 pouces de large dans œuvre ; l'autre de 7 pieds 
seulement en carrer le tout couvert par dix autres pierres très- 
amples, qui reposent dessus en travers * et qui n'ont d'analogues 
duns le pays qu^à cinq quarts de lieue, dans les landes de Rétîeis. 
— A Ploubamel , un cabinet rustique du même genre, mais moinB 

mars i832, a été exécutée au moyen de six pièces de bois qui n'a- 
vaient pas 7 mètres de longueur sur 22 centimètres d'équarrisaage: 
et dans l'espace de deux heures seulement, ce magnifique mono- 
lythe a été embarqué à bord du bâtiment envoyé exprés de Tou- 
lon pour le recevoir. Il vient d'arriver le la à Cherbourg, d'où il 
sera transféré, par la Seine, à Paris, sur la fin de septembre 
(même Gazette, 17 et 18 août i833), et clcTé par le même ingé- 
nieur sur la Place Louis XV. — Au surplus, ajoute M, Mafaé 
(Essai sur le Morb., p. 283) , on conçoit à peu-près comment 
nos ancêtres pouvaient asseoir sur leurs supports leurs énormes 
dol^menSy quand, à l'aide de solides binards ou fardiers, et d'ef- 
forts réunis, il les avaient amenés au pied des piliers destinés â 
leur servir d'appui ; ils n'avaient plus alors qu'à construire à la 
liauteur de ces poteaux une forte maçonnerie en forme de plan 
incliné, et à faire ensuite rouler comme des tonneaux, sur celle 
rampe, les tables enveloppées d'un maillot cylindriqnc de poutres 
bien liées ensemble. Cela fait, il ne leur restait qu'à se débarras- 
ser de la charpente, et à démolir la maçonnerie auxiliaire. 
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de verreries a vitres et à bouteilles^ de poteries , 
de faïenceries, de briquerieS) de teintureries y de tan- 
neries y de blanchisseries^ de tabletteries^ de ver- 



frappant; dont, aux jours de foire, on fait un cabaret: etàPleu- 
cadeuc, an pareil , accompagné de quelques autres pièces, qu'on 
brise actuellement pour la construction des écluses de MalestroiU 

— A Plurien y à Belz , et autres lieux, quelques grottes druidiques 
encore, que les ravageurs d^antiquités ont épar^ées plilB ovipiMns. 

— A Donges , et autres communes environnantes , plusieurs lin- 
teaux prodigieux, soutenus par d'autres masses du poids de 5o à 
4o milliers chacune : et de plus, la Pierre de La Vacherie , qui 
sert aux navigateurs de signal pour ne pas appprocher trop près 
de cet endroit dangereux. — A Tanzé, cinq lieues au S.-E. de 
Rennes, deux alignemens de ces mêmes espèces de portes ; l'un 
de 58 pieds de long, l'autre de Sg. -— A une demi-lieue au S.-O* 
de Sarzeau, sur le sommet d'une colline, une lourde table d^au- 
tel , longue au moins de 5o pieds sur 6 dans chaque de ses au- 
tres dii^ensions , montée sur d'autres posées debout. -^ Près du 
bourg d'Erdeven, à 3 lieues 5/4 d^Anray, environ 200 blocs d'une 
énorme grosseur, et de diverses espèces, qui paraissent avoir été 
tirées sur les lieux. *- A une demi-lieue de la presqu'île de 
Rhuys, trois dôUmenSy chacun de 12 à i5 pieds en carré; et ran- 
gés sur la même ligne ^ uns auprès des autres. -^ A Aradon et 
à Bemon , sur le môr^bihan^ des peulvans jadis au milieu de 
crom-lec'hs ; ainsi qu'à Mendon,à Ploemeur, etc.— En revenant 
de la Pointe de TouU-Inguet vers la Baie de Gamaret, dit M. de 
La Marlinière, sur une pente douce comme un glacis de fortifi- 
cation, mais très-élevée, sont rangés, dans la direction de la c6te, 
et à la distance de 3o ou 4o' pieds les uns des autres, de gros blocs 
de 10 à i5 pieds de base, sur autant de hauteur. Ils sont de for- 
mes inégales et irrégulières. Leur nombre est de 60 à 74 sur une 
file; sans compter deux autres lignes de 12 masses chacune, qui 
forment vers les bouts deux jambages perpendiculaires et paral- 
lèles. Plusieurs de ces fichades sont estimées peser plus de 200 
milliers, poids commun, à en juger par le grain et la consistance 
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geiterîes , de boiuieteries, de rafioeries de sucre et de 
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dn caillou {'****], _ Ad niidi, et à une lieue de TrégoD, ajoat* 
M, Deric , eat an autie reste de la tupersiitioa cellîqne^ qoî i, 
du N. an S., 5x pieds de long sur S de large. ViDgt-iroû piemi 
laléiales, poiées Terticalemeot, en BiipporUat lepl autres. Trait 
de celles-ci ont lo pieds de long Bar 8 de l*rge, et cnTina 
3 piadi d'épaiueui, Uoe dernifre , large de 6 piedâ, bante da 5, 
et âpaÙK d« 3 i/3, ferne au nord l'ealrée ds l'espace qui ot 
enlra le* pierrat latérales. Le cbamp oCi cit ce moaaiueiiL a^p- 
pelle Uanliei, ^ An N.-N.-E. de ce champ, poursuit le mAtm 
auieor, à 4(m> matcbei commDDeg, daueonesecoadepièca de tttn 
qui parle le nom de FieRe-Lerée, se trooTeot oni« antrei craadei 
masses, doDt trob encore debout en soutiennent une quatrième d* 
10 pieds de long : et ft Irais quarts de lieue da Haatier, mata im 
Créhen, estandeniieramaadeSipiedsdeloDg, appelé Génonaa, 
qui a donné son nom i un TÏIIage Toisio, — Enfin, une maltitnde 
d'autres pierres demémenatnre,plui ou moins reconatiasableapoor 
ïToir été anciennement sacrées, se voient A Port-NiTsto, à Gncr, 
à Grand-Champ, A U Basie>Goulaine, i La Mauaia prodw 
Blaiu, â Saint-Maurice de Carnoèt , à Hénéae , t Pomic, à Sw» 

(**••*] On rebatuns fia, dans les écoles, ten oreilles de noe jeuiei 
Brclons, des prétendun Colonnes d'Hercule, par exemple ; et dei 
autre» travanz imagînairea de ce princu tagabond : mais quel «1 
l'instituteur qui leur ait peut-être jamais parlé une seule foia da 
monument de Toull-Ingu et, placé seul eulce le ciel et la t«rre,l 
l'eitrémitc de notre continent, sur une longueur de i8oo pieds 
et une hauteur Tcrticale de i5o7 Quel est celui qui «it penaél 
■grandir leurs idées et à former leur cœur, eu leur donnsot pont 
sujet d'ampliËcatiou soitles efiorts prodigieux qu'à coûté A leurs 
•ucélres l'ûrection de ces pierres séculaires, soit les hymnes na- ; 
gaiCques qu'il» y ont chantés long-temps à la gloire de l'Eue- 1 
Eternel?— Certes, ce serait pourtant-lA, ce nous «érable no ' 
thème qui Tandrait bien les ilrerÎM at les laciuaiiuei abantda 
de U fabla, j 

r\ J 
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donnerieS) d'ébeniateries, de ferblanteries^, de ton- , 

uelleries, de clouteries^ de chapeilmes, de mégisseries > 

-i — - -- ■ - . 

Aaron prèa de Lamballe, à SL^Michel-^Chef-Chef^ àElven, à 
Questembert ^ à Arton , à Héuan«al ^ à Ploofragan, à Plédran j à 
Plœue^ à St^nlien-dè-la-Cote^ à Augao^ à Montérin, à Caro, à Cour- 
noD proche la Gacilli^ à Bignan^ à La Basse^Chapelle^ à Réguini, à 
Ste.-Avéej à $t>Dolay^ à Brandérion^ à Brech^ à Cléguer, ^^^^^^ 
mel^ à PloQgoamelen , à Plumergat^ à Planeret^ à Quiberon^lBian* 
tec^ À TréhorentenCj à St.*Jean de Breyelaj, à Marsan^ à Plaudren^ 
à Sulniac^ à Theiz^ fur la Lande de Lanyaax entre Molac et St.- 
Maurice^ àBesnë^ àGuérande^ à Baud près la Chapelle de Saint-^ 
Adrien^ à Bieusj^ à Goorin, ft Guame, à Langonnet, à Guiscrifi*^ 
à Melréand, à Moréac^ à NojrÉKPontiyy^ à Plumélîau , et en plu- 
sieurs antres lieux sur quelques-uns desquels nous reyiendrons... 

Mais qnelque surprenantes que soient la plupart des pièces Motitimcnt 
qu'on y lent de citer ^ elles n'approchent en aucune sorte de l'c^ de (^arnac en- 
trange et brute colonnade de Carnac, à 3 lieues et demie d'Auray^ j^ autres ; 
et à 5 et demie dans rO.*S.*0. de Vannés. — Ces pierres^ la mé^ Michel au 
daille la plus grande qui nous soit demeurée des Celtes^ et peiit- mtuelieu. 
être unique dans le mondé^ annoncent le goAt le plus gigantesque. 
Elles étaient^ il n'y a paç encore aoo ans j au nombre de plus de 
5 à 6000: mais on en a détruit beaucoup depuis, 4ant pour élen*^ 
drela culture, que pour vbs constructions modernes. On a en pairli- 
culier taillé dans l'une d'elles le couronnement monolithe qui 
orne la porte leptentrionale de l'église de Carnac même. On en a 
aussi fait entrer plusieurs dans la bâtisse du beau clocher Je la 
môme paroisse , qui date de Pan i 639,; et plus encore dans la 
fortification de Belle-Isle. Elles occupaient alors , à près d'un 
quart de lieue yers le Nord-Est du bourg précité , enyiron i4oo 
toises d'un terrain plat, entremêlé de bruyères sauyagès^ de 
champs fertiles , de quelques chaumières , et de quelques mou- 
lins» Aujourd'hui l'on n'en compte plus qu'enyiron 36o6 ; dont 
quelques-ui^ sont éparses dans la campagne jûsqu^aux approches 
du bras de mer de la Trinité ; et les autres sont rangées en 
lignes droite^ siir onze ûles parallèles, dans une longueur de 

763 toises seulement . et une largeur de 47. Le sol qui les porte 

6 
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sel y de brasseries > de corderies, dé draperies y d*ami« 



du caiUoa (*****). .« Ao midi^ et à une lieue de Trégon^ ajontr 
M. Deric , est on autre reste de la superstition celtique^ qaî a^ 
du N. an S.^ 62 pieds de long sur 8 de large. Vingt-trois pienrei 
latéi^^les , posées verticalement, en supportent sept aatret. Xroii 
de ceUes-ci ont 10 pieds de long sur 8 de large ^ et terin» 
S pÎMB d'épaisseur. Une dernière , large de 6 pieds, baute de 5, 
et épaisse de a 1/2, ferme au nord l'entrée de l'espace ^i ctf 
entre les pierres latérales. Le cbamp où est ce monaïuent «ap- 
pelle Hautier» —• Au N^N.*E. de ce champ , poursuit le ntAn^f 
auteur, à 4oo marches communes, dans une seconde pièce de tem 
qui porte, le nom de Pierre-Lerée, se trou-vent onxe antres grandes 
masses, dont trois encore debout en soutiennent une quatrième de 
20 pieds de long : et à trois quarts de lieue du Hautier ^ maie en 
Créhen, est un dernier amas de 34 pieds de long, appelé GréDoiuau 
qui a donné son nom à un village yoisin. ••• Enfin, une nmltitede 
d'autres pierres de même nature, plus ou moins reconnaissablespoor 
avoir été anciennement sacrées^ se voient à Port-Navalo^ à Gner, 
à Grand-Champ, à la Basse-Goulaine , à La Massaie. proche 
Blain, à Saint-Maurice de Carnoet, à Ménéac , à Pomic, à St^ 

{*****) On rel>at sans fin, dans les écoles^s oreilles de nos jeunes 
Bretons, des prétendues Colonnes d'Hercule, par exemple ^ et des 
autres travaux imaginaires de ce prince vagabond : mais qoel est 
Tinstituteur qui leur ait peut-être jamais parlé une seule fois do 
monument de Toull-Inguet, placé seul entre le ciel et la terre, à 
l'extrémité de notre continent, sur une longueur de 1800 piedf 
et une hauteur verticale de i5o? Quel est celui qui ait pensée 
agrandir leurs idées et à former leur cœur, en leur donnant pouf 
sujet d'amplification soit les efforts prodigieux qu'à coûté à leurs 
ancêtres l'érection de ces pierres séculaires, soit les hymnes ma- 
gnifiques qu'ils y ont chantés long-temps à la gloire de l'Étre- 
Eternel?— Certes, ce serait pourtant-là, ce nous semble on 
thème qui vaudrait bien les rêveries et les mensonges absurdes 
de la fablet 



f. 
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donnerieS) d'ébénisteries, de ferblanttries ^ de ton- , 

uelleriesi de clouteries^ de chapelleries, de mégisseries ^ 

Aaron prèa de Lamballe, à St.-Michel-»Chef-Chef^ àElTen, à 
Questembert y à Arzon, à Héuansal^à Ploofragao, à Plédran^ à 
Plœoc^ à Sti4^idien-dé-la-C6te, à Augao^ à Montérin^ à Caro, à Cour- 
non proche la Gacilli^ à Bignan^ à La Basse-Chapelle^ à Réguini, à 
Ste.-Avée^ à $t.'*Dolay^ à Brandérion^ à Brech^ à Cléguer, ^Ploe* 
mel^ à Plongoamelen, à Plumergat^àPluneret^à Quiberon/l Rian- 
lec, à Tréhorenteac^ à St. -Jean de Breyelaj, à Manan^ à Plaudren^ 
à Sulniac, à Theix, sur la Lande de Lanyaux entre Molac et St.* 
Maurice^ à Beraé, àGaérande^ à Band près la Chapelle de Saint- 
Adrien^ à Bieuzj^ à Groarin, à Gatme, à Langonnet^ à GuiscrifiT^ 
à Melréand^ à MoréaCj à NojraKPontiTy, à Pluméliau , et en plu-* 
sieurs autres lieux sur quelcpes-uns desquels nous reyiendrons... 

Mais qqelque surprenantes que soient la plupart des pièces Mohumcat 
qu'on vient de citer ^ elles n'approchent en aucune sorte de l'c.. ^e Carnac en- 
transe et brute colonnade de Carnac, à 2 lieues et demie d'Auray* . 1.!; ^"^^f^.* 

^ 1 1 r. t « ^ . «^ et Mont Saint- 

eté 3 et demie dans rO.*S.-0. de Vannés. — Ces pierres j la mé^ Michel au 

daille la plus grande qui nous soit demeurée des Celtes^ et peut- uituielieu. 
être unique dans le mondé^ annoncent le go&t le plus gigantesque* 
Elles étaient, il n'y a paç encore aoo ans, au nombre de plus de 
5 à 6000: mais on en a détruit beaucoup depuis, tant pour éten^ 
dre la culture, que pourlks constructions modernes. On a en pairli- 
culier taillé dans l'une d'elles le couronnement monolithe qui 
orne la porte septentrionale de l'église de Carnac môme. On en a 
aussi fait entrer plusieurs dans la bl^tisse àa beau clocher de la 
même paroisse , qui date de Pan iôSg,; et plus encore dans la 
fortification de Belle-Isle. Elles oçcnjpaient alors , à près d'un 
quart de lieue vers le Nord-Est du bourg précité , environ i4oo 
toises d'un terrain plat, entremêlé de bruyères san-vagés^ de 
champs fertiles , de quelques chaumières , et de quelques mou- 
lins. Aujourd'hui l'on n'en compte plus qu'environ 36od ; dont 
quelques-ui^ sont ëparses dans la campagne jusqu^aux approches 
du bras de mer de la Trinité ; et les autres sont rangées en 
lignes droites sUr onze (lies parallèles, dans une longueur de 
^63 toises seulement, et une largeur de 47* Le sol '^^ ' -^le 
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sel y de brasseries > de corderies, dé draperies^ d'ami* 



du cailloa (*****), .« Ao midi^ et à une lieue de Trégon^ ajoute 
M. Deric ^ est on autre reste de la superstition celtique, qaî a^ 
du N. an S.^ 62 pieds de long sur 8 de large. Vingt-trois pienrei 
latéi^^les , posées Terticalement, en supportent sept aatret. Xr«is 
de cdies-ci ont 10 pieds de long sur 8 de large ^ et eoTiroi 
S piaib d'épaisseur. Une dernière ^ large de 6 pieds^ baute de 5, 
et épaisse de a 1/2 , ferme an nord l'entrée de l'espace ^i ctf 
entre les pierres latérales. Le cbamp où est ce monaïuent «ap- 
pelle Hautier» —• Au N^N.*E. de ce champ ^ poursuit le ntAn^f 
auteur, à 4oo marches communes, dans une seconde pièce de tetr« 
qui porte, le nom de Pierre-Lerée, se trou-vent onxe antres graadct 
masses, dont trois encore debout en soutiennent une quatrième de 
xo pieds de long : et à trois quarts de lieue du Hautier ^ maie en 
Créhen, estundemieramasde34pied8delong, appelé Grénoiian, 
qui a donné son nom à un village yoisin. — Enfin, une mullitiide 
d'autres pierres de même nature, plus ou moins reconnaissablespoor 
avoir été anciennement sacrées, se voient à Port-NaTalo, à Gner 
à Grand-Champ, à la BAsse-Gouiaine , à La Masaaie proche 
Blain, à Saint-Maortce de Camoet , à Ménéac , à Pomio , à St^ 

(*****) On rehat sans fin, dans les écolesj^ oreilles de nos jeusea 
Bretons, des prétendues Colonnes d'Hercule, par exemple • et des 
autres travaux imaginaires de ce prince vagabond : mais qoel est 
l'instituteur qui leur ait peut-être jamais parlé unesenle fois do 
monument de Toull-Inguet, placé seul entre le ciel et la terre, à 
l'extrémité de notre continent^ sur une longueur de 1800 piedf 
et une hauteur verticale de i5o? Quel est celui qui ait pensée 
agrandir leurs idées et à former leur cœur, en leur donnant pour 
sujet d'amplification soit les efforts prodigieux qu'à coûté à lenis 
ancêtres l'érection de ces pierres séculaires, soit les hymnes ma- 
gnifiques qu'ils y ont chantés long-temps à la gloire de TÉtre- 
Eternel?— Certes, ce serait pourtant-là, ce nous semble on 
thème qui vaudrait bien les rêveries et les mensonges absurde 
de la fablet 
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Voiles, et d'une multitude d^autres ébjel» 'dont une 



archéologues , qu'avprès da TulgaûrC*^ Enfin ^ Pun d(M»os der- 
niers membres de l'Institut^ qui dHttt déjà inutîMEnt cassé 
la tête à essayer dTeipliqner les QJUffides Péruviens^ a ayancl 
que cette singulière plantation dont solit ombragés le» champs 
de Carnac ^ est Id cin^ettère de ceux des habitâns dis la Yénétin 
qui «e toulttrent pas survivre à l'iiidépendance de leur patrte; 
. on nu vaste laiaret de leurs npetiférés | on encore une arène 
' spacieuse dans laquelle ils décernaient leurs prix nationaux ; ou 
en un mot Teffet d'un bouleyersement naturel opéré dans ces para- 
ges par ks élémens et les soiétéorest idées creuses, qui ne sont pas 
même basées suc la peinte d^une aiguille; et auxquelles nous 
préfér£rion» Tolontters de dire ayec quelque» manants des enTÎ* 
xonsy que ces masse» énormes et multipliée» sont autant àt 
grains de sable sortis des souliers de Gargantue, les fuseaux de 
la quenouill» de sa femme-^ les pierres è aiguiser des faucheurs 
d^alors , ou des* joujoux apportée là smt par le» fées pour leur 
aeryir de passe-temp» , soit par leur» amis lè» crions ^ lès gorics^ 
lespoulpiquet», et autre» nabot», d&n» lè dessein dTéprouyer leur» 
forces.— Teni porte à= croire arec incemparabUment plus de 
probabilité, poiifr ne pa» dire arec une entière certitude , sufrant 
que l'Ont soutenu M, Coret de le- Tour-d'Aurergne ( Otîgine 
<:^ul., p« as, in-8^^ Pari», an t )^ M. de Cambry f Moni Celt.^ 
p. 32, et préfece, p. 3o), et plusieurs autres sayant» Tenus depuis^ 
que estait plulètleparyis du temple cathédral et métropolitain 
de toute la Nation Armoricaine,, qui-, plu» encore que tous les 
autres Gaulois , était- passionnée jjenr ces* sorte» de lieux consa- 
crés, et plu» exacte qu'aucun autre peuple, au rapport dé Céëar 
lui-même (de Bell; GalL, 1. 6, n. i6}, à yenir, aux jours mar- 
qués, j remplir ses devoirs religieux. Natio estenim omnis^^i'^ 
il, admodàm dedita religionibus^. 

Voyez su» toute cette matière Puféndorff, Introd^ à KHist» de 
yUniy., !• 4, discours prélimin. : Mallet, Introd. à THist. duDa* 
nemarck : Derîc , t. 4, p^ 626, 53o,.533t Dreux Duradier, Jourut 
de Verdun, féy. 1762 : Mémoires de TAcadémie dés Inscription*^ 
t» 1 , p. 75 ; t, 8, p.. 5 ; et t. 9|. p. 195 t Dissertation de M. de Pem.^ 



(8o) 

getteriesy de bonneteries, de rafineries de sucre et de 
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du cailloa (*****), .« Ao midi^ et à une lieue de Trégon^ ajontr 
M. Deric ^ est on autre reste de la superstition celtique^ qaî a^ 
du N. an S.^ 62 pieds de long sur 8 de large. Vingt-trois pierra 
latéi^^les ^ posées verticalement, en supportent sept aatret. Trois 
de ceUes-ci ont 10 pieds de long sur 8 de large ^ et éiiTiro« 
S pîjft d'épaisseur. Une dernière , large de 6 pieds, baute de S g 
et épaisse de a 1/2, ferme au nord l'entrée de l'espace ^i ctf 
entre les pierres latérales. Le cbamp où est ce monanuent a^p- 
pelle Hautier» —• Au N^N.*E. de ce champ, poursuit le ntÂntf 
auteur, à 4oo marches communes, dans une seconde pièce de tettt 
qui porte, le nom de Pierre-Lerée, se trou-vent onxe antres grande» 
masses, dont trois encore debout en soutiennent une quatrième de 
20 pieds de long : et à trois quarts de lieue du Hautier ^ mais en 
Créhen, est un dernier amas de 34 pieds de long, appelé GrénouaD, 
qui a donné son nom à un village yoisin. ••• Enfin, une nmltitade 
d'autres pierres de même nature, plus ou moins reconnaiasables poor 
avoir été anciennement sacrées, se voient à Port-Navalo^ à Gner, 
à Grand-Champ, à la Basse-Goulaine , à La Masaaie proche 
Blain, à Saînt-Maortce de Camoet , à Ménéac , à Pomio, à St^ 

(*****') On rehat sans fin, dansles écolesjjjies oreilles de nos jeunes 
Bretons, des prétendues Colonnes d'Hercule, par exemple ^ et des 
autres travaux imaginaires de ce prince vagabond : mais qoel est 
l'instituteur qui leur ait peut-être jamais parlé une seule fois do 
monument de Toull-Inguet, placé seul entre le ciel et la terre, à 
l'extrémité de notre continent, sur une longueur de 1800 pîedf 
et une hauteur verticale de i5o? Quel est celui qui ait pensée 
agrandir leurs idées et à former leur cœur, en leur donnant pour 
sujet d'amplification soit les efforts prodigieux qu'à coûté à leurs 
ancêtres l'érection de ces pierres séculaires, soit les hymnes ma- 
gnifiques qu'ils y ont chantés long-temps à la gloire de TÉtre- 
Eternel? — Certes, ce serait pourtant-là, ce nous semble on 
thème qui vaudrait bien les rêveries et les mensonges absurdes 
de la fablet 
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donnerieS) d'ébénisteries, de ferblanlgriesj, de ton- , 

uelleries^ de clouteries /de chapelleries, de mégisseries > 

I I ■ I I— — — M.M— M— ■!■ «Il Il 

Aaron près de Lamballe, à St.-Michel-»Chef-Chef^ àElven, à 
Questembert ^ à Arzon ^ à Héuansal ^ à Ploofragao, à Plédran , à 
Plœoc^ à SuIulien-dé-la-Côte^ à Augao^ àMontérin, à Caro, à Cour- 
non proche la Gacilli^ à Bignan, à La Basse-Chapelle^ à Réguini, à 
Ste.-Avée^ à l^t>Dolay^ à Brandérion^ à Brech^à Cléguer, ^Ploe* 
mel^ à Plongoamelen , à Plumergat^ à Pluoeret^ à QuibieronjirHian- 
tec^ à Tréhorenteac^ à St. -Jean de Breyelaj, à Marsan^ à Plaudren^ 
à SalniaCy à Theix, sur la Lande de Lanvaux entre Molac et St.* 
Maurice^ àBesné, àGuérande^ à Baud près la Chapelle de SainU 
Adrien^ à Bieusj^ à Goorin, à Gutme, à Langonnet^ à GuiscrifiT^ 
à Melréandy à Moréacj à Noyil^'PontiTy^ à Pluméliau , et en plu** 
sieurs autres lieux sur quelcpes-uns desquels nous reyiéndrons... 

Mais qqelque surprenantes que soient la plupart des pièces Mohument 
qu'on vient de citer , elles n'approchent en aucune sorte de l'c. àe Carnac en-> 
trange et brute colonnade de Carnac^ à 2 lieues et demie d'Auray> 5!; ^"^^^.* 
et à 3 et demie dans rO.*S.*0. de yannès. — Ces pierres j la mé* Michel au 
daille la plus grande qui nous soit demeurée des Celtes^ et peut* uiûaielieu. . 
être unique dans le mondé, annoncent le go&t le plus gigantesque* 
Elles étaient 5 il n'y a pas encore aoo ans, au nombre de plus de 
5 à 6000: mais on en a détruit beaucoup depuis, tant pour éten^ 
drela culture, que pour ms constructions modernes. On a en pairli* 
culier taillé dans l'Une d'elles le couronnement xnonoliihe qui 
orne la porte septentrionale de l'église de Carnac môme. On en a 
aussi fait entrer plusieurs dans la bl^tisse au beau clocher de la 
même paroisse , qui datie de Pan iôSg.; et plus encore dans la 
fortification de Belle-Isle. Elles occupaient alors , à pris d'un 
quart de lieue vers le Nord*Est du bourg précité , environ i4oo 
toises d'un terrain plat, entremêlé de bruyères sauvages^ de 
champs fertiles , de Quelques chaumières , et de quelques mou- 
lins. Aujourd'hui l'on n'en compte plus qu'environ 36od ; dont 
quelques-ui|^ sont éparses dans la campagne jùsqu^aux approches 
du bras de mer de la Trinité ; et les autres sont rangées en 
lignes droites sUr onze ûles parallèles, dans une longueur de 
^63 toises seulement , et une largeur de 47* Le sol qui les perle 
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sons, elle rapporte habituellement plus qu'il ne lui 
faut pour , la subsistance aanuelle de ses liabîtana« 

I 

de Ck^ihi^ à Grozmi t^jjgb, celle des Monte d*Ar^ (*>, qm 
a'ilewà depuis Plonrach mR^a^ Faon. . 

Ce sont ces nonUixensevi^ etériles éminences^ jointes aux Ta» 
rennes non moins multipliées et non moins arides, ^e la natorc a 
dinéminées jusqu'à de grandes distances dans leurs al^U>iir8«cnii 
eut fait comparer notre proyince à une couronne on tonmrie mo^ 
nacale y. dont les abords sont garnis et le miliea vide;- «d^ itiinit 
triTÎalementy 4 un tableau dpnt le cadre est d'or^ et le fond trâte. 
—«£lles sont sans doute incomparablement éloignées d'avoir l'é-^ 
lévation , l'aspérité et le conp-dlœil imposant des Cordelières^ 
des Pyrénées et des Alpes (**) : néanmoins leurs diTers^ et wam^ 
jestuenses borrenvs ne laissent pas que d'offrir an géolo|pii«^ a» 
botaniste^ et an physicien^ de beaux sujets d'admiratîoa oo'd^é^ 
tudes» ^- Leur ensemble forme ce qu'on appelle à juste titra l*EpiBa 
dorsale de la Bretagne (Kein-Breiz) : et en général cette Tasta 
charpente^ composée presque exclusivement de granit 6t de quarts^ 
dont la qualité vitreuse est imperméaUe au fluide électriqâc^ « confia 
tamment arrêté le coi»s des £eux souterrains qui ont dévasté tant 
d'autres lieux; les Toloans agissant de préférence sur les schistes, 
les substances calcaires, et les autres matières de seconde lbrma-« 
tion^ toutes conductrices ds l'électricité* Ou ces embrâseniens ter^ 

(*] Quelque3 autres écrivent montagnes (VAréy et prétaadent 
que ce nom leur est venu de ce que les voyageurs qui les trayer-^ 
sent, s'impatientan^ dç ne les pas voir fijiir , s'écrient d'ordinaire 
en bas<«>breton : Mené ou ilfe«ez-u^re,^ o'esl-à-dire, en.CQre uni) 
montagne! Il 

(**] Le Chîmhoraço ^ dans les Cordelières, n'a pas moins d^ 
3.217 toises au-dessus du niveau de la mcn c'est la montacoie 
la plus élevée du globe. «^ La crête du Canigou, la plus haute 
des Pyrénées , n'a que i442 toises au-dessus du même niveaiK 
-^ Enfin le sommet du Mont-Blanc , dans les Alpes , en a 2,700 • 
ce qui fait de ce mont le géant de son espèce le plus remarquable 
de toute r£nrope. 
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— Tout son contour y k quelques faibles exceptions 



ribles ne s^ sont pas allumés^ ou ils ont été bientôt éteints dans 
ces masses primitires qui ont précédf la Tégétationj^i^ wie; 
comme nous Pavons déjà dit de ceux ■kT'réguier et de Poligné , 
supposé qne ces deux endroits aient reSuement subi l'action du 
feu. ^^ L'extérieur de ces différentes buttes ne présente aucun ar- 
rangement u|^iforme : et si la cime de quelques-unes seulement 
ofïre Paspect hideux des Orcades et des Hébrides , par les amon- 
tbellemensde pierres décharnées qui y abondent^ les flancs de plu- 
sieurs renferment par fois les vallons les plus frais et les plus ro- 
mantiques. •— Quant k ce qui est des plateaux élevés et étendus 
qui coupent çà et là ce sol ondulé; il n'y. règne communément^ 
méine daift la belle saison ^ qu'une lugubre monotonie, une nu- 
dité presque absolue comme aux premiers jours de la création ; 
ou tout au plus une herbe courte et cbétive, incapable de nourrir 
le troupeau rabougri , et souvent décimé par la clavelée, qu'y 
conduit la bergère en haillons, et au visage d'an mauvais style. 
Qu'est-ce donc, quand tout cela est couvert de givre, et que les 
burons clair-«semésdes pasteurs y g/^ décidément pris Papparencc 
de vrais repaires à brigands ? 

Les montagnes noires peuvent avoir i^ toises au-dessus du ni- 
veau de la mer; et celles d'Ârès, i48 à i5o. — Celles du Mné 
sont moins hautes, ainsi que celles de Menéhan : mais parmi ces 
dernières, il y en a une surtout qui se fait beaucoup remarquer 
par spnUtitude sourcilleuse ; et c'est celle qui a donné son nom à 
ses voisines. 

Il se fait fréquemment sentir sur tontes des vents très-violens : 
et les sommets de quelques-unes, couronnés de chapelles dédiées 
aous le vocable de Saint-C6me, de Saint-Jean, de Saint-Sympho- 
rien, de Saint-Eloy, etc., forment des points de perspective su- 
perbes, spécialement pour cet âge où l'ame est affamée de voir« 
•^ Sur l'endroit le plus élevé des montagqes d'Ares en particu- 
lier, presqu'à mi-chemin de La Feuille» au Faou, est un antique 
oratoire, dit de Saint-Michel. En approchant '^3e ce lieu saint , 
la terre, selon M. de Cambry, se dépouille d'arbres et de buis- 
sons , comme à la crête du Saint-€rothavd s elle n'est plus cou- 
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près, est bordé de communes florissantes; et peuplé 



i*Mi^h 



Terte «jue de bruyères ^ oo dtt rocliers «lécompos^ par le t«infk. 
Tout pfead on caractère Bftavage^ un air de mort : c'est l^aapecl 
d^an désert^ dont rien têtf^je ni ne icarîe la Icmgne et fetigeiK(» 
uniformité. Les demierfeTillages, les derniers champs^ fonneiit 
comme des iles séparées^ entourées de rocailleSj; et d'une espèce de 
tourbe noir&tre^ résultat des plantips et des mousses qui e^ eont 
corrompues durant des siècles. lEies femmes et les enfans, qnL ne 
soient personne 9 qui ne connaissent que les figures hàléee 4- 
rhabit grossier de leurs parens^ tous regardent arec étonnemeii^ 
«^enfuient et se cacbent; des centaines de chiens tous ponrsiiiireBt 
de leurs cHs; et les troupeaux épouvantés franchissent lei 
indociles à la Ypix de leur gardien qui les rappelle : 'maie 
TOUS arrivée la sommité que tous Touliea atteindre? tous jouis» 
ses d^m des panoramas les plus Tastes et les plus coriènx de 
Finistère. Du reste^ sous tos pieds sont des marais très-daage- 
reux^ où s'égarent et s'engloutissent parfois, durant les tén^bses^ 
hommes , chevaux ^ équipages s de sorte qu'on dit en p re v e ili s 
dans le pays , quand un arese e cessé d'être » là diable ta jêêi 
dans les fondrières du Cunelé, ttu Bas dit Mant'-'SainUJÊidkeL 
On dit aussi à Bras-Parts, qui en est proche^ que les dénaeee erat 
enchaînés sur le haut de ce mont disns un cercle eaagiqaef et 
que ceux qui mettent le pied sur ce cercle^ courent toqte la miî» 
sans pouToir s'arrêter : ce qui fait que les gens peureux B^Ment 
traTerser ces montagnes que de jour. fjp^ ^ 

Les bestiaux ^ quoique assez généralement mal nourrie ^ eont 
très-nombreux dans la plupart de ces tristes parages s maie il 
faut les garder en certains cantons; car les pointes de rochaie, 
les antres et les cavernes ^ offrent aux loups des 'retraites tre^ 
quilles , d'où ces bètes carnassières ne fondent que trop eoareDt 
sur leur innocente proie. 

Les eaux y sont aussi constamment bonnes; et l'air sain, cpoi* 
que très-vif. — Il n'est pas rare d'y rencontrer des centenaÎKesw 

Enfin l'on y trouve des lièvres, des lapins, des perdrix excet-- 
lentes, et toutes sortes d'autre gibier tant stalionnaire que de 
passage. La gelée et les frimats j^ dans quelques hivers, j sont ai 
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de citoyens qui, sans être riches, si ce n*est dans 



forts , qn*eii celoi de ^1788 à 2789 entr'autre^ la neige s'ëleTâ 
à plus de ]o pieds dans les TaUoiis ; et qu^on fat sept semaines 
iMns pouvoir, mener les troupeanx auS champs. De fort beans 
échos y répondent à toi appels ^ et les prestiges de l'optique y 
changent à toute heure. Bien n'y rompt le silence de la solitude^ 
que le trac assourdissant de quelque moulin écarté ^ le rustique 
pipeau des bergers^ et le fracas monotone de mille ruisseaux qui 
'se précipitent ayec. rapidité dans les ravins^ pour aller former les 

> affluents de la Basse^Loire et de la Vilaine^ Vingt sentiers croisés^ 
raboteux, et où la nature elle-même a détruit son propre ouvrage^' 
s^y écartent à chaque pas en rayons trompeurs comme ceux du 
célèbro^^filé desTermopyles; ou serpentent suspendus sur d*a£freQX 
abîmes y dont le moindre trébuchement pourrait faire meaurer 
la profondeur* Quelques huttes enfumées tous apparaissent çà et 
là perchées sur la déclivité d^un pic comme autant de nids d^oi« 
seaux de proie, et excitent le vertige quand on regarde en hast 
ou quelque hameau enfoncé dans une gorge étroite, se laisse devl* 
ner inopinément à la seule ^chf^ aiguë de son église , 00 aux 
aboiemeos de quelque matin hargneux. En un mot^ pour abréger, 
c'est là que je vous invite, justes admirateurs des grandes œuvres 
de Dieu, à aller de préférence, par un temps d'orage, entendre 

* la voix solennelle du maître , et les éponvautables boutades dc~ 
son tonnerre 1 

On «tort , dit M. de Cambry , de dépeindre l'habitant de, cet 
contrées jauvages comme une espèce de brute à Çgure humaineu 
Il n'est pas si borné qu'il pourrait le paraître au premier abord t 
et il peut très*-bien soutenir le parallèle avec les autres camp»^ 
gnards les plus ru^éSa^^Les hommes j sont vêtus de toile et de 
berlinge, sorte de tissu de fil et de laine d'un brun jaunâtre.—* 
Les femmes s'y servent de la même étoffe : elles n'ont de remarquable 
dans leur habillement, qu'une espèce de queue plissée, d'un 
empan de largeur, qui tombé aussi basqueleiM^ jupes. — Enfin, 
les uns et les autres sont de taille moyenne: et les crêpes, la 
bouillie, le pain de seigle , le laitage, lé lard dans les jours de 
féte^ sont leur noutriture ordinaire. 
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la classe commerçante, vivent dans une aîatnce bon* 
nête (45). — Elle a aussi d'excellens pâturages, cToù l'on 



e qn^elle (45) Ia terre^ comme le corpa bnmaiii, a besoin de réparation ; 

it exporter • ^^ ^]]^ o^ ^ montre Tigomuse^ qn'antani qne de noavèttox anct 

grains. auiriiifs remplacent ccvx qn'eUe a perdus. C'est dbnc moins dct 

préceptes qne des secouas y qu^il conyiendratt de donner aa cnltî- 

vatenr : car comment Tonloir qn^nn pauvre paysan a*occnpe de 

rendre son sol plus gras ^ quand luh-méme ^ maigre comme une 

allumette, a à peine de quoi soutenir sa débile existence ? Cepen» 

^ dant^ depuis que nos philosophes agronomes rêvent le bonheur de 

l'univers ^ qn'ont-ils en général fait autre chose pour la coltare 

de ces vastes landagea , qne de rabâcher de vagues déiclamations 

auxquellea le gros bon-sens de nos rustres n'a pu atteindre ^^^ 

de vaines théories cent fois démenties par l'expérience ? I>n noint 

ces vieux moines sur lesquels ces prétendus sages ont veraé tant de 

sarcasmes^ auront-ils éternellement la- gloire d''avoir ùAtr ce que 

est fait; je veux dire , d'avoir, aux dépens de lenr bonne et de 

leurs sueurs, défriché la majeure partie de ces terrains anjoord'hut 

en valeur , où leursdétracteurs m'ont presque plus qu'A recueillir. 

c II passe pour constant, assure M« Pîhczon (Gonsid. snr la 
c Comm. de la Bretagne, p. a8), et certes il dit beaucoup trop 
m peu (*), que, la province fournie, on peut, dans l'état actuel , . 
c en faire sortir par an 6ooo tonneaux dé froment, et gooo de 
m seigle • sans parler du blé-noir ou sarrasin qui s^eiporta^conti- 
m nuellement dans le Maine et dans l'Anjou », ni des pommes de 
terre, des châtaignes , des pois, des fèves , etc., qu'on embarque 
journellement sur nos cotes septentrionales pour les îles anglaises. 
— Que n'aurait donc point à gagner le trésor royal , et ce pays 
en particulier, si le gouvernement occupait à fertiliser nos bruyères 
ces bandes de forçats qui encombrent nos bagnes ; ou ces essaims 
d'aventuriers toujours prêts à aller chercher dans nos colonies 

(*] En eiFet , M» Habasque ( Not. HisL t. i, p. 4o8 )^ évalue à 
5 ou 6ooo tonneaux de froment, et au moins à loo^ooo quintaux 
d'avoine , ce qui sort , année commune , du seul département de 
Saint^Brlcuc pour Bordeaux, Marseille, Paris et Jersey.. 
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tire beaucoup de ces bœufs qu'on nomme de nature, 
qui prennent facilement la graisse (46) ; plus encore 



la misère on la mott? Les traces de sillons qu'ion reiûarqne sur la 
iplupart de ces steppes aojoord'hui abandonnées au néant^ prouyent, 
ce nous semble ^ qn'à Taide d^araiices persévérantes en argent et 
en bras, on pourrait en peu d^années tirer de ces lieux maudits 
un parti avantageux. Nul doute surtout^ diaprés les heureux essais 
qui en ont été faits depuis quelques années, que le hêtre, le chêne, 
le fr-êne, le châtaignier, le bouleau, les arbres verts, l'osier, et 
autres essences de bois, ne vinssent très-bien, suivant les localités, 
sur la |>lu8 grande partie de ces terrains trop légèrement j ugés rebel- 
les. ( Voy. les Annal, de la Soc. d*Agr. de St.«Brieuc, n^ 6, p. 4o, etc.) 

{46) Il y a en Bretagne deux races de bœufs. — La plus belle se Ses deux racei 
trouve dans le département de la Loire-Inférieure j et spécialement bovines, 
dans les communes de la gauche du fleuve, vers le Sud, telles que 
FontSt.-Martin, St.-Aignan, leBignon, Montebert, Aigrefeuille, 
Clisson, etc. On appelle ces superbes animaux bœufs nantais: et 
ils «nlèvent tous les sujEErages dans les marchés de Sceaux et de 
Poissy, lorsqu'ils sont^yOru^roj,^ expression consacrée). Us sont 
pour l*homme des aides aussi puissants que prévaux } et l'on en 
vend beaucoup aux marchands normands et angevins. Leur 
conformation est aussi agréable qu^avantageuse. Ils ont la tête 
courte, le front large et carré,* le chanfrein légèrement aquilio 
on droit, le mufle gros , quelquefois camus ^ les cornes blanches 
noircinnit vers la pointe, la poitrine ouverte et très-descendue, le 
fanon prononcé, le corps vaste, cylindrique, les épaules longues et 
chargées de chair^ le dos ^ les reins , et le cimier sur la même 
ligne,. les membres larges, courts, nerveux et d'aplomb, le poil 
ordinairement bai. Ils sont aussi forts que courageux; et valent beau- 
coup plus que ces bœufs d'âge qu'ion tire du Marais, lesquels sont 
pour cela appelés i^u/^maraic^j. Ces derniers ont la tête forte, 
de grandes et longues cornes, une taille élevée qui les rend un peu 
haut montés sur jambes. Leur démarche est pesante et inquiète. Sou- 
vent ils sont ombrageux ; et on ne les achète guère que pour les en- 
graisser. -^ L'espèce du Finistère et autres lieux, est au contraire as- 
sez petite, et ne dépasse guère 4 à 5oo livrt^s. En retour elle traraille 
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de chevaux estimés (i'j), d'ânes et de muleU (4^) 
qu'on dédaigne trop^ de porcs contre la chair des- 



excessÎTcment^ et est boub ce rapport très-propreà mettn en 
/ mandation la physique animale.^* En général le boeuf a aelMv4a«i 

accroissement à 5 ou 6 ans. De y à 8^ oh pense à rengraisaer. Q«ai^ 
on le nourrit au-delà de ce terme^ dit M. Paquer (Lyc. Arnci,^ t. la , 
p. 2o6}y la faible proportion dont il accroît, n'équivaut paaàla dé» 
pense qu'il occasionne ; et si on le garde jusqu'à 20 ans^, ce qu'il 
a mangé de trop aurait été suffisant pour en nourrir un antrA, 
Ses bidets du (47} Le Morbihan surtout, et l'arrondissement de Londéac (car 
lorbihan et de no^g parlerons ailleurs des cheyauz du pays dte Léon) ^ ont de 
trac. doubles bideta presque infatigables, et très-propres an aerrice 
des postes x cependant il faut convenir que le cheval luneton eit 
presque universellement indigne aujourd'hui de cet utile emploi» 
Ce n'est plus chez lui^ comme jadis, cette encolure hardie^ ce 
beau corsage, citte énergie, cette vitesse, et cette docilité qui le 
caractérisaient: ce n'est que trop souvent une forme épaisse, conitei 
empâtée et lourde, qui le rend incapable des plus nobles usager 
Cette funeste métamorphose est due très-probablement aux réqui- 
sitions exorbitantes qui ont eu lieu trop long-temps, à nn travail 
prématuré, et^ à ^des croisements bizarres qui ont attaqué le iypt 
originel. Quoiqu'il en soit, ce précieux animal est encore excelleat 
pour le trait et la grosse cavalerie : et il n'y a point d'année^ qu'oa 
ne voye sortir du fond de la province une immense quantité 
de ces jeunes bétes, qui se revendent comme chevaux nojknasds, 
quand elles ont acquis du corps dans de plus riches herbages» C'est 
spécialement dans le département de la Loire-Inférieure , que la 
dégénération dont nous nous plaignons se fait remarquer. U n'est 
^ pas rare d'y voir, ainsi que dans les environs de Lannion, Guin- 
gamp, Saint-Brieuc , etc., quelques mauvais roussins attelés 
pour le labourage avec des bœufs, dont la paire vaut en cet état 
de 120 à ooo francs. -^ Heureusement, depuis quelques années, le 
gouvernement et le conseil départemental des Cotes-du—Nord ont 
alloué quelques fonds pour le renouvellement de cette race aVilie. 
Ses ânes et ses (48) Les ânes des environs de Saint-Malo , entr'as^seA sont 
nuletSt d'une assez chétive structure; mais ils valent peutiôtre mieux 
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quels le préjugé ft'est élevé si long-temps (49), de 
saoutoDs qui le disputent pour le goût a ceux de 

. g , ^ 

qae quelqiMa races plus richement étoflfêes ; étant pjns dociles, et , 

moins fantMqaefl. Ils y sont une bonne monture pour les fttemes 
de la campagne*; et rendent' de trè»-grands services à celles qui 
font métier d'apporter à la ville leurs légumes et leurs autres 
denrées, — ^ Ces utiles serviteurs ne sont pas moins communs tout 
le long de la côte Ouest : et à EnjUy en particulier l'on en Ibrme 
de petits attelages. Quand ils sont chers , ils s'y vendent 75 fr.; 
«t 45 francs quand ils sont à bas prix. Attelés à une charrue, dit 
M. Habasque (Not. Hist.^ 1. 1, p. 4io), six de ces animaux 
labourent par jour au moins deux tiers de journal : et chacun 
d^eux peut porter xoo kilogrammes à deux myriamètres^ ou i5o 
à un myriam^re seulement. 

Les mulets sont employés spécialement ^ du c6té de Guérande, 
au transport A dos ; ailleurs, on les fait servir aussi à la culture, 
et au tirage. Ils font mieux que le cheval le service des pays de 
montagnes; et sont recherchés particulièrement p^ les fariniers. 

Il serait vraiment d'ut! haut intérêt pour toute notre province, ^ 

qu'on put y rétablir dans l'estime publique ce8«»4t)nx espèces de 
parias de nos fermes^ auxqueb Buffon doit quelques-unes de ses 
plus belles pages. ^ ' 

. (49) Ces animaux si connus pour n'être d'aucune ressourcé Ses porcs, 
durant leur vie, sont en récompense , après leur mort, un des ob* 
jets les plus importants de l'économie champêtre : et il est à rc* 
gretter que, parmi nous, leur éducation soit abandonnée à la rou* 
tine, ou même au hasard. — Leur race est belle, surtojit dans U 
département d'Ille^eb-Vilaine ^ où ils ne vaguent que tiop souvent 
sans gardiens par les chemins et les champs, spécialement lors* 
qu'on, les envoie courir à la glandée : licence d'où il n'est pas rare 
de voir résulter des accidens et des dommages quelquefois consi- 
dérables. -* Dans la plupart des communes, 00 fait avec leur 
graisse et leur sang du boudin et de la saucisse : et l'on épile à 
l'eau chaud* le corps de la bête, qu'on sale ensuite, et qu'on met 
au charnier ou au plancher, pour en' mer au besoin. En d'autres 
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Mortagne et de Pleppe (5o); et enfio , le beurre le 



endroits^ on jette ce sang comme inutile, on d*on usage dangc^ 
reuz ; et après avoir brûlé le poil de l'animal à uq léger fea de 
paille, on en saupoudre de sel les quartiers, qu'on enterre aprii 
cela dans un lien sec durant quinze jours, au bout desquels on la 
retire, on les sale de nouyeau, et on les suspend à quelque poalrc^ 
où ils achèyent de prendre un certain goût de jambon. 
es moutons, et (5o) Les moutons dits de pré-salé, qu^on élève sur le bord de k 
sescJievres. ^^^^ sont, à juste titre préférés aux autres. — - Noua a-vons parlé 
ailleurs ( Mém. cour., p. 21), de ceux des environs de Dol ea par- 
ticulier ^ connus sous le nom de moutons des grèves ^ et dont la 
chair parfumée est si recherchée des gastronomes. -* Nous ne di- 
rons rien de ceux de race espagnole, quoiqu'ils donnent «ne toi- 
son beaucoup plus abondante et plus fine ; parce qu'en général ils 
' réussissent assez mal dans notre pays, surtout dans les temps ha* 
mides, et quand ils ont été mêlés aux indigènes, qui les devan* 
cent toujours à la pâture, et ne leur laissent que ce qu'ils n'oot 
pas trouvé de leur goût. — Four ce qui est de ceux de l'intérieur 
des terres ; nous avons déjà dit qu^ils ne sont guère qu'une race 
abâtardie, qui demanderait des encouragemens pour en tenter la 
régénération. (Voyez ci-après, note 71.) 

pans les nombreuses phalanges de ces précieux tributAÎres de 
nos besoins, se mêlent assez ordinairement quelques chèvres ap* 
pelées avec raison les vaches du pauyre, pour les bonnes qua- 
lités de leur lait, quoiqu'il ne soit pas propre à faire du beurre : 
mais on ne met pas assez de soin à prévenir les dégâts que cause 
cet animal dans ses courses vagabondes. Peut-'être 8erait*^il aisé 
de reprimer une grande partie de ses ravages, au moyen 
de simples bricoles qui l'empêcheraient de brouter les jennes 
pousses des arbustes dont il est friand , et pour lesquels sa dent 
est meurtrière. Sa viande étant salée, perd le goût qui la. rend 
communément répugnante : et celle de ses petits se mange par» 
tout comme Tagneau, s'ils ne passent pas trois semaines.— Sa peau, 
entr'autres usages, sert en quelques-unes de nos contrées ^ comrot 
nous l'avons déjà dit, à faire des bonnets, des casquettes, et des 
sarraux aux artisans et aux campagnards. 
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plus recherché peut-être de tout ht tôyoume (Si). 



{5i) En général le beurre de tonte la Bretagne est bon : mais Son beurre; 
on donne vnÎTerMllement la préférence à celui de toutes les pa- et surtout cclu 
roisses da Snd^^ de lK)tte8t et du Nord de Rennes; et spécialement prévalave 
A celui de LaPréralaye ou Prévalais (^)9,qui jouit tant en France 
qu'à l'étranger d\ine réputation méritée. 

Ce derniet est en effet du goût le plus en, et à^un arotae extrê- 
mement agréable : mais il demande à être mangé frais, à causé 
de sa grande délicatesse. «- JJùs prairies d'oÀ il provient, placiâes 
près de la Vilaine, sont composées d'une icoucbe végétale profonde, 
abondante en grâmens d'espèces trés^ariées, et d'une végétation 
forte tonjooïs tenkissanie. On range parmi lès meilleures de ces 
plantes, sons les noms vulgaires «t usuels, le foin commun , le 
foin ronge, etc. ; là canche précoce, etc. ; le vùlpin des prés-, le 
Tulpin génicnlé, etc.; la flouve odorknte; l'erbin élevé; l'avoine 
folle on haveron , etc. ; l^ànionrette; la brome des champs; la cy« 
nosure cretelle; le daetyle pelotonné ; la fétnqne ovine, etc.; U 
milium sojenx ; la fléole noueuse ; le j^turin des prés ; le poa 
commtili , etc. ^ Pherbe aux coupures ; la bugle rampante ; le pe^ 
lit pied de Hoû ) lu plquerette ; le béKeki blanc ; la petite céntav* 
tée; le cresson des prés^ la chicorée sauvage; le liseron des 
champs j IVrs Veine; le caillelait jaune; la gesse dés bleiàs; là 
fleur de coticou ; le trèfle cornu ; le pied d^oiseau ; la luserne lu- 
pnline; Porobe printannier ; l'arréte-boeuf ; labrùnelle commune ; 

(*) Ce lieu est à trois^quarts de lieue au S.^.-0. de Rennes^ 
Bur la gauche de la Vilaine. — Entr'antres souvenirs historiqpeà 
qui se rattachent à son chitean (Morice, Preuves^ 1; 3, p. i^Sj)^ 
on citera toujours la partie de chasse que Henri IV j fit le i3 
mai 1598; et où fut pris un lièvre qui avait deux corps, huit 
jambes^ une téter et trois oreilles: événement qui^ dans une oc« 
easion presque éemblable^ s^est depuis renouvelé en Âllèmtigne. 
(Voyes le Journal des Sayans, 1677, p. 118; on leâ Entretiens 
physiques du Père Regnault^ t. 4, pi 4i). -*^On sait aussi que ce 
lieu fut honoré de la visite de madame la Dauphine , fille de 
Louis XVI, au mois de septembre 1827. 

7 



(98) 
On y récolte Quelques yias ; surtout dans les en* 
virons de Nantes, de Redon, etc., et daQ3 la pres- 



l'argentine ; la crête de coq; la stellaire ; le trèfle triolet ; la yesce 
des haies, etc., etc. Entre celles que les vaches, instruites par li 
natnrr, n'attaquent qne peu on point, comme leur élamt pend- 
cteuses, on distingue la digitale pourprée ; l'euphorbe des bov; 
l'épurge ; le réYeil-matin ; l'alliaire ; la mercuriale ou nmbcrge; 
la renoncule petite douve ; la renoncule scélérate ; le colchique os 
tue-chien , etc. «~ Les vaches qui donnent ce bon beurre^ sost pe- 
tites, courtes, un peu grassettes, peu difficiles i^ nourrir ^ et ex* 
cellentea laitières. Dans le fort de Phiyer, on les nourrit à rétaUt 
avec du foin, de la paille, un peu de trèfle desséché^ da aon dé» 
layé dans de l'eau , des choux y de l'ajonc broyé, des pommes di 
terre, du marc de pommes non fermenté, du lierre^ et quelqM 
herbes qu'on va chercher çà et là. Une de ces vachea^ loraqnte 
la trait deux fois par jour, donne, terme moyen^ au moins lo â 
12 livres de lait; lequel produit environ lo à la onces debenm. 
U y en a cependant beaucoup qui donnent presque le donUsi 
surtout lorsqu'elles avancent un peu enàge^ — Pour faire ce béent 
fin, dit M. Fleury (Lyc. Arm., t. 8, p. 4io), on prend dnlait 
cJ^une ou deux traites, et qu'on a laissé reposer pendant nn joor 
et demi, ou deux jours au plus : ou le verse dans une baratte^ 
bois ou de terre cuite; et on le bat jusqu'à ce que tout le beurre 
paraisse en être extrait. Rarement , pour préparer ce beurre, on 
laisse la crème se séparer entièrement : on regarde celai qui est 
fait avec la crème enlevée, comme moins délicat. Le beurre, se- 
paré du lait de beurre qu'il surnage, est mis dans de grandes jattes 
de bois peu profondes, et évasées : là, au moyen d'une forte cnil* 
1er de bois, on le pétrit long-temps et avec beaucoup de soin, potf 
le délaiter. Mieux cette opération est faite , mieux le beurre si 
conserve, et meilleur il est. Quelquefois même on le lave avec a* 
petite quantité d'eau bien pure, qui sert à étendre et è entrataer 
les dernières gouttes du lait de beurre. A l'aide d'une lame ^ : 
couteau peu tranchante , qu'on passe dans la masse en plasienn * 
sens croisés , on enlève les poils de vache qui pourraient encore 
s'y trouver. Enfin ce beurre étant bien délailé, on y ajoute en\i- 



(99) 
qu'tle de Rhuys (Sa) : mais ces tins ne -'sont pas re« 
cherchés^ et ne sont pas effectivement du nectar. *^ 
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ton une demMQceâe sel blahc par li-vre^qn^on y incorpore 8oi« -. 
gneusement ;' on le met ensuite sous la forme de petits gâteaux - 
nommés moches^ du poids de quatre onces à une liTre huit onces * 
ei on le porte chaque jour au marché» Au temps de la fleuraisoti 
des châtaigniers, ce beurre perd de la belle coolenr jaune qu^on 
lai désire, et devient pâle t ee ^i , entr^autres causes, provient 
peut-être de ce qa'alors les foins étant nonvellement coupés, le 
régain des prairies où IVm met les vaches ne se trouve pas asses 
développé ; Ou de ce qv'eHes mangent des chatons de châtaigniers^ 
très «communs dans ces campagnes. Chaque semaine, de forts en« 
vois de ce bfturre ont lien pour Paris, Bordeaux, et antres villes 
des départemens éloignés. — • Nous ne parlons pas du beurre de 
garde, pour lequel on n^emploie point le lait aussi frais ; et où 
l'on mêle souvent celui de plusieurs traites, pour les baratter en» 
semble» On le sale aussi beaucoup plus. — N ^ignorant point la 
stipéfiorité du beurre de La Prévalaje sur celui des autres par**' 
ttes de la France, plusieurs agronomes éclairés tmt essayé de le 
reproduire chez eux, en y appelant des beurriéres et des vaches 
des environs de Rennes } et avant la révolution de 1769, le Roi 
l«i-*mème tenta pareille chose A Trianon : mais ces diverses co« 
lonies n*ont pas eu jusqu'^A présent d'heureux résultats* 

Les communes les plus renommées pout le bon beurre, après 
celui que nous venons de dire, sont Saint-Grégoire^ Mont<*Ger* 
lïiont, Pacé, Brutz, Chartfes, Châtillon, Chavaigne, PHermitage^ 
Le Rhen, Mordelles, La Baossaine, La Chapeile^Blanche, Gévezé^ 
Saînt->Gilles, Clayes, La Chapelle-Chaussée, Langoet, Gnignen, 
Fougères , La Guerehe , Guichen , Bazouges-la^Perouse, Saint* 
Coulomb , etc. -*- Le beurre de ce^ dernière paroisse, sane avoir 
cfn eiitier la douce saveur de celai de La Prévalaye , a plus de 
consistance, et se soutient mieux. Cependant c'est À celai de Ba- 
zouges qu'on donne généralement la préférence pour la pro- 
vision* 

(52) Le département de la Loire^Inférieure peut contenir eti Ses vignobles, 
vignes 3o,8o6 hectares} celui d'IUe^et Vilaine, 5o6; et celui du' 
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Ils sont toutefois excellens pour brûler : et l'on tient 
que , de toutes les eaux-de-vie de France , excepté 



Morbihan^ 585. — Les communes prodnctÎTes de cet utile srbri»- 
seau, sont Ancenisy Aigrefeuilley Arsal , Arton , Baase-Goalaiiei 
Béligaéy Bois-de-Cénéy Boaaye^ Boassay, Brains, Bnita^ Garqae' 
fou^ Chantenai ^ Chàleau-Thébaud ^ Changé , Cheix, Chémeré| 
Clisson, Cordemaisj Corsept, Coaëron, Coa£fê, Cagan^ Doogef, 
Doulon, Fresnay^ Frossay, Geneston, Gétîgné, Goi^^m, Gcaad- 
Champ f Guérande, Haate-Goolaine^ Indre, La Benàte^ La Bef- 
nardiére^ La Buffière, La Ckapelle*Basse-Mer, La GfaapeUe-d^ 
Montrelalsy La Chapelle-Heulin^ La Chapelle-Launay^ La Cbt- 
pelIe-sur-Erdre, La ChéTrolière, La Haye, La LÎDiOQsiniàrej II 
Marné^ La Plaine, La Bemandière, La Boaxîère, LiaTaa, L«Bî- 
guon^'Le Cellier, Légé, le Loroux-Botterean, Le Pallet^ Le Fi- 
ler in, le Font-Saint- Martin, le Port-Sainb-Père, Les TonchOi 
Ligné, Machecou, Maisdon,Mauma88on, Maayes, Mouangé^ Us* 
nière, Montebert, Oudon, Pauls, Piriac, Montrelais^ HposilkB, 
Bedon, Bézé , Bonans, Saffré^ Saint-Atgnan, Saini-Andcé-de* 
Treize-Voix, Saint-Brévin, Saint-Colombin, Saint-Cyr, Saii^ 
Donatien, Sainte-Luce, Saint-£tienne-de-Mer-Morte ^ SaîA- 
£tienne-de-Montluc, Saint-Etienne-dn-Bois, Saint-Fiaci«,SaiBtF 
Géréon, Saint-Gildas-de-Rhuys, Saint-Herblain, Saint^Herbkiy 
Saint-Hilaire-de-Cbaléons, Saint-Hilaire-du-Bois, Saint-Jeas- 
de-Boiseau, Saint-Jean-de-Carcoué, Saint-Julien-de-Goncelltfi 
SaiAt-Lumine-de<-Coutais , Saint-Lumine près Clisson, Saint- 
Mars-de-Coatais, Saint-Nazaire, Sainte-Oppoitune, Saintc-Pt- 
zanne , Saint - Père - en«Retz , Saint-Philbert*de-Grand-LieD} 
Saint-Pierre*-de-Bouguenais, Saint-Sébastien, Saint-Ytan, S»^ 
zeau, Sautron, Sucé, Thouaré, Touvois, Vallet, Varades^ YertoBj 
Veue et Yieillevigne. — Les vins blancs qui provieniient de ctf 
TÎgnes se mêlent en partie aux vins rouges commun^^ et se 0€i- ( 
somment dans le pays; sauf, comme nous l'avons dit^ ce qu'oa 
en brûle. — Il faut communément, selon M. Priou (Lyc. Am, 
t. 9, p. 3o3), trois ou quatre barriques de ce vin , pour a-voir ne I 
barrique d'eau-de-vie à 21 degrés; car l'alcool qu'il contient varie | 
chaque année.— Les paroisses qui environnent le lac de Grand* r 
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celle de C&gn&c^ celles qui se font a Nantes sont les 
meilleures 9 surtout^ peur la propriété qu'elles ont de se 
bien conserver a la merw 

On prise aussi son cidre et son poiré: et les diverses 
s(»tes de fruits qui croissent sur son sdi, sont presque 
toutes d'un acabit par&it ; de même que les différentes 
espèces de poissons et de coquillagies (5^, qui fréquen- 



liiea^et qui l>ord)3iit la lK>giie, ajoute Bî. Huet ^ sont celtes où 
]?on fabrique le plus de cette eau-de*Yie : il n^en sort pas annuels 
lement moins de 90 à 220 mille Yeltes,.*— Dés l'an 1499 ,. d'après 
le même auteur (Statist, p» m)^ ob> brûlait déj^ les tIos à 
Kantes; etilj a-vait en cette ville une chaudière montée ^quinze 
ains avant que Louis XII eut permis aux vinaigriers de Paris de 
distiller^, ce qui n'avait été jusque<4à dans toute la France qu'une 
opération de pharmacie.— Enfin M. Chaillon (Ljc Arm. U i5, 
'£• i56)^ a démontré que^ calcul fait^.snr la années ordinaires^ le 
produit moyen d'un Bectare de vigne de muscadet est dé 12 bar* 
Tiques; et celtii de gros plant ou rockellè verte ^ de dix-sept. Du 
reste ^ il ne porte j^as Te revenu net d'un Bectare de vigne au-des- 
sus de 56 à 4o francs; à cause des droits que lève Te gouverne- 
ment^ dbnt.là part^ continue-t-il', est égale à six fois celle d« 
vigneron : état dé choses vraiment intolérable. •— (Toycz le jom-^ 
maire qui termine notre premier volume^, année de J.-C. 92}. 

(53) Les principaux de ces poissons et dé cev coquillages (car Ses principaux 
leur nombre est immense ) ^ sont les Raies^ les CBiens de mer^, lès poissons 
Congres^. Tes Bars ou Leubihes^ lea Turbots, les Plies ^. les Soles, et coquillages. 
Tes Sardines, les Maquereaux, lés Harengs, les Poules de mer, 
les Rougets ou GrdAdins, les Orphies, les Vieilles, l'Anguille, 
le Merlan, lé Lieu^la Morue, la^ Loche, le Crapaud de mer, le 
Mulet, l'Eperlàn, la Brème, la, Perche, le Thon, l'Alose, le Sau- 
mon, là Truite,^ l'Esturgeon, le Lançon, le Glrasdos, le Souffleur 
ou Marsouin, la Lune, là Molve ou Julienne, le Carreau^ la Lam- 
proie, lé Lièvre marin,, le Capelan ou Bogue, rAnchois,.l0 Co- 
liart ovt Gros-Guillaume, là Lompe ou Gracieux-Seigneur, le 
Labre bleu^ Le Renard marin, là ViVe^^le Dard ou Yaujoise, la' 
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lent ses câtes et ses rivières. — Il y a long-temps que 
le poëte Au^oqne en particulier (Epist. g y v. 35), a 
vauté ses huîtres: et l'on sait qu^à ChâteauUo, eptr'aiH 
très en^drolts, on pêclie beaucoup de Saumon, dont le 
débit va jusque dana U capitale, et ^ l'étrftpgef (54)* 



félonne on Aiguillette^ etcj le Brochet^ la Carpe^ 1a T«iic|it, 
VAblette^ etc.; les Pétoncles, les Ricardeaux ou Coquilles de. 
Saint^eJacques^ les Oreilles de mer, les Lépas, lea Moulas, la 
Hommards^ les Clieyrettes^ les Crabes, les Oursins^ les Bnr^in, 
les Carnes^ le Bnccin^Teinturier, la Langouste^ la Sèche, la Cak 
mar, le Coutelier ou Solène, le Sourdon^ l'Hélice^ la Hye àa 
sables, l'QscabrioD, la Toupie naine, la Scalaire, la Telline, la 
Pholade, la Bucarde épineuse, la Vénus lisse, le' Dail^ le Vcê* 
ineur ou Foiaclos, la Méduse, l'Etoile marine, la Pnce de mer; 
et autres phalanges innombrables dHnsectes utiles pu inutiles, 
dont la multiplication n'a aucupe proportion avec la lécondilÂ 
des animaux de la terre et de Pair. »-^ ( Vojez notre l^gwin 
déjà cité, p. 1^7 et |3&). 

Pèche ' (54) Cette pèche commence vers la mi^octobre : sou fortes!^ 

du Saumon à puis la £in de janvier ; et tout est à-peu<?prés terminé en juillet. EU* 
ailleurs ^ donné autrefois, dans cet intervalle, selon MM. Bpmare et de [ 
Robien, jusque 4ooo Saumons; et elle était alors aussi amusante 
que curieuse. —r On la faisait communément au moyen de dens I 
rangs de pieux qui barraient la rivière un peu au-dessus du pont; ; 
et d'un grillage en façon de coffre, oà. se voyait prescpie à fleor ^ 
d'eau une entrée circulaire de deux pieds de diamètre, environ- r 
née de lames de fer-blanc un peu courbées , qui s^ouvraient 
facilement, et se fermaient de même. Le courant qui se portait 
au milieu de ce coffre, entraînait le poisson, qui y entrait sans - 
peine en écartant les lames susdites: mais au sortir de ce cofin, ' 
il se trouvait dans un réservoir, d'oCi on le tirait avec des filets. 
Il n'était pas rare qu'on prit de cette manière jusqu'à ioo pièces 
en 24 heures. — Cette pêcherie appartenait originairement au Roij 
qui Ptvait afféagée à des particuliers avec les moulins de laville^ 
|iiQyen»ant une rente de 4,5oo francs, Ellç est aujouçd'^hui dé* 
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Un fait singulier qui n'a point échappé a Vun de nos 
pluQ habiles naturalistes (M. Valmont-Bomare), et que 
M. de Rohien attribue tant k la qualité ferrugineuse 
du sol; qu'à rinfection des eaux qui y servent a rouir 
le chanvre } c'est que , jusqu'à nos jours > on n'avait 
trouvé que peu ou point d'Ecrevisses dans toute l'éten- 
due de cette province (55) : mais depub quelque temps 



Irniiej^ les r^rations eii i^«pt été négligées peadant la Bc«- 
Tolution. 

Le Saamon^ poisson' de mer et d'eau douce, fréquente aussi le 
Blavet, et ptesque toutes les autxes rivières, de la Bretagne ; mais 
en moindre quantité* U s'y prend tant an filet, qu'à l'hameçon et 
à la seine«^* Lorsqu'il est frais,, c'est u» mets recherché, et tou- 
jours cher»-«iii» Au surplus, s'il faut en crobe lenteur de la Statis- 
Ijque générale de France, iQoQ, ^ ^ 9> ^^3 le n6tre est inférieur 
i celui de l^AUier,. du.Ehin, delà Seine, de la^Moselle, et de la 
Garonne. 

(55) Les Ecreviases qu'on mange^à Nantes, dk M. Prîou (Lyc. Barété 
Arm. t. g, p^Sp^}, y riennent-de Nogent^ de La Ferté, et autres «lesécrevisscsen 
lieux du département de la Sarthe, * M. de- Yanhelmont nous ^^* 

apprend de son câté (Mém. de i'Acad. des. Se», année 1709, 
f, 4ii }i que ce crustacé a une si grande aversion pour les porcs , 
que s'il en passe auyès de lui, cela le fait creveit.. C'est pour- 
quoi, dit^, dans le Brandebourg, où la. pèche en est abondante, 
ks Yolturiers qui les transportent sont obligés de faire sentinelW 
la nuit» pour empêcher qu'il ne se glisse quelque pourceau sous 
leur charrette ;^ car s?il s?y en gUssait un, ils ne trouyeraient pas 
une seule de leuMbEq^Tisses en vie le lendemain matin»— >1] y 
a soixante quelques années ,. que M. de Saint<-Pern en apporta d» 
Fougères, dans les ruisseaux de Saint-Lunaire et de Villqchien^ 
situés en la commune de la Chapelle-Blancltfr>9. et distans â^ 
5oo pas l.*un de l'autre.. Elles s'y sont asses multipliées,, ainsi que 
dians la Bance, à une demi<4ieue au-idessuset au<^essous : mai^ 
d n'en existe en aucun autre endroit de l'arrondissement de 
Piiian,en particulier.— (Annuaire Dinannius, i835>p. 2iB}.. 
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OU a véttssi aveo plus ou moins de succès a en peupler 
qttel<]ue8 ruisseaux. — En retour , elle a en gibier , 
volailles, plantes et simples (56), de quoi se pasaer du 



mm 



Plore médi- ^^^^ Ootre tout» Iti plantes potagèret coanuei àmnB Im icflt 
cale. ^c ^A France^ telle» que chons, poireanz, peit, fàres, e%e.^ ciMas 

dealinées 4 la nourriture de nos dWers animaux domettiqMt 
( Voyez ci-^Tanty note 5i) ; enfin celles employées à nos iisa|el 
économiques, telles que le lin, le chauTre, le colsa^ la caas>« 
line, la gaude, la gajrance, etcb; on ttouTe à^peu-iprèa en ebacvat 
des parties de la Bretagne les plantes médicinales qui 8iiÎTeiilu.M 
Alexitèresy alexipharmaques , corroboraiÎTes (ptoprea à i«lév« 
les forces abbattues , à ranimer la circulation àa san^^ à guérir 
ks poisons coagulants et les moftuffes Tenimen^), Pamni^ le 
persil, la sauge, le geniêrrej, le dictame Manc, le car?», Pinpé^ 
ratoire, le chardon bénit, le sureau^ l'angélique^ la ^entianno^ la 
scorsonère, l*ascl^as, rénula*>-campana, le pétasite^ ïe acoidiim, 
le raisin de renard, eic.«». Anti-^pileptiques ( contre }«« eoBrroK 
sions et les vapeurs), le gratteron, te muguet^ là digitale^ Ito oril* 
lelait, l'onnle, la piTOfine ou pione, la fraxineUe, la Talérianme, 
le tilleul, la croisette, la mtUrhe, otc.^. Anfti^corbutîqaei (iconlf» 
le scorbut), le cochléaria, le cresson, la capucine, la berle, Po« 
neille, la fumeterre, la moutarde, la pimprenelle, la pcuwe^rage, 
Tancolie, le raifort, la rare, la nummulaire, etc.».« Aati^Véné^ 
riennes ( contre le virus vérolique }, le buis, la salsepareiHe, Paiw 
gremoine, le safran, la bénohe de rivière, etc..^. Anti^Vermi-^ 
seuses (contre les vers), la tanaisie, la verveine, la acabieose^ 
Tabsinthe, la centaurée, la sabine, l'ail, le pécher, la gra"^ 
tiole, etc«... Apéritives (pour faciliter le cours des humeurs), la 
saxifrage, la chclidoine, la scrophulaire, la filipendala, etc...« 
Narcotiques (assoupissantes), la jusquiame, le coquelicot, la mo** 
relie, la pomme<»épineu8e, le pavot blanc, etc. • . . Astringentes 
( pour resserrer les fibres, et suspendre le cours des humeurs ), la 
pervenche, la rose de Provins, le plantain, la bourse à berger, 
la quintefeuille, le néflier, le mouron, Pargcntinc, Tortio, la bis^ 
iortc, etc.... Béchiques (contre la toux), Tiris ou flambe or<}i-% 
n«iUe| l'origan, Thysope, le marube blanc, le pouliot, le serpolet. 



( 'o5) 
dehors ; et dans les seules communes du Croisic / de 
Bourgneuf^ et de Guérande, on fisJirique plus de cin«- 

la camphrée^ le bh<m ronge, le rossolis, le tnsiilage, le pîed de 
chat, la Têronîqae, la palmonaire, la bnglose, la bourrache, la 
giiimanTe, le jojobier, la grande-consoude, la maure, la vio- 
lette, le lis blanc, etc.. • . Gamiinatiyes (contre lesyents), le 
thim, la camomille, l'anis, le fienonil, le cnmin, etc.. .. Cépha- 
li^es ( contre les affections de la tête), la bétoine, la méli;3se^' 
la primeyère, la marjolaine, le romarin, etc. • •• Cordiales ( pour 
réveiller les forces abattues), les roses, l'agripaume, la giroflée 
jaune^ etc^ • . , Dinrëtiqoes ( ponr provo^er les urines ), le hou- 
blon, le chardon-rolland, l'ache, l'asperge, le petit houx, le 
chiendent, le pourpier^ la laitue, le fraisier, le capillaire, la 
pariétaire^ etc.... Emménagogues, la matricaire, l*armoise, la 
rue, le souci, la cataire, Paristoloche, etéfï.. EmoUientes ( pour 
relâcher le tissu fibreux, et appaiser la rarescence des humeurs, 
•étant appliquées extérieorement ), la poirée, la branc-nrsine, la 
linaire, le millepertuis, la bette, etc...; Stemùtatoire^ (pour 
provoifuev mternvemènt ), le tabac^ le laurier rose, l'S^ore, 
la saponaire^ lu lavatide^ eie...» Fébrifuges (contre la fièvre), 
le frêne, la tormentille, le tamaris, la centaurée, le thalitron, etc.. 
Hépatiques et Spléniqnes, (pour désobstruer le foie et la rate ), la 
chicorée sauvage, la petite absinthe, raigremoîne, etc. .. . Masti- 
catoires ( pour provoquer la salive ), la persicaire, la ptarmique, 
etc. • . . Ophtalmiques ( pour les 3reux ), l^uphraise, la parèle, la 
bleuet ou barbeau, le mouron rouge, etc.. • Purgatives, la cuscute, 
la belle de nuit, le liseron, la coloquinte, la coulenvrée, etc. ••• 
Raffi'aichissantes, la joubarde, Pallélnla, la groseille, Pairelle,^ 
le séneçon, la de^Hf-de lion, Therbe aux puces, etc.... Stoma- 
chiques (pour fortifier l'estomac), la camomille romaine, la véro- 
nique, la sarriette, etc. , . Sudorifiques (pour exciter la transpi- 
ration et les sueurs ), la scabiense, la bounftche, la bardanne, 
etc. .. Yésicatoires (pour amener A la peau des sérosités), l'arrum, 
le figuier, l'ail, la moutarde, la thytimale, etc. .. Vomitives ou 
Xmétiqnes ( pour faire vomir ), le ricin, la thjmelée, la nielle, 
IVpurge^ le genêt, etc. « , Vulnéraires, Détersives, et lacamatives 
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a Mesquer y a Noyalo , a Pennetin , a Prigné ^ a Saint- 
Cyr , à Saint-Molf , a Sarzeau , k Séné , dans les ties 



TaToit laissé reposer et sécber par petits nKmceauz sur le bord 
des par^ets^ on le met en menions, qn'on conyre de yase, dé 
paîUe j on de jonc, ponr les garantir de la pluie. Ces ingaloM 
s'aj^ellent Tacbes on pilota, et se gardent plosienrs annéiBa» «» 
Après cette première cristallisation^ qni se fait en hait^ dix , cm 
qainze jonrs an plus , 'on ouvre de nouyean lea parcs ^ pour les 
^ remplir d^eau à la marée montant»; et Ton continue d'y £aîre du 
sel jusqu^à ce que la saison n'y soit pins conyenable. — - CVsi an 
mois de mars que commence le trayail des marais» La pltiie j est 
fort contraire^ surtout quand l'opération est ayancée ; dé aorte 
que l'abondance de cette espèce de récolte dépend beanconp-ds la 
sécheresse de la saison. S'il plenyait fortement tous lès ^iiiae 
jours, il fendrait renoncer pour cette année-là à faire dn sel» »« Ce» 
lui de Bourgneuf et de Guérande se yend à plus haut prix |. parce 
qu^il est de meilleure qualité, et qu'il contient moin^ de parties 
terreuses.„yiennent ensuite ceux du Croisic, et les aotreaen pro-^ 
portion. « An prix actuel de cette marchandise, dit M^HïmI, lès 
seuls maraiis des deux, riyes de la Loire en produisent annuelle- 
ment pour 86i,5o2 finança : > ce qui est loin d'être exagéré. -* 
Quand on veut blanchir cette matière, on la fait fondre dans 
une suffisante quantité d'eau, qui en enlève toutes les parties hé« 
térogènes. On passe cette eau à trayers du papier gris ; et ainsi 
filtrée^ on la fait éyaporer à un feu doux. Par cette opération, 
ron obtient un beau sel blanc 

On sait qu'outre son usage en cuisine^ cette substance a une 
influence marquée sax la yégétation : mais MM. Parxnentier , de 
Manac, Flanchet^ Fabrony, et autres auteurs' q[ni ont écrit sur 
l'économie rurale, ne s'accordent ni sur la manière dont il con- 
yient d^mpîoyer ce stimulant très-actif^ ni sur la quantité qu'il 
en faut par arpent. — Les uns estiment qu'on peut sans inconyé- 
nient le répandre seul , et dans son état dé nature, soit ayant d'a-^ 
yoir confié la semence à la terre, soit après ; pourvu qu'on le fasse 
ayec épargne, dans la crainte de huiler la jeune plante^ au lieu 
de lui aider à se dcyelopper. Les autres prétendent qu*^! yaul 
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du Morbihan , çt dans çpiel({ues autres paroisses déjà 



citées. 



Après tout) ee que la Providence lui a refusé de ri- 
chesses naturelles, elle le retrouve avec usure dans 
l'industrie denses habitans ; ainsi que dans sa navigation 
et son c(»nmerce, qui sont fort étendus , comme nous 
aurons occasion de le dire ailleurs. 

Ses arbres et arbustes portant fruits bons a manger^ Ses arbres cui- 
sent le pommier , le poirier , le coignassieri le mûrier, ''^®*®^*^''*"^* 
l'arbousier, le cânsier et le merisier, lepninier et le 
prunellier, le figuier, l'abricotier, le néflier, l'aman- 
dier , le pécher , le cormier et le cornouiller^ le jujubiei*, 
l'azérolier, le framboisier, le groseillier, le pistachier, 
l'alisier, le noyer, le châtaignier, le noisetier, le gre- 
nadier y etc. — Ses arbres et arbrisseaux agrestes , sté* 
riles , ou dont les fruits ne conviennent qu'aux bêtes , 
sont le chêne , le li^ , le hêtre, le. marronnier-dinde, 
l'orme , l'érable , le charme , l'yeuse , la charmille , le 
sorbier des oiseaux , le frêne , le platane, l'if^ et presque 
tous les autres arbres verts, le tremble, le peuplier, le 
bouleau, le sycomore , la bourdaine, l'acacia, le tilleul, 

mieux le réduire en pondre, on le délayer dans de Peau ^^on 
répand ensuite l^rement arec un arrosoir. .— Mais en Bretagne, 
la coutume preajjpB générale est de le mêler ayec du fumier d'é- 
table en fermentation ; afin de faire périr les germes des mau- 
vaises herbes qui sont dans les excrémens des animaux, ou dans 
les plantes qu'on leur a ûût servir de litière. On y est persuadé 
que trois ou quatre quintaux de sel ainsi unis à trois tombereaux 
de fumier, aprèk avoir fermenté quelque temps ensemble, amen- 
dent mieux un arpent, que ne le feraient dix tombereaux de fu- 
mier non mélangé. ^ 
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Pirttlne, Te saule , le cy tisse, le fbsain^ le laurier , le 
genévrier, le lentisque, Tosier > le baguenaudier , le 
troebcy répine-^vinette, lé houx, le buis , la Tiome^ 
l'agnus-^castus , le sureau , le jasmin , le chèTre-feuille ^ 
le Hlair, l'obier, le térébiatbe , etc* : et plusieurs arbres 
exotiques, tels que le tulipier de Virginie, la vigne de 
Judée, le catalpa d'Amérique, le thuya du Canada^ 
eto.,€tc.*«- Ses halliers et buissons, sont l'églantier, le 
paliure, la ronce commune, l'yèble , le gaxais, le lierre ^ 
lefvagon, le genêt, la bruyère, l'ajonc, et autres gar-^ 
nitures de haies et de parterres. —* Enfin , ses plantes 
grandes et. petites, outre celles déjà énumérées précé* 
' demment, ne sont pas au-dessous de laoo espèces^ 
dont près de 4oo appartiennent a la cryptogamie. 

Comme elle abonde extrêmement ea fougère; oa 
pourrait obtenir de cette plante, par l'indinération , ua 
résidu aussi propre a faire de beau cristal (58), que 
celui qu'on extrait de la roquette et du kali. 
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Profit que (^) P^">^ ^^^ effet, la fougère doit être coupée verte, depuis la ^ 

m pourrait ti* fin de mai jusqu'à la mi*juin ; ptirce qu^alors elle est dans sa per« 
V^ at Section, et qu'elle donne plus de sel d'une qualité supérieure^ 
° que dans tout autre temps. Si on la laissait sécher d'elle-même 

sur pied, elle n'en fournirait que très-peu, et presque de nulle 
Talenr.— - Coupée de la sorte, et entassée, cette liante se flétrit et 
se sèche vite. Sa cendre en cet état contient %i sel qui , mêlé 
avec de la tarse bien tamisée, donne un verre plus éclatant et plos 
flexible que celui qu'on tire des cendres de l'Orient ; et trés^ 
propre à prendre la couleur d'or, pourvu qu'on n'y mêle point 
de sel de tartre. 

Un autre usage économique auquel on pourrait encore, ce nou» 
semble, essayer de faire servir la cendre de fougère, ce serait de 
remployer, au lieu de savon, à blanchir le linge, en la façon 



Il serait aussi non moins avantageux que facile , de 
tirer , tout le long de ses côtes^ et sur toutes ses îtC^ y 
par la combustion encore , un bien plus grand parti 
qu'on ne le fait en quelques endroits seulement, des 
différentes juntes sablonneuses et marines qui en 
tapissent les diverses plages (59). — La soude qui en 
proviendrait , serait ^ a la vérité , toujours inférieure à 
celle d'Âlicante et de Carthagène , qu'on fait avec des 
plantes cultivées: mais il est prouvé, par l'exemple que 
nous en donnent les babitans de Jersey , de Cherbourg ^ 
de Ghausey^d'Ouëssant^ et de quelques autres points 
de notre province, que le produit de ces substances 
alkalines couvrirait de beaucoup la dépense (60), 



que le pauyre peuple le pratique en plusieurs endroit^ du nord 
de l'Angleterre, au rapport de l'Encyclopédie. — On coupe pour 
cela la plante Terte ; on la réduit en cendres, dont on forme des 
balles avec de l'eau; on fait ensuite sécher ces balles an soleil, et 
on les conserve ainsi pour le besoin. -» Avant d'en faire usage , 
on les jette dans un grand feu, jusqu'à ce qu'elles rougissent; et 
étant calcinées de cette manière eUes se réduisent facilement en 
poudre. 

(Sg) La salicorne herbacée, et la salicorne frutescente, sont en Idem 

particulier très-^ommunes dans les marais salans du Pouliguen, de ses plantes 

du Croisic, et de Guérande.— M. Hectot, directeur du jardin maritimes et 

^1 *T • • 1** 1. . marmes. 

botanique de Nantes, n'a pas cramt d'être démenti, en assurant 

que le carbonate de soude qui en proviendrait, ne le céderait 

en rien au. je/ alkali marin qu'on tire de l'étranger. 

(60) C'est socis la dénomination générique à^ Vraie { contrac^ Espèces 
lion vicieuse de Varech), que les Jersiais comprennent toutes de goëmoDs,etC» 

ceUei de ces excroissances qu'ils tirent de la llfc, soit pour les ^^^^ ^°1?I* 

* . s**' ^^ rivages. 

. brûler, soit pour fumer lenrs champs ; et qu'on appelle ailleurs 

Goémon, Sart, Algue, Fucus, Baugne, Sargasse, etc. : cependant 

ce sont des herbes fort différentes, et de figures très-diverses. — » 
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Enfia I ce qui est une preuve irrécusable de la bonté 
du sol breton dans presque tous les lieux où ia eultore 



On distingue fpécialement entre cet nombrenseï famillee , ipi 
nons font commnnef avec Jersey, et que la nature m varite in 
couleur olive, rose, cilrine, etc., le Varech chevelu , formant àt 
petits buissons d*on aspect agréable, et dont les curieux enti- 
chissent leurs herbiers: le Varech filiforme, reiaenibUiot à At 
longues cordes très-*nienues, et qui devient noirâtre en se aéchaH: 
le Varech digité, dont les expansions sont cylindr^neS;, et la 
folioles ensiformes : le Varech siliqueuz, qui porte des Tésicula 
oblongues vers le sommet de ua ramifications : le Varech noociii 
dont les tiges étroites, planes, ramifiées, sont gamiei d'espace ca 
espace de tubercules ovales en façon de nœuds : le Varech à 
feuilles de chtoe, dont les rameaux mous, gras, et déccrapét ei 
lanières non dentées en leurs bords, sont eux-mâmea chargés ^ 
vessies propres A le maintenir droit dans Peau s les Tangotia, dost 
le pédicule rond, de la grosseur du doigt, sert moins à les nov- 
rir, qu^à les ancrer fortement au fond contre le tnmolte des tea- 
pétes : les Lacets et chiendents au contraire, dont les longues tigei 
sont coriaces, cartilagineuses, déliées, et minces : enCn le Bn« 
drier de Neptune, taillé en vastes et larges courroies tantôt nnif% 
tantôt frisées en différentes manières. — Toutes ces plantes siofi- 
lières, et d^une organisation si dissemblable, sont collées, par oae 
espèce de plaque qui leur tient lieu de racine, sur les rochers et 
autres corps durs, dont il est assez difHcile de les détacher. Cellef ^ 
à feuilles de chêne sont réputées les plus propres à faire le meil* 
leur engrais : et celles qu'on coupe au large ont une sopériorité 
réelle sur celles que le flot arrache, et amène pele-*méle à la cè(c 
Toutes enfin servent d'abri à diverses concrétions calleuses et «ni 
symétrie, qui sont à leur égard comme autant de sous^arbrisseaox' 
et pour des milli|fs d^animalcules à peine perceptibles^ ce cni'cS ' 
le guêpier à la guêpe. 

Lorsque toutea ces matières sont sèches, on les met en tas* et 
ensuite dans des fourneaux en pierre, de forme carrée, et d*eD« 
viron 18 pouces de profondeur, où elles sont réduites en nie ^ 
cendre qui se liquéfie presque à la consistance de bouillie Cette ^ 

1 
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est soignée ; c'est qu'outre le fix>nient du pays ^ le seigle , 
l'avoine ) l'orge ^ le millet ^ la paumelle , le sarrasin (61) , 



cendre^ appelée soude de Varech^ forme^ lorsqu'elle est refroidie^ 
des pains très-durs^ qui servent de fondant au sable pour faire des 
\erres grossiers , tels que des bouteilles d'un gris bleuâtre. On 
pourrait la raffiner^ en la lessivant de façon que^ quand la lessive 
serait clarifiée par le repos, on la tirât de dessus le sédiment en 
la faisant évaporer: ainsi purifiée des matières non salines, elle 
deviendrait propre à donner un verre plus beau; mais le profit 
de cette opération serait petit. — La fumée de la cuite du Varech 
est très-fétide; cependant des examens répétés. avec la plus scru- 
pnluse attention par des académiciens de Paris ( Mém. de l'Acad. 
des Se, année 1767, t. a, p. 5^o , et 1771, t. 1, p. 443), ont 
démontré qu'elle n'est pohit dangereuse, comme on l'avait craint 
trop long-temps. —>( yo3'ez notre Mémoire précité, p. i55; et le 
commencement du toxùe 5 de notre présente Histoire de Bretagne ) 
. On a toujours regardé comme appartenant au premier occu- 
pant, le Varech d'échouage, ou épave ; c'est-à-dire celui que la 
mer détache, et jette sur les grèves^ On a aussi communément 
toujours permis aux particuliers quels qu'ils fussent, d'alleK 
recueillir en bateau celui qui adhère aux rochers qui n'assèchent 
jamais, pourvu qu'ils fissent cet enlèvement aux époques et de la 
manière prescrite par les réglemens de police. —Mais, surtou^ 
depuis l'ordonnance delà Marine de 1681, les paroisses riveraines 
ont constamment été maintenues dans Pusage^ plutôt que dans le 
droit rigoureux,d^aller, chactine endroit sa latitude respective, faire 
cette espèce ^e técolte sur tous les lieux accessibles à pied sec 
dans les grandes marées. Elles sont seulement tenues à ne pas 
arracher la plante avec là main ni le râteau ; mais à la couper 
avec un couteau bu une faucille, afiil de lie pas en empêcher la 
reproduction. — Cette sorte de moisson n'est toiltefois autorisée que 
deux fois l'an ; vers l'équinoxe dn printemps, et Féquinoxe d'au- 
tomne: parce quMorsleVarecha répandu sa vertu seminifère; et 
que le frai dn poisson qu'il protégeait, ne peut eli souffrir. 

(61) Cette espèce de grain, aiiisi appelé des Sarrasins qui nous Blé-Sarrasia. 
l'ont apporté d'Afrique^ est encore connu sous le nom de blc-Boir. 

8 
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le maïs (62), l'épeautre ou hativeau d'ane si grande res- 
source quand les greniers sont épuises (63), cm est pt^ 

On le sème en Bretagne depuis la fin de mai jawpi'en jnhi ; ci ca 
le récolte an mois d^octobre» ^ Il y a qnelcpies années qn'oo tot- 
lut introduire dans la même proTÎnce la culture da sairssia de 
Sibérie, qui craint moins la gelée: mais cette tentatÎTe a été 
abandonnée, parce que Pécorce de celui-ci est amêre, qul^ella eo» 
mnnique son goftt à la farine, et que sa surface anguleiiae la read 
peu proprejk nourrir la Tolaille, qui s'accommode admirable- 
ment du nôtre. -^ Un arantage de ce dernier dont on ne autpas 
tirer parti parmi nous, mais qu*on connaît dans le dépsrtciaaMl 
de la Manche, c'est, dit l'Annuaire de ce département pov 
l'an sii, p. a88, qu'inmiédiatement après la récolte» et avaMt fpt 
la paille en soit desséchée, on la brûle en grandes inaiwe.a» X/itifie 
la combustion est complète, on bat et l'on pétrit la ceiidie atce 
des perches. Elle prend ainsi la consistance des potames el dci 
soudes du commerce; et elle en a réellement les propriétéa^ trif> 
riche qu''elle est en allialis. On y est aussi dans l'oaage d''em aiUr 
quelques liyres ayec la cendre de bois, pour les lessivée deiMi- 
tiques. 

lé de Turqoie, (63) Cette plante , dont les feuilles en Tert sont un exeéUsBt 
ou Mais. fourrage pour les bestiaui, et dont le grain fait prendre à h 
-volaille et aux cochons une bonne chair, donne une farine Uae- 
che, qui, mêlée en petite quantité, comme d'un 8"% à celle d< 
froment, communique au pain un goût agréable et saTourcnXi 
Elle donne aussi un fort bon goût an lait des Taches ^'on et 
nourrit. — - La coutume n'est point qu'on la sème en plein chsfl^ 
dans nos contrées : on n'en met que dans quelques jardina, sodi 
prétexte qu'elle ne se plait que dans les latitudes moyennee de U 
France; mais ne pourrait-on pas, ne fût*ce que par easai, es 
remplir quelques-unes de nos jachères ? — C'est un présent qw 
les Indes ont fait À la Turquie; et par suite, À toutes les autres 
parties de l'Europe. 

Blé-Locdr. (63) Ce froment rouge, ou blé*locar, comme on le nomme 
encore, étant à demi germé, séché à la touraille, et monln, sert 
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venu k y acclimater, avec des succès ^i engagent a la 
persévérance y les blés printaniers de Pologne , d'Egypte ^ 
de Russie, de Chine , le Fingarlin , le Rad-Iammas (64)> 
le Tangarock, le Taluveyra, el autres eéréales exo^ 
tiques ï que le Un et le chanvre (65) ^ plantes textiles 

l^incipaiement à fiiire delà bière. -«On en fait aussi du pain; 
car la iarine est souvent trèfl»betle^ et sans aucun mauvais goût. 
sém Enfin sa baUe peut être donnée aux chevaux en place de paille 
hachée ; et ces animaux en sont friands^ surtout si l'on y mêle 
i|n peu d^avoine» 

(64) Cette espèce de froment a les grains aussi gros que des Rad-Lamraas. 
noyaux de cerises, et sa fariAe est excellente. — On le tire des 

csmtés de Bnckingfaam ^ de Northampton ^ et de Bedfort , en 
Angleterre. (Etat du comm. d'AngL) -^Malgiré ses avantages 
apparents^ tout porte à croire qu'il ne sera jamais cultivé parmi 
nous que sur une petite échelle* 

(65) Le lia se trouve en grande qtiantitéy et de trèa^botine qua^ Lin et Chanvre 
litéy dans les départements du FinMère^ d'IUe^iet-^Vilaine, el des 
C6te8-du*Nord. — On peut^ année commune, évaluer sa récolte 

dans les 4o paroisses de ce dernier diocèse qui le cultivent^ à un 
million 200 mille livres pesant de filasse apprêtée. On y sème 
par arpent métrique, dit M. Habasque ( Akin. de la Soc. d*Agr. de 
St-Brieucj i8al^ n* 7 ), 200 liilogrammes de graine du pays, ou 
i5o de graine étrangère; qui produisent, dans le premier cas, 
de 3ooo à 5aoo livres de lin en verge | et dans le second, environ 
an tiers en ios. Oa lie ce Ma par poignées^ immédiatement après 
Pavoir arraché ; cm en détâche la graine ; après quoi, dans la pres- 
que totalité du département, on le dépose, durant 1 5 ou 20 jours, 
dans des eaux stagnantes^ que Von renouvelle de temps à autre, 
au moyen dHm réservoir supérieur. Dans le triangle que forme le 
Lef, le Trienc^ et la toute de Guingamp à Chàtel*Audrèn, on le 
met an contraire dans l'eau courante, où il est couché et recouvert 
de pierres. Il y reste 5^ 4^ 5 jours 3 temps au bout duquel il en 
est retiré pour être mis À sécher. On le préfère infiniment à ëelui 
qu*on fait rouir dans une ^u stagnante: la filasse en est plus 
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d'un si haut intérêt pour nos ménages et notre marine; 
y croissent k souhait : que la luzerne y le saia*foio , le 



mtm^ 



belle, pins pesante, pins blanche. On le prépare ensuite à la broie 
à main ; pnis on l'adoucit snr une planche aiguë ; enfin , <m le pesM 
aux peignes de fer et de laiton, pour en extraire la partie |;om- 
meuse. On ne s'est pas aperçu jusqu^à ce moment ^ continne* 
t-il, qu'aucune maladie ait été la suite de l'immersitM de ce lia 
dans les rivières : mais le poisson en souffre ; honnis IVragaiHe^ 
qui se retire dans les ruisseaux. Ce lin en bois se rend sur le pied 
de i5^ 20j 3o, 4o francs le quintal métrique ; selon qae m qualité 
est plus ou moins belle , et suivant le degré d'actÎTÎté da com- 
merre des toiles. La majeure partie de la Classe qui en pTOftent^ 
est conyef tie, dans les campagnes, en fil plus on moina fin^ i{Ii%ni 
Tend aux teinturiers de Rennes pour le retordre et le teindre ea 
toutes sortes de conteurs ; et en toiles, dont les principaux elc* 
liers sont À Quintin, TTzel, Loudéac, et Moncontoiir* Ces foila 
vont depuis i fr. 5o centimes jusqu'à 5 francs ; et il s^en ezpof^ 
tait autrefois par an 8 À 10,000 balles pour Cadiz^ d*où dlsf 
passaient dans les colonies espagnoles. — Ce genre de cnltme 
n'est guère moins répandu dans le diocèse de Rennes ; notamment 
dans les arrondissemens de Rennes même et de Saint— Melo^ et 
dans les environs de Bol : c'est surtout dans ces deux derniers 
lieux, que se récolte la meilleure matière. — Si le lin réussissait 
tous les ans, il n'y aurait pas de produit plus avantageux: car, 
en suivant les calculs de M. Bagot consignés dans les Annales 
d'Agriculture, t. 4, p. 244, on trouve que les frais et les bénéfices 
d'un journal de Bretagne peuvent ètie évalués, savoirs frais, 
1® 25o livres de lin du Nord, appelé linette neuve^ en -virole^ à 
3o ou 60 centimes^ yS francs ; 2® labours et préparations de la 
terre^ 26 francs ; 3® sarclage, arrachement, égrugeage^ rouissage, 
et soins de la graine^ 36 francs ; 4® loyer du champ, 3o francs ; 
5® valeur des fumiers, si l'on en met, 36 francs ; total de la dé* 
pense, 2i3 francs; et la recette en argent, 356 francs^ y compris 
a valeur de la graine x d'où il résulte, conclut M. Tessier^ qu'an- 
née commune, un champ de lin peut rapporter 5o pour 100 de béné- 
fice ; et 100 pour 100, quand l'année est favorable. 



("7) 
ray-grass ou fanx-fFoment ^ le rutabaga , l'berbe de gnî^ 
née, la bette -cbasq^êlre, le lupin ^ k jarosse, la grande 



Le cbanvre est aussi dans notre proTÎace un autre objet de 
apécttlatîon fort lucratif. — Qnelqaes-uus ont prétendu que depuis 
long-temps sa qualité se détériorait: cependant^ en 1799^ des 
expériences réitérées tant à Brest qu'à Lorient^ prouTèrent qu^n- 
core À cette époque il supportait^ à quantités égales, un poids de 
Tingt 'par cent de plus que le chanvre étranger^ et qu'il pour- 
rissait moins Tite.— Cette plante craint le froid^ et^içmande une 
terre forte et bien fumée. Son prix en brin, année ordinaire, est 
de 60 à 80 francs le quintal métrique. Les laitoureura composent 
de sa filasse une tof|p de ménage, meilleure et de plus de durée 
que celle de lin: et avec son fil mêlé à de 1^ laine, une étoffe assez 
chaude et de bon usage, qu'ils nomment, comme nous l'ayons déjà 
dit, du berlinge. On emploie aussi une immense quantité de ce 
fil à faire des fileta et autres instrumens de pêche. Enfin, le surplus 
sert à faire de9 cordages pour l'agriculture ; des voiles, des grér-« 
mens, et des câbles poar les navires , etc« — On a calculé que, 
dans le seul département d'Ille-et-Vilaine, on récolte habituel- 
lement plus de deux cent mille myriagrammea de cette marchant 
dise*. — pantzick , Riga, la Zé^ande, fournissent la moitié de Ut 
graine: l'auti;e moitié,^ dite Sumeuve, provient de cette graine 
étrangère. On en sème loo livres par hectare ; lesquelles donnent 
en septembre et octobre deux mille kilogrammes de chanvre eu 
bàtou^— Ce chanvre, après avoir été arraché, e^ communément 
mis au rouissage, non dana des eayx courantes , mai^ dans dt^ 
mares formées par les eaux ^uviales, où sont entraînés trop souvent 
des débris d'écorce de châtaignier ou de chêne, qui s'y mêlaat à 
un sol ferrugineux, produisent un galate de fer entièrement ana*^ 
logue à l'encre : elfet pernicieux,, qui nuit «plu^ que toute autre> 
chose à la <{taalité du chanvre; et dont on ne le débarrasse qu'à' 
l*aide de travaux dispendieux et longs.— -Les habitans de 1» 
plupart des cantons où est établie cette culture^ sont presque tous> 
tisserands , et font leur fil l'hiver : ils viennent ensuite le ftsaàtp- 
pièce à. pièce dans les villes voisines. 

Un auteur d^ailleurs fort estimable a écii(, que la. €«kMQtd«% 
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pimpreneUe I le panais, leturneps, la betterave- disel^ 
te y lemélilot, la lupuline ou minette doré^i la leiH 
> tille (66)y le grand chou , la carotte sauvage » la Ibuve 
odorante > la houque, le bec de grue, l'oseille rouge j^ 
le laitron , la pëdiculaire , la morgeline ou moiuxm des 
oiseaux ; le chardon des prés, la grande margaerit» 
blanche, le cerfeuil sauVage, la cliuppode, le ciurex, le 
fraisier stérile, le baçsUiet, Torobe, la campamûe» U 
patience , le grand trèfle des prés k fleui^s rougea j, I|^ aa^ 
licaire, la menthe aquatique et celle des champs, U 
ljsimaque,la lampsane, la surelle jaune, rcçaanUiejt 
Tavençtte blonde , l'arabette des daçkesf le pie4d^ TCan^ 
ou arrum maculé , la \esce des ^yes , le ]:iz b^t«i:^ , Ii^ 
fléole des prés, la cancbe élevée, la brise "^tn^. Ut fé% 
tuque flottante ,^ la brome des boi&, Torge des inuriûlles j^ 
le pàturin annuel et bulbeux, le poa 9quati^e| b 
mauve, Tsiréuaire irouge , et autres plantes. foucca^ieiiaesi 

lin et da chaQYre parmi nous prit naissance vers le i5*<^- si^lc ^ 
par les soins de Tépouse d^un seigneur de Qui.ntm qui a'étail 
marié en Flandre , et ^ui l'introduisit dans les alentours ^ Tré-. 
guier : mais c'est un conte qui ne mérite pas la moidre croyance: 
si ce n'est peut*étre que cette dame substitua une mçijlleiire mé-. 
thede d'opérer^ à l'antique et mauvai^se routine* 

Lentme, (66) Cette plante^ soit sèche^ soit verte, est irès^boi^ne ans 

chevaux. Elle les engraisse, et Içs tient en vigueur : n>aîs il faat 
prendre garde qn^il me la mangent en vert avec trop d'^avidité; 
car elle leur causerait des maladies.— En feuilles, eMe est .tré»-. t 
estimée pour les vaches, à qui elle donne beaucoup de lait. -~Les 
moutons et les cochons sont eux-mêmes fort friands de sa graine, 
et sa paille est celle de tontes les plantes qui convient le mieuit ■ 
aux brebis, — Ce fourrage vient dans les plus mauva^is sols, l^sk^ { 
plus sablonneux^ les plus graveleux, les plus crétacçs. i 

\ 



y viennent k Merveille : que le honblou (67)^ et , comme 
nous Pavons dé|à insinué en la note 56 , le oolza 1 la 
cameline , la garance , le tabac (68}| etc., s'y j^aisenl 



(67) IlyibqvtlqacB ansées^ que M«Laiidia introduisit pour la Houblos. 
première foîi la culture de cette plante dans lea enviions de Sainl- 

Brieuc^ dV)ù elle s^est depuis étendue en plusieurs autres lieux. 
*-• Le sol qui lui est le plus fayeralile^ èisent les Annales de la 
Société d^Agriculture de cette ville^ iSaQ» a* 7^ P« ^^ ce sont les 
iMs-fonds d^Ine terre noirâtre, compacte, humide, à l*abri des 
Tents, et d'un pied et demi de profondeur.. Il fiiut avoir soin de 
laisser entre chaque plant 5 pieds d'intervalle., mm La première 
année, la houhlonnière n'est pas d'un grand rapport : cependant 
en en tire parti,, en y intercalant àeê pommes de terre, des hari- 
cots,, etc. La> seconde année, on a demi-récolte : et en profitant du 
terrain ainsi quHl vient d'être dit^ cette culture offre déjà des béné- 
fices. Enfin, la troisième année,, si la plante est bien soignée, elle 
produit un kilogramme par pied* — Le prix du houblon varie 
tous les ans ^ mais jamais la Ivnre n*en a été vendkie moins d'un 
firanc 3& oentimes^ 

• 

(68) La gvaiae de coha est une marchandise dont on tire un q^\^ Canie< 
grand bénâice,. uniquement en lavendant pour en faire de Thuile line j^Oaràncc 
à brûler,, sous le nom d'huile 4. quinquets. — Les tiges ou pailles Tabac, 
de la plante servent À chauffer le four, et aux divers usages de cuk. 

aine : et ses feuilles,, encore tendres, sont un aliment très^rofi- 
tahke aux bestiaux ^ surtout aux vaches^ à qui elles donnent beau- 
coup de lait. — D'aillenra,. rien ne prépare mieux une terre pour 
y semer du froment, de l^twge, ou de l'avoine, que d'y mettre au- 
paravant d« eelca^mais il demande en setonr un terrain bien 
£umé» 

La cami^ine est une plante crucifèlre qui n'exige qu'une terre 
bien meuble, et peu engraissée.— Elle dbnne elle-même,, plus 
abondamment que te lia et le chanvre^une huile très^ropre pour 
adoucir la peau,, et pour la lampe» 

La garance, si connue dans nos ateliers de teinture, restant 
dieux ans en terre avant qu'on puisse larréfoUer,. n'offre pas de 
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délieieusement en certains endroits : en un mot qne , sut 

toi^s ses points , se récolte aujourd'hui la patat-e (6g) , 

dont la constante fécondité ne nous iabse pins guère d% 

' famine à craindre ^ et dont la première culture en Bre-» 

tagne es| duc principalement s^ M. Rosaire , qui , sous 

ce rapport) mériterait incomparablement mieux une 

statue , que nos grands massacreurs de leur siècle, 

►es principaux Avantageusement placée entre deujt mers qui U 

ommercef- Sçs^^*^^^^ Ç» çorrespondaucç directe avec toutes les na-.. 

canaux et tious voisiues ct Ics pcuples les plus lointains « notre 

province leur vend beaucoup , et en achète peu pour 

ses besoins particuliers. -r- Elle leur transporte, outre 

plusieurs articles déjà énumérés, du c^in, du fer, du 



roules. 



Pommes de 
tçrrçt 



chances aussi hepreuses qpe les.précédentes : néanmoins sa cnltur^ 
mérite d'être encouragée^ ainsi que celle du safran et de la gaude» 
surtout par essais ; car ce sont plus là des plautes des pays méri« 
dionaux^ que du nôtrç. 

Quant au tabac , il est devenu l'un des objets les plus recber* 
cbés dans le commerce.-^. Le territoire malouin en pasticuliecy 
où sa culture est permise^ lui convient parfaitement. — .Quoique 
cette culture soit coûteuse^ le produit en est beaucoup plus consi** 
désable que celui du meilleur froment. Un arpent ordinaire^ ou 
demi<-hectace^ rend i5oo livres pesant de feuilles desséchées, à 
âo centimes la livre. Le produit net peut être de 45o francs ; sur-. 
tout si Ton soigne par soii^méitie cçtte plante^ où l'on employé 
enfans et femmes; 

(69) c Pour préserver les pommes de terre de la geHe^ dit 
» l'Observateur Français à I^ndres^ il est d'usage en l^ngletetre 
9 de les enfouir daùs des trous d'une verge de profondeur^ (la 
% verge anglaise contient sept neuvièmes de l'aune de Paris ). On 

> les y couvre ensuite avec de la paille de.pois^ suv laquelle <m 

> met du fumier de cheval ; et l'on finit par charger le tout da 
^ terreau bien J^attip \ 



TÎeux liage 9 du parchemin, du papier , du miel et de la 
cire (70), dumerrain pour les futailles, du chanvre, du 
lin y des cordages , du fil , des laines (7 1), des cuirs , des 



(70) Le miel ée Bretagne jouit de quelque réputation ; le sar* Miel et Cire, 
rasin^ la bràjrère^ et les autres plantes propres À le fournir aux 
abeilles, ne manquant point au choix que savent en faire ces utiles 
trayailleuses. Dans la plupart de nos cantons néanmoins, on 
soigne en général assez mal ces précieux insectes , qu'on loge dans 
des ruches de paille ou de bourdaine^ où on les étouflè d'ordi- 
naire pour avoir leur butin. Le produit d'une de ces ruches . est 
communément évalué, en miel, à 10 ou i5 kilogrammes; et en 
cire, à i kilogramme et demi* 

Ces cires jaunes sont les meilleures du royaume } mais toutes ne 
sont pas également bonnes. On ne fait que du commun dans la 
partie basse de la province : les plus estimées, et les plus propres 
à réussir au blanc, se tirent de la haute. U s'en débite, en qualité 
supérieure, jusqu'à i5o milliers: et il en sort en totalité, par 
f^nnée, tant à Tintérieur qu'à l'étranger, |^our aop mille IVancs 
au moins. 

(71) On peut évaluer à près de 80 milles, le nombre des moutons Xaines. 
de race conmiune qui sortent annuellement du seul département 
4e la Loire-Inférieure, ou qui y sont tués ; à 71 mille, ceux du 
département des C6tes-du-»Nord dans le même; cas; et ainsi des 
trois autres départemens, à proportion.»* Les laines que ces bêles 
|iroduisent, se dégraissent avec peu de soin à Peau bouillante* 
Deux livres de cette laine grasse, en donnent au moins une dégraîs- 
•ée ; et se vendent sur ce pied*là. Le prix est de 35 à 4o sols, 
suivant la qualité des toisons» Les noires se vendent quelquefois 
30 on 25 centimes de plus que les blanches. Chaque animal en 
donne au plus 5 à 6 livres ; et vendu gras, produit ensuite à son 
mattre un bénéfice de 3, 6, ou même 9 francs. 

Pour ce qui concerne le moùton-mérinos, dont nous avons déjà 
dit quelque chose dans la noie 5o ; il est jusqu'à présent demeuré 
rare en Bretagne, et il n'y a pas donné ^e profits marqués.-* Ce 
quadrupède, sujet à diverses maladies, devienl étique lorsqu'iel 
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grosses de cartes^ au suif , des graisses, èm poiÊtkm, sse» 
des cotttiis, des serges, des flaneUes, des drogueti, do 
basins, dea camelots , des moUetoas , des ratinti^ ia 
colonnades , des prunellea, dea boiurracans , des |MUiiii8> 
des velours I des iodiennes, des étamines, des eelkots»! 
et quantité d'autres marchandises qui wot pour dk i, 
comme autant de mines toujours ourertes. 

Coupée d'ailleurs par divers canaux cpii a'adi^ 
yent (7^]^ et par plusieurs girandes routes cpii lu pn^ 



TÎeilIU, «t ne pread plii« que bien difficitcmenfe la graisse elli 
suiIa Sa chair alors perd en outre sa sareur , et le rend, peu pnK 
pre à être Tcudu pour la boucherie. Enfin ^ il exige des aoiii8,dii 
dépenses, et des fourrages particuliers, qui ne dédomiDageat fit 
sufliluunment des. frais d'iichat et d'èntretieuv 

On sait du reste que ces deux espèces ont à craiiodk^ es* 
tr^autres plantes nuisibles, la renoncule des marais^ la grsrirftf, 
le rossolis ou herbe aux goutteux ^^ et Thumidité du temûii , q» 
en fait périr un grand nombse d'hydropisic ^ dite 1» posr» 
situr».. 



: 



Canal de (7^) l^^s le temps de l^nion^ la Bretagne à la- France^ il fut prtK 

Vantes à Brest, posé d'établir une communication fluyiale entre les ports de Brest, de 
Saint^Malo^ de Lorlent, et quelques ailles de l'iotériear. — * Ce 
projet n'eut alors d'autres suites ( Voyez ci^e^ant^ noie 29-.), que 
de ren^e la Vilaine- navigable depuis son embouchure jusqst 
Rennes. 

En 173O) l'ingénieuc Abeille demandai du moins ub. eansLdc 
jonction entre l'Océan et la Manohe, en passant par Rennes et 
Saint-Malo : et en 1746,. M*, de Kersauson,. membre des Etats, 1 
exposa plusieurs fois combien il serait utile die lier à ce plan U 
communication de la Loire à la Vilaine, et de la Vilaine » . 
Blavet. 

Au commencement de 178&, un autre membre d^ Etats, * 
H.. Bpsniminen dis Pire,, proposa, à son. tour des vues encore nia» 

i 



\ 
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curent de nombreux déboudiés au-dedans avec tous les 



Testes ; et se donna lûen dee mouyeinenU pour obtenir que U 
Vilaine fût imie À la Mayenne, — Mais les événemens de la Béro* 
lutijon de 1789 ne penn^rçat jpaç ^u^on «^occupât d'aucnn de tous 
ces grands traTanx. 

Le QouTemement prit pins tard à cœur l'exécution du canal 
d^Ille-et-Rance ( Voyes cî-dessns^ note 3a; et notre Mémoire 
|>récité^ pçe 45 ]j e^ de ^«M du Blayet^ cpî furent com-« 
inencés. 

Enfin^ IHnspectèur des ponts et cliausséesBouesselyà qui I\>n 
avait d'cdeyai^t confié les opérations relatives à la navigation d n 
3lavet, fut chargé en outre de présenter les aperçus généraux du 
canal de Nantes è Brest : ce qui eut lien en iBq5 ; et ce qui reçut 
^^approbation du ministèr&i 

€e dernier canal^ dont la longueur totale sera de 563^537 mètres^ 
équivalant à près de 91 Uenes communes de navigation artifi«* 
cielle, et qui admettra des bateaux du port de 70 tonneaux^ est 
^entreprise la plus importa^ qui ait été formée depuis celle du 
canal de Langnedoc — Ses brancbes secondaires , établies sur 
d^autres directions^ porteiont le mouvement et la vie dans des 
contrées indigentes et mal cultivées. — Il passera en particulier 
par la partie la plus pauvre et la moins civilisée du département 
4es Côtes-tdufNord ^ qu'il parcourra sur une longueur d'environ 
8 myrivnètres , et où son ouverture a déjÀ opéré un grand bieo^ 
tant par le défrichement de plusieurs landes^ que par l'augmen** 
tation de la valeur des terres, dont la vente an denier 12 s'est 
élevée jusqu'au denier sa — l'es dépense» présumées pour son 
achèvement, forent estimées à a3 millions; et les travaux en 
furent commencés en 181a, sons la direction de l'ingénieur Bapa«i. 
^1, et inspection de M. Bouëssel t mais il est probable que ces. 
dépenses douh]bront, et tr^leront même. •* Au moyen de celte 
çommij^nication, les approvis^onnemens du pprt de Brest seront 
assurés en temps de guerre; et NanteS| par sa position, deviendra 
I'entrep6t général de tous les objets nécessaires pour la construc-* 
tion, l'équipement et l'armement des vaisseaux de la marine royale. 
e&Cç jaifA/ç onvraçe se devise en troiji j^rties^ dont chacune euh 
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poÎDts importants delà FraDce, en général fouttihi 



particulier formera un canal à point départage (*)• •• r«a premién 
de ces trow parties^ qui est située dans le département de la Lotn* 
Inferienrcy a pour objet d'unir la Loire à la YillHQts lu. aacondf, 
d'établir une communication entre cette dernière rivièterth 
Blavet :, la troisième enfin , d^opérer la jonction da BlaViel i 
l'Aulne, qui se jette dans la rade de Brest. -«^ A partir da Naati^ 
dans la première section, la navigation à la toîIo, 4. Ia nmtfû 
à la gaffe, continuera d^ayoir lieu dansl'Erdre ja8qn^4 Qoilieixii 
Quiet, où l'on quittera cette rivière pour suivre divers petits tiI* 
Ions. Le point ou bied de partage sera près du village da PM* 
d'Héric, dans las landes des Jarriais, communea de Héric et k 
Saffré. L'autre versant, suivant le cours de l'Isac , paseeva à Bltii} 
et ira joindre la Vilaine un peu au-dessous de Rieos» Cette li|^ 
aura en tout i4 écluses ^ et sera continuée- en ladite riTièii||V 
une navigation naturelle de 6 mille mètres, jnsqn^à PcnihQacfci 
de l'Oust^-^Ici commencera 1» seconde division 5 aitoée daiik 
département du Morbihan. Le canal passera par Malestroit^ )oi* 
selin et Bohan: et son bied de partage sera près dn viUip 
d'Hilveme. Sa ligne se terminera au Blavet, au-desaotia de Fw^ 
tivy; et aura en totalité 60 écluses. — - Enfin, la troiaième tectîoi} 
à prendre de l'embouchure du Ruisseau de la Honaseje ^^ b 
Blavet, passera par Pontivy, Gouarec, et Chiteaulin-sur-AulBC} 
en traversant les départemens du Morbihan, àes C6te8-du-Noidf 
et du Finistère. Son point de partage sera au village de Glomel; . 
et sa ligne totale renfermera 87 écluses. L'Aulne est naturelle^ 
ment navigable depuis Ijs Port-Launay au-dessous de CIièteaiiliO| ' 
jusqu'à son embouchure dans la rade de Brest* — Ce canal aai» \ 
10 mètres de largeur au Ibnd, et i3 mètres ^ À la ligne d'eau. Ftf 

(*) On appelle canal à point de partage, celui qtii est destiié ! 
à établir une ligne de navigation entre deux lieux quelconque* [ 
séparés par une sommité plus élevée que chacun d'eux :• bied 01 ' 
bié de partage, la portion du canal comprise entre deux èclaKi 
consécutives qui couronne cette sommité : et versant^ la partie q*> 
penche depui» cette sommité vers l'un ou l'autre des deux lieux bv» 
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exportations qu'elle fait lui sont aussi aisées que ludra- 
lives (73) 



suite de l%k^Qt)oii dé celui d'lllet»et^R)ixice> et de U naTÎgation 
secondaire àa BlaTet depuis Pontivy jusqu'à la côte , il aura cinq 
délmvichès à la mer ; saTOÎif : par la Loîre^ par la Vilaine^ par la 
Rance^ par le Blavet^ et par la rade de Brest. Au nombre des 
bienfaits immenses qui résulteront de son ach'èyement^ on peut 
comptef en particulier les produits de la belle foret du G&vre^ 
qui seront augmentés de plus de moitié ; et la culture d^une grande 
fiartie des marais dé l'Erdre^ qui ne seront plus inondés par les 
eaux de «cette riyière^ Une loi du i4 août 1822 a approuvé l'enga- 
gement pris par le Gouvernement, défaire terminer ce magnifique 
ouvrage dans 10 ans 3 mois.— On sait que le 22 juin 1828, l'inau- 
guration du versant de la Loire fut faite sous les auspices de son 
Altesse Royale Madame la duchesse de Berry^ qui s*embarqua 
Bur le canal à l'écluse de La Rabinière, et se rendit à Nantes en 
canoU*— Entrlaufres objets qui ont été trouvés dans les excava- 
tions faites pour le creusement de ce canal, on remarque surtout 
«me statfie<en bronse de 8 À 10 pouces de hauteur^ représentant le 
Génie de Pantemne ; une autre petite idole du Sommeil ; et diver** 
ses monnaies romaines, qui furent achetées^ la plupart un sou la 
pièce. •^{ Voyez le voyage de M. Ricber dans le département de 
la Loire*Inférieure, in*4% 1820; sa description de la rivière de 
l'Erdre^ p. 43; le Dictionnaire des communes du département de 
la Loire-Inférieure, par Girault de Saint-Fargean, in«8% 1829 ; 
lé Lycée Armoricain, t* 1O5 p. 390, 407, etc.») 

(73) De ces différentls routes^ il y en a deux plu remarquables Routes brînci- 
^i se terminent à Brest^ le port le phis important de toute la pales. 

Bretagne.»— La première entre dans cette ci-devant province à 
Ingrande } et continue par Anceuis, Nantes, Savenay, La Roche- 
Bernard, Vannes, Anray, Hennebond, Qnimperlé, Quimper, Chà- 
teaulin, le Faou, et Landerneau. -^ L^autre y entre tant par Pon- 
torson qui est de la Normandie, et se poursuit par Dol et Dinan 
jusqu'à Lamballe; que par la Gravelle qui est du Maine, et se 
continue par Vitré et Rennes jusqu'à Lamballe encore } d'où elle 
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Set habîuns Left six principaux peuples, ou peuple$ en chef, ip 
lao^ains ^' Jules-César trouva en possession de ce pays quand! 

^ ^"^uôte^^ s'en empara (car depuis long-temps la puissante tllool^ 
due gauloise s'était morcelée en plusieurs petites m 
Terainetés)i sont, en fusant le tour de la prom 
suivant le cours du soleil, et en revenant par la M» 
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Ta chercher SainUBrietic , Gaîngamp^ Morlaix^ littidMÉi^ 
Landemeauj et finalement Breit. 

Une mnltitode d'autres routes moins étenÂneâ^et 
commodes^ se rattachent à celles-^î, et nnîsacnt cnti*elkf b 
moindres villes delà Bretagne t mais on sent qvm, dainlHolinv 
surtout ^i est si montueux^ quelques-unes doÎTent être, et mis 
effet d'un roulage dîi&cile. 

Le j^cement de la plupart date de l'ordonnance tfm tmà 
4 ce sujet, le 5 novembre 1764^ M. EmmftnuelAA.raunid Difli' 
sis*Richelieu^ duc d^Aiguillon^ alors commandant en daf Aif 
cette proTince.— Avftnt cette époque, qui fut mie n^imlkàf 
pour le pays, les chemins 7 étaient presque partout aelaal h 
btmes : mais cet insigne bienfait attira à son auteur une haÎM ftf 
ainsi dire générale, lui ayuit été impossible d^atoir é|purd àaii 
petits intérêts particuliers. On lui a depuis rendu plan de joaicç 
et sans doute son nom sera encore béni, lorsqu'on ne peotfi 
plus À ses détracteurs. 

Ce fut an reste au commencement de 1768, qne le chapitre ^ 
Notre-Dame de Paris fit placer au bas de la tour aeptentfkdi 
de sa cathédrale, un poteau chargé de ses armes j d'où furent da 
la suite mesurées, sur toutes les grandes routes du royamMulf[ 
distances de la capitale^ marquées de mille en mille toises ptra 
chiffre indicateur, sur des bornes de pierre saillantes de 3 à 4piei 
hors du sol 1 et c^est à l'Anglais Mac^Adam^ qu'on doit la » 
thode de ce menn empierrage dit de son nom macadaiaiitf 
qu'on suit aujourd'hui ; méthode qui a rendu le mourement ii 
Toitures incomparablement plus doux, et la dépense tant decoe* 
traction que d'entretien moindre d'un sixième que Pancieia: 
pratique* 
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clie> les DiablinteSy Diablindes, Diftblites» ou Diau- 
lites (74) 9 ^ s^étendaient depub Ântram (yS), 



(74) Nonm^i^iioraB» pts que MM» d« Sfthite-Martke^ Onelîos, Vraîe poBÎtîon 
Cénau, le 9t«d. Camden* Déric, Mam, Hardouia, Moriee^ Ogée, àtM Diabltntec 
d^Ari^entréy Daniy de Ronjoux^ «i l^asieiin antro^ diflShrent de Curiosolites. 
noua et 'd'eax«>mémes tant aor la potitioa générale que aur les fljr 
lîmiiet leapeciiTes des Diablintei et dea Onriotolites t mais Popi- 

nion de MM. Lebeuf^ d'AuTtlle, de Valois^ Hnffelet, Bellejr, de 
la Toar^^Anvergne, Labbe, Maaserilley Dantine^ Melot^ de la 
Maiflon-Blancbe^ Gallet, et antres critiques non moins excellents 
qne les premiers, nous a d'autant pins pam mériter la prélérence^ 
qu'elle s'accorde infiaiment mieux, 00 plutôt exclusivement i toute 
autre, ayec le témoignage des anciens bien entendus; et nous 
ayons cm devoir noua en tenir sur ce point, comme sur beaucoup 
^'autres, À leur autorité. Dans les innombrables et très-obscurs 
labyrinthes de l'histoire des umps reculés, ce ferait pour l'écri* 
, Tain un boofieur parfait, a^il pouvait toujours marcher en compa* 
gnie de pareils guides. -^ Nous abandonnons an surplus au ridicule 
dont H nous semble digne, .le sentiment de cens qui ont voulu 
reporter jusqu'aux Diablintçs Porigine d'n^ famille noble d'Epi- 
gnac, entre Dol et Antiain». dont le nom primitif était le Diable 
(Morice, Preares, t, 1, p. 785}* La vérité est seulement que, 
dans ces derniers siècles, les membres de cette maison deman- 
dérent envmémes, et obtinrent que ce nom maUsonnant leur fût 
changé en c^ui de Bfarie, aienrs de La Bigonrdais ; spécialement 
à cause dea mauvaises plaisaateries que faisaient les étrangers, 
quand ils entendaient recommander aux prières pronales le 
Diable, aeignenr de la paroisse» ( Yojrfs Toussaint de Saint^Luc, 
llém. sur l'état de la Nob. da Bret. ) 

(75) Cette villctte sans clètnre, sur la route da Dol à Fougères, Antrain • 
aoB dief-lieu d'arrondissement, et distante de 3 lieues et demie et forêt de Ville* 
au Sud de Pontorson, est dana une plaine sur la rive droite du Cartier. 
Couisnon, et À 8 lieues trois-quarts auN>N.«E* de Rennes, son 

ancien et nouvd évéché.— Elle peut avoir i64o habitans: et en 
1789, eUe relevait du Roi. — Elle avait, sous les ducs Bretons, 
une Ibrtartist considérable^ f|ai a été plusieurs fois prise et reprise : 
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( .a8 ) 
le bourg de Feins (76) , et la ville de Foogè- [ 

aujourd'hui elle n^a rien de remarquable. — La bataille d'Aiia- ; 
court augmenta sa population : et ce fut là que se rallièrent la i 
• troupes du connétable^ après la dé&îte de Saint-James de Bcf 1 
Tron.-«En 1795^ elle servit aussi de refuge à l'armée répnblî-[ , 
caine qui avait attaqué Dol sans succès^ et dont une partie iê y 
l'arriére-garde y fut taillée en pièces par les Vendéena*-*Tm. 
hautes- justices et deut moyennes ressortissaient autrefoîf à a t 
juridiction royale* On y voyait une seuls parôisae, une ndMi» 
gation^ une brigade de maréchaussée^ un bureau et relais de poil^ 
etc.— 'C'est actuellement le chef-lieu d'un cantoa qui renftrsi 
10 communes. *- On la nomme en latin IrUeramnis oa jtntnmat 
— Elle fabrique des serges et de grosses étoffes de laine ; &it ow 
merce de bestiaux, d'instrumens aratoires, etc. ; a des tannerie 
et une foire le 9 octobre.-^ Cétait Henri II , qui. Pan i55o, nA 
accordé la permission de construire dans le territoire d^Anlns 
le château de Bonne-Fontaine : et ce fut Henri III ^pdg en lifii [ 
érigea en baronnie la terre de ce nom* 

fi. deux tiers de liene de cette ville, tor ta gtandé twOà èêlA'. 
qui la traverse^ est la forêt de Ville-Cartiér, contenant èUTÎni i 
1680 arpens en taillis et en futaie, non compris nn bois qmb ' 
joint, et dans lequel sont deux étangs. >i- Cette fo^ét a été KoBl-i 
temps un lieu peu sûr pour les tojrageurs. 

einsou Fains. (76) Cette paroisse, appelée en latin Fines, renferme la sosM 
de la rivière d'Ille, qui va tomber dans la Vilai ne an beat <b 
Mail, à Rennes.— c M. Catel a remarqué avec raison dit Dei 
c Yaissette dans son Histoire du Languedoc^ que le mot de fkeh 
« qui se trouve souvent dans les itinéraires, ne désigne ancenlMi 
« particulier; inais n'est employé que pour marqner les liaiki 
« et les bornes d*on pays {pagus), et ne signifie que l'eztiéaiv 
c de ce pays^là b. C^est aussi l'observation qu'a faite Bf. Vsfakî 
Bellay ( Mém. des Inscr., t. 33, p. SqS ). * Feins est sur nae kt» 
teur, à 5 lieues et demie vers le Nord de Rennes, son anciea « 
nouvel évéché, arrondissement de Rennes même, canton eti 
a lieues Nord de Saint-Âubia-d^Aubigné ; et à 3 lieues an qort 
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res (77)9 dans le Bas-Marne: les Nannétes, Nam*- 
iiétes ou Nantais: les Vénétes, ou habitans des ea- 



d'Ântraiû. On y compte 780 habitans. On y roh quelques terres 
bien cultiyées, des prairies^ des arbres à cidre^ et nn bois taillis 
d^à-pea-prds nn qnart de liene de périmètre» 



l¥ 



Vv 



(77} Cette ândenne def da.dnctié dabd cette |>artie; 6st snt le Foa|ères ; eC 
Naoaoa, qui se joint .au CoaësDon à. an qnart' de. liene an-^essouB. ^^^^^ ^^ ^ ^^^ 
•r«£lle i^t par les 3 àéfré^, 55' So" de longitndei occidentale dn 
méffidien de.Paris^et les 4S degrés ai'. de latitude 3 et est dt»- 
lâBle de 9 lieues et demie^ rers le^ Ni><^N.«-E. de Rennes, son ancien 
et nouTol éréebéb -^ Sa position sur une colline, et à l'intersection 
4e six iprandes rontes^ . la rend très^-agréabW— Elle doit ans 
incendies de 1710 et i734^ mais «nrlont à ceux de l'^Si, 1753-, ei 
1763^ l'ayantage d'être de noe jours IHnie des mienx bl^ties dn 
Déf j^tement. Ses rues largel^ régulières, bien percées,, sont bor^ 
dées de jolies maiitas ; et ses deux places^ qui sont contignës^ 
lorment une promenade très^attachanle par l'étendue et Iêl yariété 
de ses Yues»-— Les restes de «as fossés, et de ses mniti flanqués de 
tom;Sy subsistent encore^ 11 lui demeure encore ^nssi une partie 
desoncliàteauy dont le magnifique donjon^ construit par le con^ 
néuble de Clisson en i3â3 ^ fut démoli yers l'an i63o par ordre 
du yicomte de Rohan^*-? L'origine de cette yille se perd dans la 
Buit des temps : ei s'il faut en croire M. de Penhouet, quelques mU'^ 
railles obseryéea près, l'église de SainU>Léonard-, semblent être 
des Romains. *-*• Son nom latin est FiUcerim , on FUgerium. *-^ 
Dès le 7"** siècle, elle était une baronàie considérable, qui cc»n-^ 
lierait à son possesseur l^ titm de premier bant-baron ou premier 
'pair de Bretagne, avec le droit de présider la noblesse aux Etats i 
maif des ordonnances postérieures établirent l'altematiTe sur Cé 
sujet entre lui et les barons de Vitrée — - Il parait démontré que 
la.niiaîson de Fougère» était une branche cadette de la maison 
eonyeraine du pays^ depuis Méen I**, yers l'an 992.»*^ Henri II, 
toi 4^Angleterre, piit cette place sur la fin de juin 1166; et il 
en fitra«er l'ancien château, auquel Raoul II de Fougères, en 1175, 
avbstitiia celui doat nous ayons dit ci-dessus qu'on yoit encore 
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virons de Vannes actuelle , dont quelques écrîvaiu, |. 
peut- être trop téméraires, ont prétendu ûiire deBoendit : 



les Tcstefl^— Les Anglais raTAgèrent de nouTeao cette Tille^ le ai | 
mars 1449 ( N,-S. j : et depuis^ elle a éprouTé diTeraes catsav^ » 
phes. — Ses armes sont d'Qr^ à la tige de Fcnigère de Si]ic|fc^ 
mise en Pal. — Elle fat noie et incorporée au duché en li^i; 
époqoe où Jean 11^ dnc d'Alençon, qui ayait été lait prisonutf ' 
par les susdits insulaires à la batailla de Vemcnil^ la Tendit a i 
dnc de Bretagne^ son oncle^ pour payer nne partie de aa faaçoi^ 
la somme de 80 mille ssilnts d^or^ et 38 mille écna aoaai d'or, me 
Antrain et Baxouges êos dépendance^— Fongèrea^ en 1789,811^ 
encore son Usance particulière en 3 articles, qu'on peut toit daf 
la Coutume commentée par Saurageau, édiu in— la de 177^ 
p. 382. <— Elle arait aussi alors six faubourgs, et trois parotaa 
Celle de Rillé, sous le Tocable de Saint-Pierre, était nne ablayt 
de chanoines-réguliers, dont nous parlerons en notre tomv a^ a* 
la rubrique de Pan 1024 : celle de Saiut-Léonitd, dans PintérifW : 
des murs, prenait le titre d'Eglise Royale t et la troisième M 
sous le nom de Notre-Dame, de Saint-Sulpice, ou dn lAoïîfc-' ' 
Elle possédait en outre un courent de Récollets; nne abbstjc^ ■ 
Religieuses Urbanistes} une maison d'Ursulines; nne d'Hoipîli' I 
Itères ; une autre encore d'instruction pour les filles ; nne silR 
enfin pour les missions perpétuelles; un hôpital-général fbadé 
en 1688 ; une sénéchaussée, dont le ressort était très-étendi) 
nne maîtrise des eaux et forêts; une juridiction des traiteiet 
gabelles; un gouvernement militaire; une justice rojale- œ 
subdélégation de l'intendance; un collège; un bureau et relais^ 
poste; etc. Elle députait aux assemblées de la province: etl*BBi 
de ces diètes s'y est tenue le 20 octobre i653.-— Cest aujoard^oin 
chef-lieu de sous-préfectnre , et de deux cantons • le siège d^ 
tribunal de première instance, etc.; et l'une des TÎllea les pb 
industrieuses du département d'IUe-et-Vilaine. — Son commtfce 
consiste principalement en toiles, flanelles, cuirs, chapeanx nid) 
beurre, bestiaux, rubans de fil, etc. — Elle est surtout renoms^ 
pour ses teintures, auxquelles les eaux de Nanson sont très-pio* 
l^TCÊ ; et pour ses gniaux d^avoine, qu'on envoie à Paris coowt 
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les Vénitiens 9 ou*'geu8 de Venise eu Italie (78)': les 
Occismoriens ou OcismorienSy nommés encore Osismiens 



«liment dans les maladies. •«- Enfin, elle a presque A ses portes des 
lanneriesy dm papatarieS) dna btlle Terrerie, des moulins à tan^ 
des manufactures de toiles de toutes les sortes, des eaux ferrugi- 
neuses, et des carrières de porphyre. — Il s^j tient 9 foires par ^^^ 
•n; et ses parchés sont considérables. — L'ordonnance du Boi 
tân iS mars 1637^ porte le nombre de ses habitans à 7B80. — CVst 
ta patrie de quelques gens de lettres ; d'Etienne et de Pierre de 
I^ougères^ éy^ues de Eennes en 1 168 et iao8 ; et de plusieurs 
autres hommes iUoatres. 

La forât de Fougères, située vers le Nord et à prèsd^une demi* 
lieue d<e la ville, appartenait au Boi , et peut contenir 3ioo ar« 
pents.— -Elle renferme trois monumens anciens; dont les deux 
premiers sont Celtiques, et l'autre date du ia">* siècle. — Celui 
dlSt le M&numerU , est dans la partie occidentale de la forêt. C Vst 
fm dâl-men asses mal consérré , consistant en une table de pierre 
de i5 pieds de long sur 8 de large, et 3 pieds 6 pouces d'épais- 
seur, jadis soutenue sur d'autres.— Le second est encore un 
tlél'men,' ioni la table a 11 pieds 8 pouces de long,. 7 pieds de 
large, et 2 pieds 6 pouces d'épaisseur. 11 est dans la partie orien-^ 
taie du bois : et son nom de Pierre du Trésor lui a été funeste } 
car les fouilles qu'on y a faites dans Têspoir de trouver dessous 
quelques sommes d'argent , l'ont renversé à moitié, sans avoir en* 
riehi personne. «- Enfin, le troisième est connu sous la qualifica- 
tion de Celliers de Landéan, dont nous parlerons ci-après, note 
q5. -. Cette même forât renfermait de plus jadis un couvent de 
Cordeliers, que le duc Brançois I*')r avait fait bâtir ea i443. 

(78) Pelybe, qui • moamt l'an lai avant J.-C, ( î. a, c. 3 ), Origine 
et Strabon, qui flotissait vers l'an i4 de l'ère chrétienne ( Géogr., ^^^ Vénctes des 
L a et 4), sont, çarmi les anciens, les deux seuls garants de l'opi* j PAdria 
nion qui veut que nos Yénétes^Armoricains, conjointement avec 
laa Céaomana on Maasaax, conduits par Bellovèse l'an 590 avant 
Placamation, soient lea auteurs des Véoétes du Golfe Adriatique, 
Plusieuri modernes, entr'aalret Pioche ( Concorde de la Géogr., 
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ouOxismiens, et même Timiens, ^i, quoiqu'en aicot 
pense MM. Huet et Trigan , occupaient la pointe de li 
Péninsule, du côté de Saint-Pol-de*Léon, de Brest, Ait 
Quimper : enfin, les Curiosolites, Curiosulites^ ou Gono* 
suélites, qui possédaient les côtes depuis Guingamp(7j|| 

p. 433 ) f Buache ( Géogr. Eléin.^ t. i^ Abr. de la Géogr. ne, 
p. 42 )y etc., ont été dans la même croyance. Mais le plu gnlf 
nombre des sayans s^accordent à faire honneur de cette coliû 
tion aux Vénétes on Hénétes de la Paphlagonie. — Pooir cetpié 
de la ville même de Venise , on convient généralement qi4 
n*a commencé qu'au cinquième siècle, où une irruption desGidii 
dans cette partie de Pltalie, força les habitana de la terre-ftoi 
de chercher un asile dans les petites lies formées par les li^ 
voisines. 

Guingamp. (79) ^^^^ ville, qui est dans un fond, sur le Trienc^ et svk 
chemin de Rennes à Brest, gtt par les 5 dégrés 3' 4^ de longiti^ 
et les 48 dégrés 33' 38" de latitude.^ Elle était, dit M.deBi]bi^' 
sur les confins des Osismiens; et elle doit son ori|^Qe aux Bnw- 
insulaires, qui en chassèrent les Romains vers l'an de J.-^*4b^Sli[ 
a eu des seigneurs particuliers de son nom: mais Yera l'an lêfil 
elle passa dans la maison de Penthièyre, par le mariage d?Etîe»if 
fils du comte Eudon I, tige de Penthièyre, ayec Havoise ^! 
Guingamp. — Son prieuré de Saint-Sauveur fut érigé en abbi)*^' 
eu 1123 ou 1124, et devint dans la suite paroisse. Vers Pan ii3^. 
comme nous le dirons plus au long en notre tome a^ aons cctt 
date, fut fondée, à une demi-lieue de la ville, son abbaTedeScf 
Croix, dont on fit aussi une paroisse en 1763. Enfin, la Triniiti: 
et Notre-Dame de Bon-Secours, ses deux autres paroisses &R>t- 
établies successivement. — Il s'y forma de plus avec le temps s|i' 
communautés religieuses : les Cordeliers, en 1283 • les Jscofci^ 
le i4 décembre i284, par Pierie de Rostrenen; les Capodai,^ 
23 juin i6i5, par Guillaume Coatrieux j les Ursulines en 16J; 
les Carmélites, en iGôS^ les Hospitalières ; et les dames dsMoit' 
bareil. — L'église de Saint-Michel , et la chapelle de SaiH' 
Léonard, furent rétablie^ en i35i par Charles de Blois fp' 
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jusqu'à Pontorson ; et dont le bourg actuel de Corseul, 
ou Corseult, entre Dinan etPlancoët, passe pour aToir 

fonda, Ift même anuée, lliôpital de Notre-Dame.— Guîngamp 
était autrefois enlonré de mnrs assez fort», percés de cinq portes* . 
Ces mors sont aujourd'hui en roraes.— «Son château, détruit en /|l 

!i4o9 par ordre du duc Jean VI, fut rd^àti en i443 par le comte ^' 

du lien, Pierre de Bretftgne. Ce dernier boulevard était de figure 
pentagone, et flanqué de quatre grosses tours: â fut définitive- 
aient démoli sous Louis XIII, en i6a6. — Cette ville est petite: 
mais ses faubourgs sont grands, et sa situation est agréable. Cinq 
grandes routes y passent. Elle a été plusieurs fois priise et reprise 
durant les guerres de Charles de Bloîs et de la Ligue-; notam- 
ment aux années i34i , i345,. i488, 1490, etc. La plus belle de 
ses rues la traverse d*nn bout à Tautre : et le milieu en est occupé 
par une place entourée ée maisons régulièrement bâties, où est 
une trés-jolie pompe on fontaine publique, en bronze, qui date 
de la susdite année i44a. A Pua des bouts de cette me, est 
l'église paroissiale de Notre-Pame précitée, déborée de deux belles 
tours, et dont la chap^e de Notre-Dame son» terre a été long- 
temps très-fréquentée des pélevtns. — Ses armes sont d'argent, à 
une fasce d^azur, et au chef de même. —Ses dehors- offrent quel- 

ques promenades délicieuses; et e% d'autres endroits, une teinte 
«n peu sauvage. — A l'époque de 1789, elle était de l'évéché de 
Tréguicrt- elle dépend actuellement dfe celui de Saint-Brieue* 
Bile avait alort^un gouvernement, une brigade de maréchaussée^ 
une juridiction fort étendue, etc.; et le droit de députer aux 
Btats.^-^Cet ancien comté avait été érigé en- duché-pj\irie de 
France par Charles IX, le 7- septembre iSSg i îl n'est plus présen- 
tenient que le sîége d'une sous-préfbcture du département des 
C4tes-du-Mord, d'un tribunal de première instance^ etc. —> On y 
fabrique des toiles, des chapeapx, etc ; et l'on y apprétevdes cuir» 
.^Sa population est de 6100 habUans.— Ezi» »4S6, 14S7, i48S> 
x5i8,.etr i635, la peste y fit de grands ra¥ages«. ainsi que dans ses 
environs. Le i** mai i83i , une partie en fut inondée par une 
Uombe, qui y abattit en outre quelques pans de murailles. EnSu^ 
daiu cer d^DDi£r&.tempa, le choléra-morbns y a fait un/oettaîa 
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été la place la plus importante après Aleth (80). - 
(Hist. de l'Acad. des In8cr.^t. i, p. 4^1; Taillii- 




iiombre de viclimes. — GnÎBgaitip a vu naître, «tiUr!i 
nages de marque^ Geo£Eroi Lou et Pierre Morri^ éwéfÊak 
Tréguier en 1179 et i385 ; et en 1738^ le céUbre peintre Vtmçà 
Valentin. Elle a été long-temps renommée par aa loioeiai-fi 
mes , qui datait de temps immémorial^ «t qui tenati ieoà Ifli 
le 39 d'août t Toyez*en la description dans Ogée, t. a^ fb iMi 
Son coayent des Ursnlines est auîoord'hQi eceapé 
de remonte de la cavalerie. 
Corsenl- (^) Cette paroisse , vrai^réseryoir d^antiqnkéa 

t château de dont on a tiré le. tnileau nécessaire ponrle cimenifc de» 
MoQtafilaat. ^^„ d'enceinte de Saint-Malo son cî-deyant évèché^ m>mm 
hanteur, à % lieaes et demie de Dinan, son chef-lien d^iwfr 
scment^ et à une de-Plancodt^ son chef-lien de caintoa. EUed^M 
aujourd'hui de Saint-Brienc^ tant an temporel qn^a apîntiili j 
elle relevait du Boi^ à l'époque de 1789» Son tenitom xmSm 
quelques honnes terres; et des landes en qitnntké. H^pK 
aucune rivière; et il est faux que la mer ait jamais Upéli 
murs de son ancienne ville^ connue sous le nook latin 4Èê CMH 
9 on Corsubiuftu Le lieu même que le peuple j appelle la l>f 

proche le Bas-Plancoët^ n'est, ainsi nommé^ qne par «ne pnail 
ciation vicieuse du mot abbaye ; parce qu'en efièt îl y en anit'( 
une sous le patronage de Saint-Maur^ laquelle avait snccédei*' 
ancienne chapelle de SaiutJacques^ fondée quelque temps t^' 
l^an i43o.^-La commune de Corseul est mentionnée dèa rMii^ 
dans les mémoires de Dom Morice^ t. i^p. 701. Elle estgran^.'. 
peuplée de 4i8oames : mais le bourg ne présente qu'une treoO* 
de chaumières assez semblables à toutes celles de la Bielagit' 
On remarque surtout dans cette paroisse le Bois du Parc, qai f^'. 
avoir une lieue de circuit ; l'ancien couvent de Nazareth, e^ 
de Saint-Dominique, fondé le 27 août i6^j par Catherin ^ 
Rosmadec^ baronne de la Hunaudaie^ veuve de Gni de Riens, ^ 
gneur de Chàteauneuf; et l'antique château de Montafilant,^ 
maison seigneuriale , dont la féodalité était très-étendae. Cc^î 
pièce de fortification^ située à un quart de lieue Sud de Vé^-^ 
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dier , Catal. Hist. des Ev. de Bret.^ p. a3 ; Mém. de 
l'Âcad. Celt ; t. x, p. 267 , etc.) 



devait être imprenable avant l'usage du canon -, et les démolition» 
en ont été imnienses. 11 n\>n demeure plus ({ue deux grosses tour» 
entières^ quelqims portions des autres^ divers souterrains^ dont on 
ne connais pas la direction ; et dans le milieu de la cour^ un pnits 
digne d'attention^ tant par sa largeur et sa profondeur^ que par 
la beauté des pierres de taille qui. en forment la paroi. On ne par* 
Tenait à ce cbàtean que par un sentier sinueux et rapide^ défendu 
par plusieurs ouvrages; et de ses hauteurs on domine sur de 
vastes marais. 11 est incertain si Por igîne en rempnte ans Romains^ 
on aux premiers temps gothiques et barbares. 

Parmi le grand nombre de vieux monnmens qu'on a découverts â 
Corsenl depuis l'an iTogjosqu'au mois d'août i83oj on distingue 
spécialement deB médailles tant en argent qu'en bronze de tous 
les empereurs du Haut-Empire jusqu'à Posthumcj c'est-à-dire 
jusqu'à l'an de J.-C. 261; quelques-unes anssl da Bas-Empire^ 
quelques antres même des Goths ; mais aucune des siècles suivants t 
ce qui nous semble prouver que cette ville a subsisté pour le moin» 
josqu^aa renversement dala puissance romaine dans leç Gaules; 
et qu'elle doit très-probablement sa destruction aux armées de 
Clovis, Roi de France^, lorsque, vers l'an 609^ elles vinrent chas- 
ser notre Hoâl I de ses Etats ; ou à celleis de Clotaire^ quand^ . 
5i ans plus tard^ il vint combattra dans nos contrées Chramne^ 
son filsL 

On y a aussi tronve quelques petites idoles en bronze, de Vénus, 
de Diane, de Gupidôn, et du Silence, asses bien travaillées; èl 
nn petit Mercure d'un goût plus grossier: une main votive: une 
urne d'une terre très-4ne et rouge, ornée de figures en relief, et 
ayant un gladiateur au milieu : un instrument de bronze dont on. 
ignore l'usage : une eome de cerf de même métal: un grand clou, 
jadis doré, de 4 pouces de long, semblid)le à nos arrêts actuels de 
rideau: un éperon en bronze encore; ainsi que là £gure d'us 
petit animal : des tambours , des chapitaux^ et d'autres fragmeiis 
de colonnes : un aqueduc t des restée de murs constrnits en petit 
jnoelloh ]^r assises d'^égale hauteur,, et enfoncés actuellement dans 
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"L^ territoire de chacune de ces principales tribus for« 

leç champs à 4 ou 5 ptçds sous tçrre : des morceaux de ubles à» f 
marbre^ et de meules de monlins à bras : une ropiai.iiej ou ooc [ 
^ peser, en cuiyre: un reste de statue de femme en terre de pipe: î 
quelques tdts de Vases couverts d'un bel enduit ; et décorés à l 
jolis dessins mêlés à dçs caractères soit hyéroj^yphîqacfy aoit à l 
fantaisie : une pipe en terre rouge, qui arait probebleneni sera I . 
à fumer quelques plantes aromatiques du paya , ^îscfiie le take 
était encore fort loin d'être connu ; si plutôt elle n'kTait été perd* 
en ce lieu par les manœuvres' malouins employés |i y cberdierÀ 
tuilean: de petites pierres polies,' en forme d'anciens cesse-léui 
gaulois : des coquilles d'huîtres et d^utres coqufllagee ealcÙMï 
du Terre plat transparent: des appartemens enduits d*iine^ eomk 
de ciment en façon de parquet, dont raspec^ ressemblai aaq 
à l'aire d'un damier : des tonibeauz en brique, contenant des oif^ 
mens plus longs et plus giV>squecenx renfermés dans lereliqnaôt 
de l'église, arec lesquels ils firent comparé? i une pierre retinÉi 
du clocher, qui l'a^yait sans doute héritée de quelque édifice phi i 
ancien • et chargée d'une inscription indéchiffrable^ où iVs aé ! 
néanmoins lire le mot œdificavit: un puits creaaé dans le ra^ I 
couvert d'une grande dalle de pierre de 7 pieds de dism&Cf | 
*9 percée en son milieu d'un trou rond large de 18 ponces ; n* i 
citerne: un corridor: enfin, divers restes de maisons portant l'ea* : 
preinte d'une conflagration presque générale, et an ceiitre éai* \ 
quels le bourg est assis* 

Toutes ces ruines peuvent occuper un espace d'cm demi-qiurt 
de lieue de longueur, sur une largeur moindre;, c^est-Â-éin 
depuis le village de l'Hôtellerie, dont les champs voisins recèlent ,, 
presque à fleur de sol une foule d^ossemens humains^ josqa'jinpréi * 
de la métairie de la Yille-JIue. 

A environ Boo toises au Sud-Est de l'église, dans un lien clefé 
appelé le Petit-Bécherel, se voit en outre une portion d'nn anciea 
temple de Mars; où d'énormes tiges de lierre ont étendu lenn 
longs bras, et qui était un édifice hypéthre, subdial, ou à ciel 
découvert. —* Deux pans de ses murs sont encore entiers dit 
M« Déric qui les avait examinés en 1777 (t, 4, p. 075)^ Uç soot ' 
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mait oe que César (1. 2, a"" 34), appelle une cité (cmtas), 



rerélns UDt en dedans qii\en dehors de petites pierres cnbiques 
}>08ée8 éfflemeat par assises réglées. Chacun d'eux a en dedans 
i3 pieds de largénr; de sorte que la totalité, <{ai faisait un octo- 
gone, derait contenir io4 pieds. Au milieu, sont les vestiges 
d'une liMMe qui d<ût avoir servi à soutenir quelque statue* — 
Devant oe monument, et aux cMs latéraux, on remarque une 
levée couverte d'un enduis de ciment, appliqué sur des pierres 

* 

a sec. Cette esplanade a au moins 3oo pieds de long, sur environ 
3o de large. Son élévation au-dessus du niveau du terrain am« 
biant, éuli de a pieds, ou plus. De aea extrémités sortaient 
deux murs, dont l'un avait sa direction à PEst, et l'autre au 
S.-S.-O. Ces deux murs sa prolongaîent vers le bas de la colline ; 
an pied de laquelle il y a une fontaine carrée en tout sens, 
de 11 pieds et demi sur chaque face, profcmde de 5 pieds et 
demi, revêtue en pierres de taille, et dont l'eau excellente est 
toujours à la même hauteur. Les murs oi-dessos servaient pro- 
bablement à former des allées couvertes; et la levée, à tenir lieu 
de façade. — Les habitans appellent ce temple Tour de Saint- 
Turia, on ne sait pourquoi : si ce n'est que St-Thurian, Thurien^' 
Thuriau, ou Thurial, évéque de Dol vers l'an 642, aurait peut- 
élre travaillé, en sa qualité prétendue de Métropolitain de Bre- ^^ff 

tagne, à achever de déraciner dans cet asile du démon le calte 
Sdolàtrique; ou plutôt d'une très-pétîte chapelle du nom de ce 
saint, qui y a subsisté long-temps à peu de distance. 

Enfin, l'on remarque à Corseul, incrustée dans un pilier entre 
le chœur et la chaire de l'église, une pierre tombale de 5 pieds 
de long sur 5 de large; laquelle annonce, par l'épitaphe qui la 
couvre^ avoir été primitivement consacrée par un fils à la mé- 
moire de sa mère, en reconnaissance de ce que cette dame, malgré 
son. grand âge, avait voulu l'accompagner en celte terre lointaine. 
-• Cette épitaphe a été défigurée par quelques copistes, qui dési- 
rant trouver un sens chrétien à ses trois lettres initiales, ou sigles 
de la dédicacej les ont interprétées par ces mots: Deo Maximù 
St^icdssUno (au Dieu très-grand et très-saint); et ont pris pour 
des cœurs surmontés de croix tronquées^ les deux feuilles de pea« 



(,38) 
cf est-a-dire un Etat : et chacan de oea Etats se sabdÎYÎsiit 

plier avec lenrs pétioles qoi en font la séparation, -— D^jantni^ a- 
lon nouB^ meilleurs jnges^ ont pris œs lettres dans le aei» fiia 
Diis Manîbus Sacrum (consacré anx Diem-BIÀnes) -»- ce qat iip- 
poserait qne la femme dont il s^agit moomt dana le polyllitei 
romain.— Qooiqn'il ensoit^ Toki limage exacte de cette ioicfif 
tion funèbre ; sauf quelques lettres entrelacées^ cpt^: nas carattàni 
d''imprhnen« nous ont forcé de séparer : 

D ^ H ^ S 



SILICIA. KA 

MGIDDE DO 

MO. AFaKÀ 

EXIMIA PICTÂTE 

FILIVM 8BCVTA 

HIC. SITA EST 
YIXIT. AK . IXT 

€lf. lANYARI 
V8 Fit. POSVIT. 
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^^ Mais ce qui attire spécialement ratteniion des antîqaatr« sr 

ces lieux où les Bardes gaulois ont fait entendre lean denîst 
chants, et où les pourceaux Tont aujourd'^hui à la glandée; ce 
sont plusieurs de ces grandes routes romaines qui fareiH. àceqi^ 
prétendu M. Bergier (Hist. des gr. chem. de l'Emp. ronL, ti^i 
pk 35, în-4^, 1728 ), poussées arec Tignenr dans les provinces f* ' 
Auguste, et par Agrippa son gendre. — On les appelle en P^aac^ \ 
selon le même auteur, chemins ferrés, à cause de la ressemblaicf ( 
que les petits cailloux dont elles sont pavées ont^ par lenr co«-| 
leur, avec le fer : mais d^autres trouvent plus probable que a ! 
nom lenr est venu de leur solidké. 

La plus considérable de celles qtû sortent de Gorseul, fuA 
avoir sa direction vers les côtes du Morbihan. — Elle Ya d'ia 
seid alignement jusqu'aux environs du ch&tean de Besùbois, » ' 
Bourseul, distant de 2 lieues ; où elle forme un premier anglet** 
On la suit bien marquée jusqu'4 Tétang de Jugoii,. qui n^exisuit • 



t 



C >3ï, ) 
en plusieurs petits Arrondisseidens ( Plouef y depuis 



point encore • et même nue demi^lieQe aH^elà t ftprès quoi l'on 
n'en aperçoit pins de vestiges que de quarts de' liene en qvarti 
de lioie*— -On la retrou-ve à Langouédre^ en Plénes-Tugon, et à 
SainWacQt dn Mué; puis dans les landes de Gatuouet, à Mohon^ 
prés de Josselin^ etc. •«■Elle a de 2aà a4 pieds de large, est fort 
bombée, et surmonte de 4 à 5 pieds le terrain qui Penyîronne. ^ 

La seconde route qui sort de Corseul^ se dirige dn coté 
d'Erqny {*); en passant par NataréUi près PliaicdSt, Hénan* 

(*} Ce petit port de marée est à 5 lieues 3 quarts à l^.-N.-E. Erqui, on 
de Saint-Brieuc, son éirécli^ et son arronditeement ; et au fond y*X/ cantoi 
d^une grftnde anse dont les sables s^étendent £ort loin dans les 
terres.*— L'opinion commune est que jadis il a «xisté en ce lie» 
une Tille du nom de JRAeginea ou Jîeginea, tfie les eaux de la 
mer ont détruite. Quelques ancians du pays' assurèrent eli 1807 
M. Nouai de la Houssaje ( Mon» de PAcad.. Gelt»/ p» a56 ), que, . 
dans les marées basses. Ils avaiebt encore aperçv certaines ruinés 
de ceue place x et Bf» Ogée se resd garant qti'il y a examiné par 
lui-même le payé dhme salle en mosaïque de direrses couleurs, 
que le sieur Quimper, en fouillant pour cbéreker un fondemetttà ^ 
sa maison, ayait mis A découyert. D^autres 7 ont déterré des 
médailles n effac^^ qu^oa n'a pu fixer Pépoque à laquelle idles se 
rapportaient. Enfin, M, de Robien ra jusqu'à déterminer les àv» 
mensions du temple de cette ancienne ville ; qu'il dit avoir été 
un octogone de S toises et demie de diamètre ea 7 comprenant les 
murs, avoir eu mie double enceinte avec une petite allée intér-» 
médiaire d^entiroo 5 pieds de largeur, et .avûir été décoré d'un 
parvis attenant, de a4 toises de long sur 17 de htf^t et P^n«i 
nuaire du département des C6te8-idu«Nord pour Pan i3 ajoute 
que depuis on 7 a trouvé des médailles romaines qui vont jus- 
qu'au milieu du 4"* siècle. — Malgré sa position intéressante, ce 
port est presque abandonné de nos jours; Il ne sert qu^aux habi- 
tans dn canton ; et il ne peut y entrer, de met bàute, que des 
barques de 20Ô tonneaux. — On 7 toit les vestiges d'une digue 
ou jetée, qui le protégeait contre les Tents d'Ouest) et une 
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Plouë; et dans les mots composés Pion') que les Latiis 



Bihen^ eic : et de là a» replie vers QHÎBtiD, par là Bouilli^ 
Alban^ Plangnenonal^ Yffiniacj et Lanfains (**)•— £lle ttt Uei 

batterie dans la partie N.-O. da boarg^ qui est fort éleréc^Oa 
y Toit aussi une petite rade^ où Ton mouille par 4 ou 5 hgaawL 
-* La commune d'Erqni compte igSo habitaas^ la plupart geM 
de mer. Son territoire^ plein de monticules^ est fertile en graîai: 
mais une grande partie en est en landes ; ou^ comme noua Faveai 
1 dit, convertepar les sables. — Ce fat à la yue de cette c:6te qpek 

célèbre Anglais Sidney Smitb incendia, il y a ua certain moaùm 
d'années^ notre corrette la Salamandre et le naTsre l^toardi» 

Lanfains; {*^) Cette paroisse est sur une hautecr, joignant la partie Dm* 

Rivière du j^ i^ £oi.|t ^^ Lorges dont elle occupe une portion, et 4 me Iteat 

dans le Sud die Qnintin, Elle est du canton de Plosac, amNidiH 



sèment de Saint-Brieuc, tt contient aai6 ames# Son eciy e » ! 
ayant la Révolution, était le duc de Lorges. Son teniteire^ coBfé 
de ruisseaux et de Talions* est fertile, et asses exactement cultiii 
La rivière de Gouet y prend sa source, ou plut6t non non, «s 
cb&teau de Robîen^ et est fiU>ttable à bûches perdnea jnaqm'M 
pont de son nom procbe Salnt^Brieuc, où elle derient neTÎgiJd* 
jusqu^â son embouchure près la tour de Cesson« Elle eai cenverti 
de moulins à foulon et de moulins à blé, et n'est pas poisaonneufe: 
cependant il n'y a qee cjuelques années qu^^n y prenait encore de 
Saumon, qo^on n*y volt plus.. Son cours est sinueux ^ et enca}sBé 
entre deux chaînes de montagnes qui, par interrallea^ préaentsal 
des sites tels que ceux où Florian et Virgile ont iait soupirer lenr* l 
bergers; tandis que, dans d'autres, elles n\)firrent qu^one natnri 
morne^ des rochers nuds et arides, où rien n e rappelle Phommi 
et ses ouvrages. — ^ Au mois de vendémiaire an 1 1 , on trouva à 
Lanfains un grand nombre de médailles romaines^ des iime5| 
une écuelle, et d'autres ustensiles, enfouis dans l^'avenne de U ■ 
métairie de la Côte, sur le bord du chemin romain : ee qui fit 
présumer qu'il y avait eu autrefois en cet endroit une de ces mai- , 
sons de séjour dont nous parlerons plus bas. — On a.découyect 1 
au8si> non loin du bourgs de la terre à pipe. ] 
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nommèrent en Itur lingue Pagi, Agri, Orbes, Lind^ 

«oipierrée dans sa plus grande partie; et nVi ni yestiges de ponts 
dans les bàS-fonds, ni eicnrpeniens snr les kaatenra. — Elle est 
moins bombée qne la précédente : mais elle a -56 à 4o pieds de 
large^lUll est ferrée à peu-près de U mâme manière, à trois rangs 
de pierres les uns sur les autres* 

Il sort enfin de Corsenl deux autres routes : mats elles ne sont 
guère -reconnaissables quM l'arrivée de cette ancienne Tilles — 
L'une passe proche le temple décrit ci*^essas, près des plaines de 
rAublette, et da cèté de Qnérert; se projette ensuite en Taden; 
et descend à la Rance, qni n'était encore à cette époque reculée 
qu^un faible ruisseau, dont les eaux étaient métne douces jusqu^i 
Aletfa, selon qne nous l'ayons raconté en détail dans notre M^oire 
déjà plusieurs fois cité. Après ayoir traversé cette rivière au Sud 
de la Muraille de l'OEurre ( où était alors un pont dont on décon* 
yre encore quelques vestiges quand on plonge dans l'eau), elle 
monte vers le village dé Saint-Piat; et de là va chercher les 
haies de Dol, d'où elle se prolongeait^ à travers la haie actueUs 
de Cancale^ jusqu'aux rivages du Cotentid, Elle porte dans 
le pa^rs le nom de chemin de l'Estrac ; terme Corrompu soit du 
eehiquê stnU on stread ( chemin de roulage ), soit du latin via 
strata (chemin pavé)^ soit enfin de notre vieux mot français 
^strac ( étroit ], par opposition surtout à la route d'Ërquy, qui est 
l)eaucoup plus large. -* L'autre , plus efikcée encore j va, par 
Languenan et Trémerèuc, vers le village de Binard, situé sur la 
gauche de fat Rance en face du port actuel de Solidor, qui était 
jadis celui d'Aleth, et où était originairement un gué. On voyait 
autrefois sur cette dernière route^ près de Languenan, deux piliers 
d*environ ii pieds d'élévation, distans l'un de l'autre de 6 pouces j 
et montés sur un piédestal commun* Chacune de ces pierres était 
taillée en rond jusqu'à la hauteur de 9 pieds s le reste se terminait 
en carré. A la &ce droite de chaque c^té, était représentée une 
tète d'homme ; et à la gauche, une tête de femme. La tête d*homme 
était nue: celle de la femme portait une coiffure à. l'antique. Les 
deux autres côtés de chaque carré contenaient une inscription' que 
rhistoire ne nous a pas transmise. Ce monument, qui était sans 
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tes, CircuU, Comiiaiusy et que nous nommerionSiiioiu, ; 

doute UD bisomus romain^ c*e8t*4*dire on tombeaa à deux corps, i 
fut renversé en 1769 par an violent ooragaD \ et les fragment! di { 
ont été dispersés depuis* ^ 

Noos n'avons point vérifié par noos^mémes comment a^flkc» ! 
eûtes rencaissement .et l'empierrement de ces sortes de chiBifl^ ; 
qui ne sont pas rares en notre province : mais Toici la £açon doit 
en général on procédait à leur conatrnetipn dans toute l'étcndis > 
de l'empire romain ; sauf les diffîrences que nécessitaient caci- 
ques localités, par le défait de matières convenables.— Loo^ 
le sol avait été creusé à 3 ou 4 pieds de profondear, et qsa k 
fond en avait été bien égalisé, on établissait pour piemiân 
couche des pierres larges et plates, croisées horisontalement ki 
unes sur les autres, et garnies de mortiçr, jnsqn'à l'épaissenr d'et 
viron nn pied. Cette base, on première assise, se noauBsit fli 
latin ftofume/i.-— La seconde cojiche^ appelée rudus, étai| Horaa 
avec de gros cailloux et des têts de brique, massives avec de i 
battes ou pilons de fer dans nn bain de mortier.*-^ Ia troisite 
couche, nommée nucle^s, était faite avec du cailloatage j 00 di 
gros gravier seulement , nojé et foulé de même dat^i oa cisKsl 
de chaux et de terre grasse, ^— Enfin « la quatrième et deniéif > 
couche était appelée summa crustay ou summum dorsunt^ qsaad ^ 
elle était faite en dalles de pierres dures : mais lorsqu'elle éuit [ 
formée avec du mortier et des cailloux brisés, on la nommait - 
pat^imentumy parce qu^elle était battue à coups de hie pendant i 
plusieurs jours. — Tout ce maçonnage était pour le milieu du dw- f- 
min, à qui Ton donnait le nom à^agger : et de chaque coté on lui 
accolait, pour les piétons, une lisière ou banquette ( margo ) ûiti 
également d'une manière très-solide, afin d*empécher la cbaniiée ' 
ou dos-d'âne de s'affiiisser, en s'étendant par le pied. 

Ces travaux, pour ainsi dire indestructibles, étaient ordinaiie- 
ment l'ouvrage des légions romaines. Les premiers frais s*en fai- 
saient par le trésor public, ou sur le ptoduit du bntin enlevé i 
l'ennemi, ou encore des libéralités de quelques indivîdns lâe 
pour le bien commun ; après quoi les citoyens de toute conditioi 
cuient astreints à une certaine taxe pour les maintenir en boi 
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Districts y Cantons » Pays , Cercles, Territoires , Deborne* 



^mffmiéim 



4ut, — * De «Roma^ où ili furent commencés^ selon les uns^ par 
Claudios-Appins-Cfleciu^ et selon d'aatns^ par le tribun Caïos- 
Oracchiis^ mort yers Pan lai avant J^-C^ ils s'étendaient^ comme 
autanlipirajonSy on de bras d'un vaste polype, ju8<]a*aux fron* 
tières de' Pempire s et de mille en mille pas géométriques, on de 
cinq pieds chacun, l'on y plaçait une de ces pienei conductrices 
dont nous ayons parlé en la note 4o, lesquelles on nommait pour 
eela pierres milliaire8.T-Tous ces chemins militaires aboutis- 
saient en définitive à Rome , sur la place du Forum ou Grand* 
Marché, où était plantée la plus célèbre de cee colonnes milliaires 
que nous Tenons de diaii^Oa appelait commnnément celles-ci 
wnilUarium mtnum (le milliaire doré); parce qu'elle était en 
effet dorée* ^- On avait aussi établi de distance en distance sur 
ces routéa foyales, comme on les surnomma dans la suite, des 
fêlais et 4es glt^ appelés nuUaJdones et mansiones, Non seulement 
les légions romaines en voyage avaient lenr^ étape dans ces mai« 
sons de pofte et .de. séjour 3 mais encore les faiseurs d'affîiires oi|^ 
agents impériaux (agentes in xehus)^ et tons ceuq^ qui couraient 
pour l'utilité publique, y trouvaient des chevaux de rechange et 
des rafraîchissements. Elles étaient éloignées les unes des autres 
d'environ dix lieues ( la lieue gauloise d'un mille et demi romain^ 
ou de iSoo pas géométriques, selon les Mémoires de l'Académie 
des Inscriptions, t. 48, p. 489 ).— Enfin, outre ces maix^ons, on 
trouvait le long de ces grands chemins quelques hébergements 
pour les particuliers qui voyageaient; et o^ ils étaient reçus en 
payant leur d^nse* C^Uient prcy^xement des auberges : mais le 
nombre en était petit, car l'esprit hospitalier de nos aïeux était 
encore^u ce temps-là dans toute sa force.—- Le dénombrement de 
toutes ces routes romaines nous a été conservé dans l'Itinéraire 
d'Antonin (ouvrage commencé dès le temp9 de la république, et 
continué, dit-on, par un certain JSthicus-Ister, après le règne 
de Constantin); ainsi que dans la Table Théodosienne, com- 
munément dite Table de Peutinger ou d'Ausbourg, parce qu'en 
1691 et 1598 elle fut commentée par Marc Welser, qui l'avait 
trouvée (dans les papiers de Conrad Peutinger, magistrat d'Aus^ 
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mens, Comtés (8i)^ lesqueb ressorlissaient tous ili 



bourg : mais ces précieux monuments de Vantiquité ont bhIImi- 
reusement beaucoup perdu de leur Ttleur, par lai fastea m» 
breuses qu'y ont glissées depuis le onzième siècle Jlfarianus^Seùtn, 
et antres fabricatenrs de fausse-monnaie dans la '^pn^V'^ 
lettres ; en sorte qu^ils ne sont plus guère que des omcies obscwij . 
capables d*entralner dans les erreurs les plus grares cetaz tpâi] , 
fieraient sans précaution. Bergier ( Hist« des gr. chem. de Peapii^ 
p. 335 }, dit que dans la Table Théodosienne en particulier^ t ilj 
c a à peine de dix noms un^ qui soit correctement écrite,- 
( Voyes ^Histoire de l'Académie des Inscr., t. j, p, ^^t ^^% 
p. 423; M. de Valois^ Notit. GalL, Pnel p. 4; Mémoires p« 
^Histoire Naturelle du Languedoc^ p. 85^ 88, 91; l'HîjiQÎRè 
l'Acad. desScienceSj année 1761^ p. 269; M. Nadaod, LeltKP 
Dinan, Corseul, etc.; Lycée Armoricain, ^ % P* sw^-éa; elc] 

Origine du (81) De pagt4S et de rus, qui, dans l'origine, signifiaient M- 
mot païen , etc. plement un canton champêtre, furent formés les termiesdè nmoM ' 

et de ruslicuSy pour désigner un habitant de qaelcni*im de es; 
cantons; à la différence de Thabitant des Tilles^ qn'on nom^' 
utbanus, du mot latin urhs, — Dans la suite des temps, les cts*! 
pagnes ayant été les dernières à abandonner le culte idolâtras î 
pour embrasser la religion de J.«-C., la coutume sMntrodoisii ( 
parmi les auteurs chrétiens, de qualifier, par l'expression âepf 
ganuSp non seulement un paysan, un homme des champs DiiJ ' 
encore un payen, nn adorateur d'idoles ; et par celle de rusdcfi L 
un homme grossier, un homme peu civil, comparativement »f 
bourgeois, en général plus pourvu de politesse et d'arbanité. 

Outre la partie campagne, chacun de ces pagî, suivant son io* 
portance, renfermait une ou plusieurs villes, de la ptincipsle do- ' 
quelles il tirait sa dénomination particulière. «^ Ainsi Pon disais - 
en latin Pagus Parisiacus ou Parisiensis, le Pàrisis ; I*agusAhvf 
catinus ou J^ger Abrincensîs^ PAvranchin ; Pagus ou Comitaks 
NamnelicuSy le Comté Kantais; Pagus y -Terminus^ ou Idmei 
Bajocassinus y le Bessin ; Prœdium ou Territorium Sucssonieuaif 
le Soissonnais; Teîlus ou Circulus Ratiatensis , le Pays de Reti; 
Pagus ou Orhis Constantinus , le Cotcntin ou environ de Cob- 
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iiiaitresse vUle dont ils. sabissaient les lois (82}. 

Eq temps de paix , cba<|ue Gité avait ses réglemens a 

|>ait y ses usages^ sa police, ses magistrats > comme chacune 



■ ■ • ' 



tkncéS'Pagus oùTractus Alethensîs , lé District ou Territoire 
proprPSi'Aleth y le Plou^^Aîelhy et depuis^ par corruption ^ /e 
CloS'-Poulet, — (Voy. Deric, t. i, p. 107; de YrIoïs ^ passim ; 
de la Mare» Traité de la Police^ 1. 1^ p. 83^ ii5, etc.) 

(82) Tacite, Ann., 1. i^ nous apprend que, lors de la conquête des Ce qu'on 

/^ ^^ . • A » . M.^ -. -.''*'.. » * entendait autre 

traules, par ses compatriotes, toute cette Taste contrée était partagée f ; „ . rj-t^ 

tu 64 Cités (d^autres disent en 60]; lesquelles pouvaient conteiriren* 



semble 3 à 4oo Pagiou Bûfiricts, ot 8 à 1200 vrlles, grandes et petites. 

Chaque Pagus^ nous 1^ répétons, renfermait une ou plusieurs 
Tilles 3 {Urbs ou sppitlum , burgum ou ^burgus^ castrum ou-co^fe/* 
lum) , s^on son étendue ; une quantité plus ou moins grande de ce 
que nous nonotmons aujourd'hui bourgs (en latin vici, vicarite^ ou 
ceritena^^ et plus encore de villageâ, de hameaux , ou même de 
simples habitations isolée?, auxquels les Tàinqnenrs donnèrent lé 
nom générique de viUte^ d^où, par la raison que nous ayons dite en 
la note précédente, se formèrent nos mots de vilain et de Tilainié^ 
qui n^éxprimaient pas originairement ce qu'ils signifient denos jours; 

Le mot de castrum désignait d'ordinaire un lieu important, bien 
clos de murs, et bien fortifié ; et celui de castellum^ qui en était le 
diminutif^ un endroit de moindre défense.— 'Le terme de burgus [etk 
celtique burgh)-, disait encore moins 3 et n'annonçait communément 
qu'un assemblage de maisons^ fermé de murailles ou non ^ protégé 
par quelque donjon ou quelque tour. Les édifices avancés, mais àt* 
tenants, en empruntaient leur dénomination dejbrisburgttm^à'oà 
nous ayons fait notre mot de faubourg {Î2tài8jbrS''bourgçn hors^ 
bourg) y pour exprimer la partie en dehors d'une place.—*- Le vicus ou 
simple bourg de campagne, marquait une cohérence ou connexion 
de certain nombre d^habitations rustiques sans cl6tUre ni remparts. 
•—Enfin, une simple maison au milieu des champs, ou même quel- 
ques chaumières rapprochées les unes des autres, avaient la qualifica- 
tion de vïUay mansillum, ou mansiànile ; d'où sont provenus, conime 
nous l'avons déjà dit, nos mots de vilbge, de manoir, de mesnil, et 

10 
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avait son territoire déterminé. En temps de guerre, le dii 
ron et le tambourin, qui sonnaient le ban hostile ou lliài- 
Lan , les réunissaient toutes sousdes étendards commimi 
Toutes formaient alors , k-peu-près comme la Suisse d'tn- 
jourd'hui y une espèce de république fédérative, qui^apits 
s'être long- temps défendue avantageusement cofteks 
grandes puissances environnantes, après avoir même, de 
concert avec les autres Gaulois (83), fait trembler en & 



«utres semblables* •- Ces demières'demeiires^ aa oarpliuB^ preasiat 
souTeD t un samom du nom de leur maltn^ da Heu où elles éiaîeiitbîi 
t ieSy on de quelque autre chose. Ainsi , eneoie de nos jours et daniM 
cantons, appelons-nous plusieurs de nos métairies et de nos maÎMM 
de campagne, la Ville-Jean, la Yille-Béard, la Ville-Hcraa]it,h 
Ville-ès-Nonnains, la Ville-ès-Chicns, la Ville-és-OiseauXy lalfitti' 
l'Evéque, la Ville-Cartier, la Ville-Pépin , etc; PAiiiuij« [jilnaMm)i 
la Boulaye {BoUdetum)', la Châtaigneraye {Castanetum)^ la Chtujt 
{Quercetum)', la Goudraye (Coryletum); la Cerîaaye (C^nuels»);Ii [ 
Fresnaye {Fraxinetum ); la Houssaye {HossoUsm) ; la Mesknyï L' 
iMespUeium); la Saudraye on Sanssaye (Salicùùn oa SaUcetnm)fik. 
Noos n'ajouterons plus rien^ sinon que dans la aaite le terme ^ 
Cité lui-même {Cwitas)^ fut appliqué par honneur à la ville capîuk 
de chacun des peuples dont il s'agit ; et dans les siècles chréti€os,i ;■ 
]a yille épiscopale de chaque diocèse : car c'est un fàit^ dit avec ni- ! 
son M. de Valois (Not Gall., p. 262, coLi), que la plupart de ««[ 
villes de France qui sont d^ancienneté sièges d^'Ev^chés. étaie&td : 
même temps à cette époque les chefs-lieux au ciyil des petites natios i 
qui en dépendaient; p/er^F^ri^e urbes Galîiœquœ ueteres episeop^ 
tuum sedes sunl, suœ quœquœ genUs capitaJuerurU, 

Confédération (83) Ce lien plus étroit qui unissait les Armoricains eiitr'eiiZ,iK \ 
decesdi- préjudiciait en rien à la fraternité qu^ils entretenaient ayeck 

tr'elles.- Bra- ^^^^^ ^®^ Gaules, quand il s'agissait surtout du salut commun." 
Toure de Dans ces occasions majeures , les Etats-Généraux assemUéf 

eurs habilans, r^.glaîent le contingent que chacun des Etats particuliers dctaii ;. 
fournir^ soit en argent^ soit en hommes; comme nous en aTOO^ '■ 
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verses rencontres la ville de Borne, fut a la fin contrainte 
de plier k son tour sous la domination colossale de cette ca- 
pitale du monde, selon que nous le rapporterons bientôt. 

Chacun des six petits Gouvernements qui composaient 
cette confédération Armoricaine, était aristocratique (84)| 



un exemple mémorable ( de Bell. Gall.^ I. 7^ nf 7$ ), relativement 
à la défense de la TÎUe d'Alise en Bourgogne, où PArmorlque 
contribua d esix mille soldats pour sa part : et alors la terrent 
du nom gaulois ne manquait ^as de se répandre chez l'ennemi. 
~" Cette crainte était telle, dit Salluste lui<^méme (de Bell^ 
Jugurth., n^ ii4], que ^ftqu'à son temps les Bomaîns, malgré la 
préyention où ils étaient que riea ne pouvait résister à leur puis» 
sance^ étaient moins embarrassés de sauver leur gloire que leur 
vie f chaque fois qu'ils avaient afifaire à ces braves : ad noslram 
memoriam Romani sic habuêre, alia omnia uirtuti suœ prôna 
esse;cum Gallis autempro salute, non pro glorîâ certare. Dès 
qu'on apprenait à Rome que ces peuples armaient, ajoute M. Puf* 
fendorf ( Introd. à PHist. de l'Unir., t. 1, p. 2, in*^^ ), on créait 
un Dictateur; tons les privilèges cessaient ; et les citoyens, sans 
distinction d'âge ou de rang, étaient obligés de s'enrôler. Il y 
avait de plus un trésor particulier, appelé le trésor gaulois où 
sacré, qui n'était réservé que pour ces temps-^là, auxquels ces 
maîtres du monde avaient donné le nom de tumultus ( tumulte), 
au lieu de celui de hélium ( guerre ), qu'ils trouvaient trop faible 
pour ces circonstancM»— ^Si l'on désirait des preuves détaillées 
de cette valeur héroïque de nos ancêtres, tant en Italie qu'ailleurs, 
on peut consulter Dupleix, Mém. des Gaul., t. 1, p. 11, 12» 3g, 
75 : Berthault, Flor. Gall., p. 10^70 : Mémoires de l'Académie des 
Inscript., t. 22, p. 220,234, 23i : DuFau, Hist.de la Gaule, p. 5i. 
54, 96 : et ce que nous en dirons nous* mémesà la fin de ce volume. 

(84) Dans d'autres parties de la Gaule, la suprême domination Quels étaient 
éiaît au contraire entre les mains de Roitelets ou demi-^Rois éli* P^^i^^ , eux les 
glbles chaque année, et tous responsables à leurs sénats respectifs ^^ l*autorit ' 
de l'usage de leur pouvoir. — « On appelait vulgairement, en lan- souveraine, 
gage du temps ( César, 1, i, n» i5), ces petits princes Vergobrets j 
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c'est-à-dire (pie les plus notables personnages y aTaient 
rintendance et la conduite des affaires géneKjales.— 
Tous les ans, vers la fin de janvier (PeUoutier, Hist 
des Celtesy t. i, p., ^2^ y et t. a , p. 3o5 ), on choisiasait 
ces hauts officiers dans rassemblée ou plaid militaire de 
la Qté^ et cette diète, qui se tenait ordinairement dans 
la ville capitale , ou auprès j réglait en même temps h 
masse des contributions publiques pour oette année-la.— 
0)mme on y faisait en outre la revue des armes , tous lei 
Grands, essentiellement su jets a la milice, étaient tenus d'y 






. ou^ selon le père Lempereur ( Disseit Hist.^ etc., p. 54 }, Wcrb- 
bers: terme emphaliqae et honorable^ ^i équÎTalaifà œlaide 
commissaires départis par Dieu pour faire régner l'orbe pnblici 
— Leur magistatnre annuelle pouTait leur être continuée : u^ 
deux frères ne ponyaient l'exercer immédiatement 1*an êph 
l'autre ; comme ils ne pouyaient non plus siéger ensemble daif 
le même tribunal ; et il leur était sévèrement défendu de dépuitf 
les limites du territoire, pendant toute la durée de. leurs £w- 
tions. — Lorsque quelqu'un de ces grands officiers sortait de 
charge, c'était aux députés des cantons de son ressort de lui doo- 
ner un successeur : mais si ceux-ci manquaient d'exercer litf [■ 
droit dans un certain nombre de jours déterminé^ les prétMsnoiB- ! 
maient d'office. -^ Quant à l'inauguration du nouyel éln . c'était v 
la troupe qui était en possession de la faire, et cette cérémooie \" 
clait des plus simples. On se contentait pour cet effet d'élenf • 
l'illustre personnage sur un pavois ou bouclier, et de faire arcc (. 
lui en cet élat quelques évolutions au milieu des soldats et dtf { 
citoyens réunis. Les acclamations de la multitude, cmi ne ta^ ^ 
daient pas à se faire entendre, équivalaient à un consentement.'' 
C'était là du moins la légitime police, à laquelle on ne ponyait 
déroger sans encourir la peine du feu : et s'il arriva quelquefois 
qu'on s'en écarta impunément, c'est qu'il n'a jamais manqué d'ant- 
bitieux assez forts pour se mettre à l'abri de la vengeance des lois. 



assister, s'ils n'avaient d'ëxcnses valaËles. Chacun y 
venait en conséquence équipé de pied en cap : et c'est 
pour cette raison que les Romains appelèrent ces sortes 

^ d'assemblées amrulustrium; d'arma (armes), etdeTuj^ 
£rare (aire la revue). Il n'y avait d'exception dans ces 
amuiustries , qui se faisaient aussi a Rome au mois 
d'octobre , que pour les prêtres , pour les juges occupés 
k leurs fonctions, et pour les nouveaux mariés pendant 
la première année de leu^ mariage. — Strabon rapporte 
un moyen assez singulier qu'il était d'usage d'employer 
au besoin en ces Éljïftes de réunions, pour y avoir du 
silence. Si quelqu'un, dit- il, s'avisait. de troubler l'ora- 
teur saisi de la parole, un appariteur , espèce de hérauU 
eu d'buissier-audiencier , l'épée a la main, allait vers 
cet interrupteur , et le sommait au. nom de la compa- 
gnie, de se taire. On répétait deux ou trois fois, s'il 
était nécessaire, le même avertissement. Si^ après ces 
trois monitions, l'importun s'opini&trait a ne pasoBéir , 
Texécuteur avait alors le pouvourde lui couper avec son 
glaive un pan de son babit, et de le livrer ensuite aux 
liuée^ de la populace, en le mettanta la porte dans cet équi- 
page ridicule i manière de rappeler à l'ordre la bavardise ef- 
frontée, qui noaii%emble préférable de beaucoup k celle dé 
nos 2 chambres, où la clochette du président a quelquefois 

' bien delà peine acouvrir les voix discordantesdesopposans. . 
Au mois de mars suivant, toutes les Cités se réunis- 
saient par députés a Càrnac et a Loc-Maria-Ker (85), 

(85) Nous ayons déjà, en la note 4o, parlé de Carnac, et de ï-oc-Maria-Ke 
«es nombreuses pierres druidiques, dont les masses séculaires 
entf retenti des hymnes des hommes yoisins du déluge: il nous 
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où était le centre de la confédération y et le lieu de la 
résidence du Grand*Prêtre Armoricain.— On y nui- 



reste à dire un mot d'une autre, commune guère moins iatént* 
fantei qui^ selon M. deCaylus (Rec. d'Aniiq., t. 6, p. 574), atiit 
son nom d'une église consacrée à la Vierge ; c'est Ijoe-Mana-KcTi 
qu'on écrit aujourd'hui ordinairement Lomariakcr ou Lomamqaer. 
Cette paroisse est immédiatement sur la côte, à ganclïe en ci* 
trant dans le Golfe du Morbihan. — Elle est distante de Sliew 
deux tiers^ à l'0.*<S."0., de Vannes son éyéché; à 7 lieues E<M 
de Lorient son arrondissement, et à a lieues un quart dans le & 
d'Auray son chef-lieu de canton. Son territoire est fertiJLe en gràisi 
de toute espèce ; et l'on y élève beaucoup do bons cheyauz. Il peut 
contenir 200a habitans. •— Ce pays est arrosé par ia ririèi 
d'Auray, ^ au milieu de laquelle sont des îles non habitéM, dort 
la plus considérable ( l'He-Longue ) a une demi<4ieue de circiB« 
férence. — Vers le S.-E. du bourg, est celle de Méaband^ dont la 
Anglais s'emparèrent durant le siège de Belle^Isle. — A l'épo^ 
de la Bévolution, Lomariaquer relevait «du Roi : et l'eu y vmt « 
petit port près duquel est une fort bonne rade. — • On présume hnt 
toute vraisemblance que cette commune existait,, sous le nom de 
Darîorîgy plus de 65o ans avant J.-C, et qu'elle était la capiuk 
des Vénètes^ article sur lequel nous reviendrons dans les notis 
177 et i85. Ce qui est incontestable, c''est que son bourg actuel P 
a été autrefois très^peuplé ; et que les Romains surtout y oct |) 
beaucoup bâti, tant en pierre, qu'eu tuile, dont on trouve àet \ 
restes jusque dans les chemins. «- On y a aussi découvert en 16S1, 
1740, 1760, et 1771, une grande quantité de médailles de Jules- ' 
César , et d'autres petites monnaies de la grandeur d'un denier, 
très-bien conservées : une statue de Vénus en or, d'environ an 
pouce et demi de hauteur; une autre d^Harpocrate, dieu du Si« 1. 
lence, de même matière: une troisième encore de pareil métal, ; 
et du poids de deux louis; sorte de Panthée qui réunissait les 
symboles de plusieurs divinités, célébrée dans le journal de Tré- 
voux du mois de juillet 1749 : des fragmcns de colonnes si solide- , 
ment soudées avec du plâtre, qu'on ne pouvait en arracher ub 
moifceau sans le briser : des pans de murs au niveau du sol : la 



fiait, ou Ton y réformak, en ce qu'ils pouvaient avok 
de contraire au bien e<mimun, le& arrêtés pris dans» 



restes d^ine tovr et d'an cirque^ qu'on a achevé de démolir de- 
notre temps t enfin^ plusieurs autres monuments tant dans les 
champs ckconToisins^ que dans Vespace qu^on appelle encore 
actuellement^ en langage du pays^ porheu or easicl, c'est-à-dire 
les cours du château. — Mais ce qu'oya remarque avec le plus 
d'kitérét en di£férentes parties de cette paroisse, et sont divers 
peul^ans et divers dôh'menê colossaux ret deux tumuJus, qnallfié8> 
Tun de Butte de César^ l'antre de Butte de Héleu. 

Entre çeBpeulfHinSf tfi|btenant presque tons renversés et brisés^ 
nous en avons j|l|i^alement admiré un^pour 9XùA dire attenant 
aux dernières i^^Kp>^ ^^ ^ route de Camac, long de ^4 pieds ; 
un autre^ à une^HRe de fusil plus loin, long de 3o pieds, sur 
i3 de diamètre ; un autre encore, rompu en trois tronçons, dont 
le premier a 16 pieds et demi de longueur, le deuxième 10^ et 
le troisième 9* Un ingéhienr^ qui a cubé cm dernier,, porte son 
poids à plus dt 4oo mille livres» — On se demande malgré soi de 
quels moyens on s'est servi pour détacher de la carrière une masse 
aussi énorme,, à une époque où la poudre à canon n'était pas 
inventée : et il ne s'en présente aucun,, si ce n'est la force expan-- 
aive et incalcnld)le de l'air produite par un calorique instantané, 
ou par celle de l'éau réduite en Tapeur ( Toyes le Lyc. Arm.^ 
t, 10, p. 2i5}i — Four ce qui est de son érection, on peut appré- 
cier ce qu'elle a dllwCOÙter, par co qu^il en coftta à Dominique 
Fontana lui-mémie^ pour mettre en place, le 10 septembre i586,. 
PObélisque du Vatican,. beaucoup plus haut et du double supé- 
rieur en poids : opération à laquelle il employa, dit^-on,, pendant 
mn an 8à 900 hommes avec 70 chevaux, et sacri£a i20*mille francs. 

Nous ayons vu également avec plaisir, sur la même hauteur, de 
l'autre c6té du chemin, et à une portée de pistolet seulement^, 
vu superbe dol-men, dont la table a 11 pieds et demi de large,, 
AO de long, et 3 d'épaisseur : un antre à quelque distance, dont 
un des morceaux est long de 22 pieds, et le second de 4 : en un> 
■lot,. divers autres autels à-peu-près semblables,^ qui- tous oatglua- 
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l'assemblée de janvier: et s'il y avait ta mokidre appiF 
o^nce d*ho8tilité au dehors , on ne manquait pas, ci 



on moins subi, non Paction de la foudre, comme porte la taè* 
tion du lien, mus la loi delà religion TÎctoriense* 

On a publié des nns et des autres, d^ même qae de em à 
Camac, des figures el des descriptions extrâmemeot diecotdaiia^ 
et d^une grande inexactitude; et les cbroni^pies -rÎTanieede fiyi 
débitent sur leur compte bien des fables. -^ Ce ^'il y a db fie 
vrai dans tout cela, c'est que, durant le règne des Cénèbfcf, la 
paysans même les plus hardis ne passent guère auprès de co 
étonnants ouvrages, sans éprouver cpel^ue efirpi • dans lâ mt* 
suasion où ils sont, cpe leur voisinage est ^r^jmnté à l*lienc & 
minuit par des Fées, des Ronric[uets (*}, et ^^Hhp^ esprits jnli* 
cieuz très-amis de la danse, qui contraigne^M^Enter aTse en, 
jusqu^à extinction de forces, l'imprudent cpi ose yeair tfotUfi 
leurs orgies, 

Qnelques-Qiui de ces autels, élevés à hantenf d^honmae sorUm 
lourds jambages, portent, gravés à la pointe dn martean». cerM 
griffonnages baroques,, dus, selon toute apparence^ am. bemi 
qui cherchent dessous un abri dans les mauvais temps ; car iKSf 
verrons plus tard que la religion druidique interdisait séréreBCit 
de toucher aTec le fer ces objets du culte.-— Il est anssi sflQ 
ordinaire d'y trouver dans quelque fente de petits boutj^ de laine } 
filée, liés avec du clinquant. C'est, croit-on^ l'efiet d^ane pratique 1 
«operstitieuse des jeunes personnes de l'endroit,, pour sa^roir si ella \ 
seront mariées dans l'année, et quel sera leur époux^ 

Le 27 juillet 1811, on fouilla à la profondeur de 6 pieds sons \ 
un de ces dôl-mens. — On n'y découvrit que quelques fragments j 

(*) Dans d'autres cantons, on donne le nom de Poulpiqnets, oa ■ 
de Boudiquets, à ces petits Nains noirs et imaginaires dont la race 
s'est perdue, comme celle des Groac^hs ou Fées, — Ijcs vrais 
Kouriquets, dans le grand bal de la vie, sont tous ces hommes dt 
plaisir qui, les uns en haillons, les autres sous des habits brodés, 
semblent avoir répudié leur ame, et n'être plus qu'un pea d< i 
platièrc en fermentation^ | 
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cette circonstance , de créer une espèce de Dictateur , ou 
chef suprême de guerre (86) , pour tout le temps que 

de Tases d'ane terre brune^ mêlée de paillettes de mica, une 
petite hache de pierre d^in pouce et demi de lông^ et ua pelotoa 
de fil dVnr^ ^i n'était que peu altéré par le temps. 

Il jr a quelques années qu\)n a détruit sar ce sol jadis sacré 
quelques Màt/i'-htrs d'une dimension non moins forte que celle des 
précédents, et le plus grand de tons les Cist'Véans de l'Europe, 
pour en employer les débris à divers nsages : mais depuis peu 
le préfet du département du Morbihan a sérèrement défendu ces 
sortes de déyastations. 

Ce dernier monument était près de l'entrée du golfe, vers la 
chapelle Saint-Michel qui y forme un beau point de vue; et 
avait l'apparence d'une longue galerie couverte. — - Quatorze vas- 
tes pierres en formaient chaque coté; et il avait 64 pieds de 
longueur» — L'intérieur en était partagé par une pierre verticale 
faisant cloison ; d'oÀ résultait, vers l'extrémité, une cellule, dans 
le déblaiement de laquelle on trouva ilne rotule humaine : ce qui 
confirme ce que nous avons dit ci-deyant^ tp» ces espèces de 
cabinets servaiept quelquefois de sépulture anx principaux 
prêtres. — Celui-ci avait un autel à quelques pas de lui» 

Quant aux deux Buttes Tum^plaûres énoncées ci-dessus, l'une 
est vers le Nord-Est du bourg ^ et l'autre vers le Sud-Est. — 
Elles sont fbrmées de terre et de cailloux, sans liaison , et penvent 
avoir de 4o à 60 pieds d*élévationt — - L<i seconde a été estimée 
contenir 34oo toises cubes : dans l'autre, on a trouvé successive- 
ment des couches d'nn« matière nnir«*^ hnMép^ i»t znélangée de 
charbons et de cendres. (Mahé, p. 20> ai, 281 t Deric, t. 5> 
p. 358 , etc. ) 

En i548, au rapport de M. Ogée, une flotte anglaise de 24 vais- 
seaux de ligne et de 12 frégates, pilla les lies d'Houat et de Hédic, 
et brûla la majeure partie des maisons de Lomariaquer. 

(86) Ce Duc, ou capitaine-général, se nommait, en langage du Pennadur • 
temps, Pennadur; mot dont le sens équivalait à celui de conduc- ^^ ^"^ c'éUit 
teur de tonte la famille. ^ Les Grecs appelaient en leur langue pe5onoa«»e». 
cet important personnag^e Polémarque» 
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idurerait la querelle. — Cette solemnîté était oonme ii 
fête de TArmorique entière^ un temps de réjouissam 
extraordinaires et multipliées s et on ne la tenBuâ 
point (Pelloutier, t. 7, p. iS5 î et t. 8» p. 66), saosai 
sacrifice expiatoire, où il était d'usage de suhititK 
aux animaux des victimes humaines^— Oétait < 
nément quelque esclave, quelque criminel , on qodfi 
prisonnier de guerre , qu'on choisissait pour &iieki 
honneurs de cette cérémonie barbare : mais a leur 
on prenait quelque personne innocente et libre, 
par l'espoir d'un état heureux dans Taiitre Hionde, 
par le désir de tirer de la misère dans celui-ci une l^j 
mille chérie (87). 

Merars Tous ces anciens Armoricains étaient parti^ 

«espèi^froytan* ^^^^^ Ordres : celui du Clergé, dont nous parlenKisU 
disqu'ibfbr- i^i amplement; celui de la Nd>lesse ou des ChevaikBi 

inèrent ^ * ^ ^ 

entr^enx une qui ne se mêlait guère que des armes ; et oAm i 
iod^adante. Peuple; mais ce dernier , quoique libre lui et ses feM ' 
dénué de grands biens et d'honneurs , était pour éi 
dire, abandonné a la discrétion des deux autres, eti 
peu-près nul dans l'administration de l'Etat ( de Bek 
Glall., 1. 6, n** i3). Si, par grâce, quelques-uns de sb 



(87) Au soutien de ce que nous avançons ici touchant la Mîiifi 
pôle Armoricaine de Carnac et de Lomariaquer^ on pent ^^ 
MM. Goret de la Touf-d'Auvergne, Origk Gaul. : Deric.t^ 
p. i83^ et U 4^ p. 53i : l'£ncyclopédiey au mot Celtes: PcUr 
tier, t. 7, p. 123 : Ogée, t. 4, p. 468 : Mahé, p. 36, ei Pré£, f- 
le chevalier de Fréminville, Antiq. de la Bret., in-8*, it» 
Part. 1 , p. 25, 26, 27, 39 : Taillandier, Catal. des Ev. de B* : 
art. Vannes: de Roujoux, Hist. des Rois et Ducs de Bret.,t.b, 
p. io4, etc. 
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membres étaient admis aux diètes annuelles, ils y com- 
paraissaient sans Toix délibérative j et seulement pour 
j recevoir les documents qu'on avait a leur donner. — 
Tous -au reste avaient pour maxime, selon que le 
rapporte César (ibid., n"" ao), de s'intéresser au bon- 
heur commun comme au leur propre , et de ne parler 
des affaires publiques que dans les conseils destinés a 
cela. Et afin d'empêcher qu'il ne s'émût quelques trou* 
Ues par les rumeurs que sèment trop souvent les esprits 
brouillons ou légers, il y avait injonction expresse a tous 
ceux qui apprenaient quelque nouvelle relative a la Répu- 
blique, d'en donner aussitôt avis auxmagistrats, a qui seuls 
était réservé le droit de la supprimer ou de la répandre. 

La grandeur et l'importance d'un Noble consistaient 
spécialement dans le nombre de clients que sa fortune 
le mettait k même de s'attacher. Chaque principal Sei- 
gneur surtout en avait une foule considérable, qu'il 
menait avec lui a la guerre, et qu'il entretenait a ses 
dépens. On les nommait en celtique embac'h ou ambaeht; 
et depuis, en\àixTL,amb(icti, sdduriij sohiti, stipatores, 
satellites y devoti, c'est- a-dire gardes y satellites, dé^ 
voués, fidèles (88). -»-Le courage téméraire et brutal 

(88} Dans la snile, on donna le nom de Mefdns asx jeunes Ambaetes el 
l^ntilshommes que leurs parents mettaient en qualité de pages à Menius. 
la cour de nos premiers Rois Francs : mais en général le courage 
n'était pas la vertu dominante de ces mignons. C'étaient des 
iaToris plus propres à servir à l'aïausement du prince, qu'à lui 
laire un rempart de leur corps conlte les coups de l'ennemi ; ou 
de ces hâbleurs de palais, suivant l'expression de Louis II, comte 
de Flandre, qui savent si bien bojMJker les oreilles de leurs maîtres^ 
que le pauvre peuple n'en peut plus être ouJÛ 
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ie ces brares awbactes ou solduriers y comme nov 
mêmes les ayons appelés en françab , tournait 
ment au profit de leur maître , que , qtiand il 
cle défendre sa personne , ils n'écoutaient plua ni 
ni raison, ni intérêt privé: ils se faisaient 
comme des bêtes féroces , qui courent au pieu pour 
foncer davantage. Slls ne mouraient pas avec 
patron dans le combat, dit César (1. 3 , n^ aa, et L 
n"* i5 ), ils se tuaient eux-mêmes après sa dé&ite; 
que, de mémoire d'homme, il s'en soit jaunis 
un seul qui ait manqué a ce pdnt d'honneur. —De 
côté, le chef de ces vaillants serviteurs &isait en 
occasion de leur cause la sienne ; et se serait en 
sans retour, s'il leur eût refusé appui et protecdon. 

Les deux sexes, parmi ces peuples , étaient gêné 
ment d'une complexion excellente , d'un esprit ri 
pénétrant; et comme tous lès autres Gaulois, 
taille plus avantageuse que celle des Romains ^9), 
ce que nous en apprennent César encore , au 
livre de sa guerre dés Gaules, n"* 3o, et Hirtiassst 



■ri^ 



Haute statare (89) Plerumque hominihus Gallisy dit le premier^ prœ mai? 
P , . tudine corporum suorum, brevitas nostra contemptui «*•' 
* Cainpo purgatOy ajoute le second^ Ccesar aninuidt/ertU miiiili 
corpora Gallorum, etc,, qui ejus auctoritatem erant es gA 
secutii quœ corpora mirificâ specie ampIUudineéjfue, cm»^^- 
prostrata dhersè jacebant,-^M, Pelloutier, t. 2^ p^ 16-, croUf 
eet embonpoint provenait de l'usage habituel que nos aieoi^ 
saient de la bière : et il appilie son sentiment^ de la vaste coif 
lencc qu'on remarque encore aujourd'hui dans les habîtanU' 
l'Allemagne^ et autres peuplot^du Notd^ qui ont continué dV; 
de cette boisson. 
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•compa^on d'armes , dans sa relation de la guerre 
d'Afrique , n** ^o, — Tous les hommes libres y portaient 
les fiheveux longs ; et ne conservaient qu'une petite 
barbe , ou même de simples moustaches : a l'exception 
des Nobles 9 qui se rasaient seulement les joues. — Ces 
derniers, ain$i^ue leurs femmes, s'étudiaient a rendre 
Uonde leur dievelure , au moyen d'une pommade de 
cetle couleur j comme on a vu long-temps leurs descen- 
dais blanchir la leur , en la couvrant de farine ; et ai- 
maient a ajouter à leur parure tant des bracelets d'ambre , 
•que des anneaux et des colliers d'or (90), d'où nous 
sont vraisemblablement restés les hausse-cols de nos 
officiers de guerre. — Rien n'était plus simple que leur 
nourriture a tous. Du pain plus ou moins grossier , cuit 

(^o) Cet or^ disent les Mémoires àe ^Académie des Sciences^ Biyières 
année X718, ff, 84, outre ce qu'en pouvaient fournir les mines ^^^^''wes de la 
de Gascoj^e, du Languedoc^ et des Alpes, se tirait de PAriège (^), ' 

du Rhin, duDoubs, de la Cèze, du Gardon, de la Garonne, du Salât, 
et de quelques antres rivières qui en roulaient des paillettes avec 
leurs ondes.— Les C^vennes donnaient de Pargent ; et nos provin- 
ces centrale^ du plomb et du fer. —Les richesses que le Nouveau- 
Monde a envoyées à TAncien, ont fait oublier presque jusqu'aux 
noms des divers lieux où la Gaule exploitait alors le précieux 
métal qnWe faisait servir à son luxe plutôt qu'à son commerce , 
et qui variait entre 18 et 22 karats. — C'était au surplus au doigt 
du milien, selon Pline, que les Gaulois portaient l'anneau ; tan- 
dis qœ depuis on l'a porté an quatrième doigt de la main gauche, 
par la raison, dit Anlugelle, h 10, que ce doigt a un petit nerf qui 
Ta droit an cœur, 

(^) U y a encore aifjourd'hui des années, disent les mêmes 
Hémoires ci-dessus, année 1761, p. 16, où les orpailleurs ramas- 
■eot dans cette seule rivière jusqu'à 80 marcs d'or, et davantage. 
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SOUS la braise : cpielques galettes ou gâteaux dans kf* 
quels on délayait des œufs : quelques bouillies de il* 
ment, de millet, et d'avoine: quelques laitages irs 
peu ou point d'apprêts: quelques lambeaux de gnff 
viandes , surtout de porc et de bœuf salés : enfin tf 
espèce d'hydromel qu'on gardait dans des saoocheii 
boiS) ou dans des bouteilles de cuir: tel était le luxei ^ 
repas parmi les gens du commun. Une sorte de ke 
ou boulettes de mie de pain et de viandes bâchées | 
sonnées de fleur de sureau | de thim, de mentkj 
d'ail, d'anis, de serpolet, de marjolaine , et défi 
de laurier : quelques carottes ou betteraves coilB 
sous la cendre; et plus souvent quelques ponaiiS' 
crés^ ou quelques poireaux confits avec do aiel: 
quelque oie farcie de marrons, ou quelque autre fîtt 
soit de volaille , soit de poisson , pour plat da »f 
lieu : en un mot , une décoction d'orge qn'ib 
maient zisl ou zyùm (91), espèce de cervoise ont 
bière forte qu'ils avaient le secret de conserver pa* 
dant quelques années: voila ce qui formait le V3^ 
des gens aisés» Le vin était une somptuosité réserréei 



Origine (9*) ^^ Latins en ont fait zythum et zythus, et les Gioi 

de notre Bière zythos i termes qui désignent également une boisson faite v*^ 
et de notre jg Veau et de l'orge fermentée, à quoi les modernes ont ijo*? , 
du houblon et d'autres ingrédieuts^ pour lui donner de Pagréafl^! 
ou de la force. «^ Les Armoricains et leurs compatriotes aotr: 
moignage de Pline encore, 1, 18, ch. 7, se serraient de l'écm' 
de cette bière en guise de levain : c c'est pourquoi^ aionte-t4 
» dans ce pays-là, le pain où l'on en fait entrer est plus lé*cr^ 
a partout ailleurs », C'est l'origine de notre leyeton, dont ^■ 
parlerons en la note 100 suivante. 

\ 

I 
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ipour les meilleures taUes; parce que le pays n'en 
B fournissait encore d'aucune sorte (g^)) et qu'on était 
I obligé de le tirer de l'étrauger^ spécialement de la 
jGrèce et de l'Italie. Le cidre (gS)^ le poiré, et le 
iprunelet , n'étaient guère encore non plus d'un usage 
g commun $ quoiqu'on eût cependant a discrétion plu* 

I \ 

i (ga) C^est ce qu'assure Tite^Lîye^ 1. 5^ ch. 33| qui attribue aux Rareté 
ydiarmes de cette «liqueur jusque-lA à eux fort peu connue^ la ^" ^}^ ^*°* 1^* 
première irruption de nos pères en I]talie| et par suite la première ^^n^ épocrae. 
introduction de la vigne dans nos contrées. — PI ine^ 1. la^ ch. i^ 
(^l Plutarque^ Vies des Hommes Illust., t.i,p. i44^ attestent encore 
llplus positivement ce fait : et quoi qu'en ait écrit M. Bégnillet dans 
Je anpplément de la grande Encyclopédie, article Agriculture, 
[on ne voit pas qu'il ait opposé rien de solide À ces graves auto* 
Vitésu— > c Pour moi^ dit M. Dupleix, Mém. des Gaul., t. i^ p. 76 
4» et ii5, je crois que telles occasions ( l'envie d'avoir des figues, 
b» de l'huile, et du vin ), se purent rencontrer à l'entreprise des 
M <9aulois sous Bellovèse; mais le principal sujet de sortir de 
% leur pays et passer les Alpes, fut le désir de brusquer fortune, 
"v et de décharger le Royaume d'une multitude de tourbe super- 
Iflb flue »; et nous croyons que M. Dupleix a raison. «^ Quoi qu'il 
l^jui soit, dès que nos ancêtres eurent appris à tailler le cep, ils en 
ildmèrent le jus au point, s'il faut en croire Diodore, 1. 5, qu'ils 
devinrent capables de donner un esclave pour une cruche de cette 
«iioisson. — • Ce qui est mieux prouvé, c'est que les étrangers, à leur 
.jtour, eurent les vins des Gaules en grande recommandation : et 
jPline lui-même, L i4, ch. 1 et 3, nous instruit qu'en son parti- 
culier il faisait beaucoup de cas de ceux de Vienne et do Vi- 
.^tarais. 

(93) M. Huet (Statist. du dép. de la Loire-Inf , p. 45), a cri- Le Cidre 
.tiqué avec justice l'auteur de la Statistique d'IUe-et-Vilaine, ^V*" "^™e J 
^d'avoir avancé qu'on n'a commencé qu'au iS*"* ou i4"** siècle à connu ^^ 
jfaire du cidre en Bretagne ; car Pline dit textuellement que, de 
.son temps, on faisait du vin avec les poires et toutes les espèces 
de pommes; vinum/U è pyris, màlorumtfue omnihus generihus. 
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SOUS la braise : (quelques galettes ou gâteaux dans lo* 
quels on délayait des œufs : quelques bouillies de fi»* 
ment, de millet, et d'avoine: quelques laitages m 
peu ou point d'apprêts: quelques lambeaux de giOM 
yiandes^ surtout de porc et de bœuf salés: enfin m 
espèce d'hydromel qu'on gardait dans des saoochaè 
boiS| ou dans des bouteilles de cuir: tel était le iuxeii 
repas parmi les gens du commun. Une sorte de ke 
ou boulettes de mie de pain et de viandes hachées , 
sonnées de fleur de sureau , de thim , de meatk^ 
d'ail, d'anis, de serpolet, de marjolaine , et défi 
de laurier : quelques carottes ou betteraves 
sous la cendre; et plus souvent quelques panais 
crés^ ou quelques poireaux confits avec du niel:! 
quelque oie farcie de marrons , ou quelque autre 
soit de volaille , soit de poisson , pour plat du é 
lieu: en un mot, une décoction d'orge ^'ibnot 
maient zist ou zjihu (91), espèce de cervoise on il 
bière forte qu'ils avaient le secret de conserver pei'' 
dant quelques années: voila ce qui formait le li^ 
des gens aisés* Le vin était une somptuosité résenéej 



Origine ^9^) ^^ Latins en ont fait zythum et zythus, et les Gw» 

de notre Bière zythos : termes qui désignent également une boisaon faîte t^f 

et de notre j^ l*eau et de l'orge fermentée, à quoi les modernes ont »i<i*L. 

du houblon et d'autres ingrédients^ pour lui donner de l'agrénxi*) 

ou de la force.— Les Armoricains et leurs compatriotes an H 

moignage de Pline encore, 1. 18, ch. 7, se servaient de l'écai' 

de cette bière en guise de levain : c c'est pourquoi, aioute-t4 

» dans ce pays-là^ le pain où l'on en fait entrer est plas léger ^ 

» partout ailleurs ». C'est l'origine de notre leveton, dont a**- 

parlerons en la note 100 suivante* 

I 

? 

I 
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ipour les meilleures taUes; parce que le pays n'en 
■ fournissait encore d'aucune sorte (g^)) et qu'on était 
h obligé de le tirer de l'étrauger, spécialement de la 
jGrèce et de l'Italie. Le cidre (g3)> le poiré ^ et le 
iprunelet, n'étaient guère encore non plus d'un usage 
gOommun ; quoiqu'on eût cependant a discrétion plu* 

i . 

H (92) C^est ce qu'assure Tite^Liye^ 1. 5^ ch« 33| qui attribue aux Rareté 

udbarmes de cette Jiqueur jusque-là à eux fort peu connue^ i^ du Vin dans les 

première irruption de nos pères en I^lie, et par suite la première ^^^^ époaue 

introduction de la vigne dans nos contrées. — Pli ne^ 1. 13^ ch. 1^ 

(çt Piutarque, Vies des Hommes Illust., t. i,p. i44, attestent encore 

Oplos positivement ce fait : et quoi qu'en ait écrit M. Bégnillet dans 

Je supplément de la grande Encyclopédie, article Agriculture, 

[on ne voit pas qu'il ait opposé rien de solide À ces graves auto« 

Vîtes*— > c Pour moi, dit M. Dupleix, Mém. des Gaul., t. 1, p. 76 

EL et Ii5, je crois que telles occasions ( Penvie d'avoir des figues, 

k» de l'huile, et du vin ), se purent rencontrer à l'entreprise des 

<9aulois sous Bellovèse; mais le principal sujet de sortir de 

» leur pays et passer les Alpes, fut le désir de brusquer fortune, 

M^ et de décharger le Royaume d'une multitude de tourbe super* 

SBb flue »; et nous croyons que M. Dupleix a raison. «^ Quoi qu'il 

^pn sôit, dès que nos ancêtres eurent appris à tailler le cep, ils en 

.«lûmèrent le jus au point, s'il faut en croire Diodore, 1. 5, qn*ils 

devinrent capables de donner un esclave pour une cruche de cette 

«i>oisson. — > Ce qui est mieux prouvé, c'est que les étrangers, à leur 

jtonr, eurent les vins des Gaules en grande recommandation : et 

Pline lui-même, L i4, ch, 1 et 3, nous instruit qu'en son parti*' 

palier il faisait beaucoup de cas de ceux de Vienne et do Vi- 

ytarais. 

(93) M. Huet (Statist. du dép. de la Loire-Inf., p. 45), a cri- Le Cidre 
•tiqué avec justice l'auteur de la Statistique d'IUe-et-Vilaine, 'V*" "^™e 7 
•d'avoir avancé qu'on n'a commencé qu'au iS*"* ou i4"**8it'cle à connu ^^ 
jfaire du cidre en Bretagne ; car Pline dit textuellement que, de 
.800 temps, on faisait du vin avec les poires et toutes les espèces 
de pommes; vinum/U è pyns, malorumi^ue omnibus generihus. 
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SOUS la braise : (quelques galettes ou gâteaux dans bj 
quels on délayait des œufs : quelques bouillies de 
ment, de millet, et d'avoine: quelques laitages m 
peu ou point d'apprêts: quelques lambeaux de gnm 
viandes^ surtout de porc et de bœuf salés: enfio m 
espèce d'hydromel qu'on gardait dans des sacoches 
boiS| ou dans des bouteilles de cuir: tel était le luxe 
repas parmi les gens du commun. Une sorte de h 
ou boulettes demie de pain et de viandes hachées , 
sonnées de fleur de sureau , de thim , de mentkf * 
d'ail, d'anis, de serpolet, de marjolaine , et de 
de laurier : quelques carottes ou betteraves 
sous la cendre; et plus souvent quelques panau» 
crés^ ou c[uelques poireaux confits avec du niel: 
quelque oie farcie de marrons, ou quelque autre |î« 
soit de volaille, soit de poisson, pour plat da»( 
lieu : en un mot , une décoction d'orge ^'ib iM»r 
maient zist ou zjihu (91), espèce de cervoise tmi' 
bière forte qu'ils avaient le secret de conserver pei* 
dant quelques années: voila ce qui formait le ti^ 
des gens aisés. Le vin était une somptuosité résentt^ 



Origine (9*) ^^ Latins en ont fait zythum et zythus, et les Gw» 

de notre Bière zy^j: termes qui désignent également une boisaon faite us f 
et de notre j^ l*eau et de Porge fermentée^ à quoi les modernes ont iw^t 
du houblon et d^autres ingrédients^ pour lui donner de l'agréiKit[ 
ou de la force.— Les Armoricains et leurs compatriotes ao >f\ 
moignage de Pline encore, 1. 18, eh. 7, se senraient de récii^' 
de cette bière en guise de levain : c c'est pourquoi, ajoute-t4 
» dans ce pays-là, le pain où l'on en fait entrer est plas lé*cr<j» 
» partout ailleurs ». C'est l'origine de notre leveton, dont ■•* 
parlerons en la note 100 suivante. 
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pour les meilleures taUes; parce que le pays n'en 
fournissait encore d'aucune sorte (g^)) et qu'on était 
obligée de le tirer de l'ëtrauger^ spécialement de la 
Grèce et de l'Italie. Le cidre (g3), le poiré ^ et le 
pruneleti n'étaient guère encore non plus d'un usage 
commun $ quoiqu'on eût cependant a discrétion plu* 



(92) C^est ce qu'assure Tite-^Liye^ 1. 5, ch. 33, qui attribue aux Rareté 
cliarmes de cette «liqueur jusque-là à eux fort peu connue, la ^^ ^}^ ^*°s 1^* 
première irruption de nos pères en Italie, et par suite la première q^hq épocrae 
introduction de la vigne dans nos contrées. — Pline, 1. la, ch. 1^ 
etPlutarque, Vies des Hommes lUust., t. i,p. i44, attestent encore 

plus positivement ce fait : et quoi qu'en ait écrit M. Béguillet dans 
le supplément de la grande Encyclopédie, article Agriculture, 
on ne voit pas qu'il ait opposé rien de solide À ces graves auto« 
rites»— > c Pour moi, dit M. Dupleix, Mém. des Gaul., t. 1, p. 76 
» et 11 5, je crois que telles occasions ( l'envie d'avoir des figues, 
» de l'huile, et du vin ), se purent rencontrer à l'entreprise des 
9 Gaulois sous Bellovèse; mais le principal sujet de sortir de 
» leur pays et passer les Alpes, fut le désir de brusquer fortune, 
• et de décharger le Royaume d'une multitude de tourbe super* 
» flue »; et nous croyons que M. Dupleix a raison. — Quoi qu'il 
en soit, dès que nos ancêtres eurent appris à tailler le cep, ils en 
aimèrent le jus au point, s'il faut en croire Diodore, 1. 5, qu'ils 
devinrent capables de donner un esclave pour une cruche de cette 
boisson. — > Ce qui est mieux prouvé, c'est que les étrangers, à leur 
tour, eurent les vins des Gaules en grande recommandation : et 
Pline lui-même, L i4, ch. 1 et 3, nous instruit qu'en son parti*' 
culier il faisait beaucoup de cas de ceux de Vienne et du Vi- 
varais. 

(93) M. Huet (Statist. du dép. de la Loire-Inf., p. 45), a cri- Le Cidre 
tiqué avec justice l'auteur de la Statistique d'Ille-et-Vilaine, 'v*" ™^™® 7 
d'avoir avancé qu'on n'a commencé qu'au iS""* ou i4"** siècle à connu 
faire du cidre en Bretagne ; car Pline dit textuellement que, de 

son temps, on faisait du vin avec les poires et toutes les espèces 
de pommes; vinum/U è pyris, màlorumtfue omnibus generibus. 
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sieurs variétés de pommes, de poires et de pnuftl 
Â plus forte raisQA ignorait-on le chocolat , I^ Ùii 
le café 9 et toutes ces autres liqueurs chaudes ou fini* 
des qui nous sont venues des deux Indes : mais s 
retour , la contrée , couverte de forêts , abondait a| 
essaims d'abeilles sauvages, qui fournissaient 
quantité prodigieuse de miel, dont on 
pour les délicats de ce temps-lk quelles &u 
sèches et liquides, a l'aide du cumin ^^ de la 
de la sauge , du safran , du fenouil , de la réi 
du capillaire , et d'autres herbes aromatiques ; eu 
sait que le sucre de canne et les épices él 
n'existaient point encore pour nous, ou du moins i 
ne les connaissait que comme remèdes, ou comme 
de pure curiosité. Elnfin , les divers autres artidai 
tifs a la nourriture dont les Armoricains mai 
étaient le maïs^ le blé-noir ou sarrasin , le rii, 
pommes de terre, les concombres, les asporgesi 
chicons, plusieurs sortes de choux, les cardons ) 
melons, l'abricot^ la pêche, les grenades, les JBr\ 
taches et autres amandes, les figues, les noisettfi^ 
d'Espagne, et beaucoup d'autres fruits aujourdliil' 
très-communs parmi nous. En revanche , ils cultinKit' 
beaucoup de turneps ou gros navets pour eux et kfi^t 
bestiaux ; et plus encore d'une espèce de petits oigoocl 
excellents que les Romains appelèrent dans la soitf 
oignons gaulois. — L'usage du beurre parmi eux n'eB-i 
trait guère que dans les médicaments , et dans la toi- 
lette des femmes du commun, qui s'en servaient' 
ainsi que de mie de pain et de levure de bière, potf 
rendre leur teint plus frais. •*— Leur manière de mois-j 



i 
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sonner était siagulière^ s'il faut s'en rapporter à Pline ^ 
1. i^y ch.3o. Ils employaient pour cela un grand 
van porté sur deux petites roues, et dont le bord 
arancé était garni de dents. Â la queue de cette sorte 
de chariot était attelé un bœuf, la tête tournée contre 
la machine même, qu'il poussait devant lui a travers 
les blés. De cette façon, les épis, enlevés par les 
dents qui les avaient saisis , tombaient dans le van , et 
la paille restait sur pied. — Les principaux magasins 
oji ils logeaient ces épis, étaient des trous pratiqués 
sous terre (94)1 tant pour mieux conserver cette pré- 
cieuse récolte, que pour la soustraire plus sûrement , 
en temps de guerre , aux recherches de l'ennemi , oes 
trons étant artistement recouverts de gazon. « Ces 
» cavernes, remarque M. Pelloutier , 1. 1 , p. 92 de son 
» Observât, sur les Ecrits Mod. , sont sans doute Tori* 
Ji gine de ces vastes souterrains qu'on trouve en plu- 
^ sieurs endroits^ et que les anciens auteurs appellent 
3» tous unanimement sir ou cîr, terme qui Revient k 
u. celui de granges » : cependant il est certain par 
l'histoire que toutes n'ont pas eu une destination pa- 



(94) M. Bryd^^ ( Voyage ea Sicile, t. 2, p. 628), dit que c^eât Manière dont 

encore aujourdlP la coutume dès Siciliens d'en agir ainsi. Ils les Armoricains 

** . ^ conservaient 

choisissent pour cet %fiet un sol sec^ ou de grandes cavités dans leurs «rains. 

les rochers ; et lorsque le grain est bien desséché, ils l'y enfer- 
ment, le compriniÉQ't fortement^ et bouchent ensuite le trou pour 
le préserver de la pluie. A ce moyeu, ajoute-t-il, le blé se con- 
serve plusieurs années. — ( Voyez divers autres exemples de cette 
pratique, dans l'excellent Mémoire de M* de Servières sur les 
Matamores anciens et modernes, inséré dans les Observations sur 
la Physique par l'abbé Rozier, t. 25, p. 426 }«. 

IX 
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reille (g5). — Quand ils voulaient faire usage de le 
grains, ils les faisaient' sécher au soleil y ou au feo, 
les brisaient ensuite dans des mortiers ou des 
a bras (96) ; car on n'ignore pas qu'il faut ai 



" Celliers (9^} "^^^ sont en particulier^ dans la forêt de FongèreSy (Yfl 

de Landéan» ci-devant^ note 77], les Celliers dits de Landéan^ pârœ 

sont en cette paroisse^ à environ 85o mètres en deçà de P^i*^^ 
à environ 45 mètres à TOuest de la grande rgoie de F< 
Caen«— -11 n'y en a réellement qu^àn senl^ dit M. Rallier^ 
la notice qu'il en a publiée en 19 pages in-8^ ; et cependaMi 
continue d'en supposer plusieurs : ce qui donne à peti8erqiie( 
ques^uns se sont comblés, et sont depuis restés incotmeft-it 
prétend (Blorice, Preuves^ U 1, p. idS], que ce fiit RamlHi 
Fougères^ qui fit construire cette cachette dans l'intorallit 
1170a 1173^ pour y renfermer sit& trésors et ses effets Ici] 
précieux, en cas de nouveaux revers contre le Roi d'i 
Henri II, avec qui il était en différend. —> Ce soiiterraîa tf 1 
berceau en plein cintre^ de 46 pieds 5 pouces de lon^^ snr 19 fî' 
5 pouces de large et i3 de hauteur. Il est so^ena de durai 
par des contreforts ; et Ton y a encore retrouvé de notre 
des madriers qui soutenaient l'ancien plancher. Sa mac 
n*a éprouvé à l'intérieur ni altération, ni dégradation : miif 4- 
dehorsy ce monument a souffert des attaques des liommei.-^ 
porte d'entrée est aujourd'hui comblée en partie j et noyéep(>! 
que habituellement jusqu'à sa clef, par les eaux qiii l'inoo3f 
surtout durant rhiver* — La tradition est c[||ÉL commmiiq»^ 
originairement avec la ville : mais rien ne vienlT l''appni decA 
assertion ; les périlleuses tentatives qu'on à faites plasieon ^ 
en été pour y pénétrer plus avant, n'ayant jamais permis de' 
enfoncer au*delàdela distance que nous avoiS dite. 
Moulins à bras. (96) I^» captifs, les esclaves, et de pauvres gens à gages, serrai* 

concurremment avec des ânes et des chevaux, à ce travail péoilt 
Samson en particulier ( Judic, ch. 16, v. 21), devenu prisosn^ 
des Philistins, fut condamné par eux à tourner, comme na^ 
animal, une de ces meules, dans leurs moulins publics: <i 



i 
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fiUsqti'âii terûpi de notre duc Alain IV, surnommé Fer* 
geni, c'cftt-k^dire jusqu'à Pan 1098, pour fixer en 
notre proTÎnce l'introduction des moulins a vent (97) ; 
et- qtie iintentkm des moulins a eau (98), quoique 
beaucoup putérieure, n'est cependant pas de la plus 
haute antiquité. ^^ La galanterie, dans ce témps^lk^ 
ik)maie chez les Grecs du temps d'Homère , consistait 
à arranger les convives par deux , homme et fenmie^ ' 

^»—i— ■ I n II I ■ Il ■ " I ■ ■ ■ iiii ■ » 

Aultigelie ( Noct. AtL, 1. 3^ c. 3 ] j assure que Plauté^ sur la ùà 
d^ses jours, tomba dans une si grande, pauvreté^ qu'il fut obligé 
vie gagner sa vie à cette triste et fatigante occupation. Pour empé* 
cher de tourner de tête les bétes employées à ce service monotone^ 
on avait soin de les embéguiner de telle sorte qu'elles n*y vissent 
pas du tout» 

(97} ^®^ ingénieuses machines, qui font le méiùe effet que lés Moulins à t^ut. 
boulins à eau^ lorsque le vent a 24 fois plus de vitesse que ce 
dernier élément^ étaient de temps immémorial connues en Asie^ 
Içrsqu'ellesfurent^pportéesçp Europe. — On dit que quand M, de 
la Hire passait devant quelqu'une, il ne manquait jamais de tirer 
son chapeau, pour en saluer l'inventeur. 

(99) Procope, et quelques autres^ ont attribué l'inventioii des Moulins à eau; 
boulins à ^au à Bélisaire, ce grand capitaine de Justinien^ lors- 
î^ue la ville die Rome fut assiégée par leâ Goths: mais c'est une 
loujde>erreur. Cette décoi\tertësi utile est beaucoup plus ancienne. 
Pline^ 1« iS, ch. 10^ en parle comme d'une chose ordinaire de son 
temps dans l'Italie : et Vitruve, habile ingénieur du siècle 
d'Auguste^ 1. 10^ c. lO, décrit ces belles mécaniqiiés à peu-préà 
dans la forme qu'elles ont de nos jours. -— Quant aux moulins à 
Tent ; introduits en Bohême bien ayant l'an de ^ J.-C. 7x6, s'il 
faut en broire le Journal des Savants du mois de mars 1782, ils 
ne furent connus que bien plus tard tant en France qu'en Bre- 
tagne : et M. Ogée nous apprend^ t. 5, p. 9^^ que, le i4 novembre 
3422, il n'y en avait pas encore un seul à Nantes ; ce que côn* 
Brme un des titres de la confrérie de Toussaint de cette année-là^ 
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autour d'une table ronde et de bois poli, reooQTerte 
tout simplement d'un tapis de cuir. On mettait denot 
soi, en forme de serviette, une petite pièce d'éloft 
de laine fine, dont on se servait pour a^easiiyer b 
doigts et la bouche; car quoique tous les peuples^ 
la Gaule s'adonnassent, du temps de Pline , L iS, c. i, 
a faire de la toile, et que leurs femmes ne csoiiiiii«ert 
pas de plus beaux habillemens que ceux tissus délia; 
on tient communément que les premières nappes d 
serviettes de cette matière furent &briquées a Rheisi 
dans des siècles bien postérieurs. Quand quelque miv- 
ceau faisait résistance , on s'aidait d'un petit coutetil 
gaine qu'on portait le plus souvent pendu k sa œm- 
ture. — Dans les festin s de famille et d'amis ^ imtf 
se servait que d'un gobelet commun, d'argent, i 
cuivre, ou d'étaim. Le maître buvait le preniffi 
pour prouver qu'il n'y avait* dans la liqueur ni ti 
son, ni maléfice} et passait ensuite le^ase a laoofr 
pagnie. — • Dans les repas d'apparat , et surtout paxsi 
les gens de guerre , au rapport de Possidonius , (■ 
avait grand soin de placer ses hôtes suivant leor[ 
dignité» Chacun y avait derrière soi quelqu'un de ses^ 
Ambactes, armé de son bouclier et de sa lance. Les: 
premiers coups étaient en l'honneur de Dieu et èsi 
Héros : les autres , a la santé de ceux qui donnaient d| 
recevaient la fêté, de leurs parents, et des personnes' 
qu'on aimait. Si l'on se sentait incapable de soutenir' 
un assaut bachique, on avait la faculté de se chdsir 
un champion , qui se faisait un mérite de boire à votre 
place. Le tumulte des assistans passait pour une grande ^ 
preuve de leur contentement^ et les grosses pièces,) 
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pour ime inarque que le chef de la maison voyait son 
monde avec plabir. Cétak surtout le soir, que ces 
{oyeusetés avaient lieu : et si l'on n'y rôtissait pas un 
IxBuf entier pour un seul plat, comme au souper d'Antoine 
et de Gléopàtrei on avait toujours un soin extrême que 
rien n'y fût épargné. Pour dernier acte , on faisait cîr-* 
crier Vanqfy ou coupe magistrale faite d'une corne 
âVms (99) \ sorte de buffle ou de gros taureau sau* 



(99) Cc^ animal^ qii\m appelle encore Ure, Vroch^ et Aûrochy Urus^ et Anaf ; 
'éUit à\mt force et d'une agilité surprenantes. H ne pouvait ce que c'élwt. 
Btreentièrenieat apprÎToisé^ ^elcpe jeune qu'on tprit (de Bell» 
Gall.^ 1; 6j n* aS); et il y avait peu d'hommes et de bétes qui 
pussent échapper à sa fureur» Il s'en trow^aît en ce temps-là sur 
presque toutes les montagnes^ et dans presque tontes les grandes 
forêts de l'Europe (*): mais on n'en voit presque pins qu'en 
Prusse et en Pol(^e, où l'espèce commence mémo A en devenir 
)rare. On j en remarque surtout de noirs^ et A grande crinière^ 
qui ont les corçe^ si écartées, qaSl pourrait tenir trois hommes 
entre-deux*-^ Pour s'en saisir arec moins de péril, les Armori- 
cains creusaient dans le bas de quelque vallon une fosse profonde» 
Us étendaient ensnke sur la pente de ce ravin, et surtout autour 
de la fosse, des cuirs de boeuf, £rais on mouillés. Cela fait, les 
chasseur», tous à cheval^ poussaient leur proie vers cet endroit. 
Jj^lfrus ne pouvant assurer ses pas sur les cuirs, glissait néces- 
sairement; et tombait malgré lui dans le crenxj où l'on achevait 
de l'assommer..— Cha^emagne, bien des siècles après, se plaisait 
à chasser cet ennemMKoutable ; et un jour il pensa y perdre la 
.Tie, la béte, d'un coup de corne,, lui ayant enlevé sa chaussure, 

(*) Nous avons dit. dans notre Mémoire couronné, p. 56, qu\n 
ces derniers temps on a déterré dans les marais de la Fresnâye, 
entre Saint-Malo et Dol, à quelques pieds de profondeur, une 
léte entière de ces ITrus, antiques habitans de la forêt de Scissy 
WÉ Chausey. entàhie par la mer au mois de marp 70^ 
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vage X dh César , 1. 6 , n*! 28 , qu'on n'atlaquah point 
sans danger, et dont l'espèce s'est anéantie ds^siei| 
Gaules. G)mme cette singulière tasse était Mdintixer i 
Oient le prix de l'intrépidité du maître de logis , ou ds | 
quelqu'un des siens , c'eût été Iç comble de Il( wl- 
honnéteté, de refuser d'y boire après lui. De son cilt}!. 
celui-ci se serait cru déshonoré a jamais y s'il eût Uai' 
paraître sur sa table , dans ces grands festins , d'an^ 
pain que celui qu'on avait le secret, selpa qw nos 
l'avons déjà dit, de rendre plus léger au moyen d'91 
peu d'écume de bière employé dans sa&bricatioaci 
guise de levain^ secret qui fut, à ce qu'on assmet 



et fait un9 large blessure à la jambe C*)» — Ces terriUei ak 
maux^ comme nous venons de le dire, se sont éteints ps a èf f 
dans nos bois : mais Tusage de boire dans leurs cocues^ ordiai^ 
rement ciselées et enrichies d'un cercle d'or ou d'argent, a mhàd . 
jusque Ters l'an laou. Aujourd'hui méme^ le Uanap, comsieaL 
4crit actuellemeut^ est encore de mode chez quel^es^ans ds ■> I 
paysans ; excepté quMis n^y emploient plus qu'une corne de had ■ 
ordinaire, ou même une simple écuelle de bois ou de tanv * A • 
ils appellent dans leur patois une bonne hanardée, nne lampce 
copieuse dans cette sorte de tasse* Il y a plus : c'est que jusqtt 
dans nos meilleures compagnies^ on trouve encore actaellemcfit 
une image de l'ancienne coutume à la fin de toos les «raods 
repas^ où les convives^ en choquant leurs Terres^ semblent kt 
identifier, et n'en faire qu'un seul, dont^|Kcun boit ensuite use 
partie. 

(**) Théodebert, Roi de Metz, s'en était tiré encore plus mal 
en 674; car, au rapport d'Agathias, auteur Grec contemporain, 
.s'ctant réfugié derrière un arbre de médiocre grosseur, pour éviter 
lin de ces bœufs énormes dont il était poursuivi, il fut écrasé P« 
la chute (k* cet arbre, que l'animal renversa sur lui dans son 
choc impétueux. 
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oublié depuis , jusqu'au commencement de l^avant-der- 
nier siècle, que des boulangers de Paris le retou- 
vèrent (loo).-"— L'architecture de ces peuples était en 
général aussi rustique , que leur fiaçœi de vivre était 
éloignée de nos usages modernes. ... Â la campagne ^ 
ils plaçaient de préférence leurs, habitations dans ]e 
YQisinage dci quelque rivière ou de quelque forêt (de 
Sell. Gall. j 1. 6 > n"" 3o )• Quelques piliers de bois dis- 
posés circulairement, réunis par un clayonnage enduit 
de glaise , et couverts de genêt , de jonc , ou de chaume y 
en faisaient communément les frais. Gens et bêtes y 
ménagement souvent ensemble y comme le font encore 
aujourd'hui les pauvres chez nos paysans Bas-Bretons > 
qui se réservent seulement le haut-bout de leurs misé- 
rables cases.... A la vill^i les baraques du menu 
peuple ne différaient guère des huttes précédentes. 
Elles étaient en simple housillage ou torchis ^ c'est* 



(loo) Aussitôt une fotile dt méd«cins s^em^essèrent de sonner L^ Leveion 
le tocsin contre cette levure^ qu'Us soutenaient être un poison. rclrou\é. 
D'autres au contraire j^rirent le parti de la nouvelle découYerte* 
Enfin PafFaîre devînt si grave aux yeux du Gouvernement, qu'en 
1,666 la décision en fui remise à la Faculté de Médecine en corps^ 
Celle-tci ayant prononcé que la drogue en question était préju- 
diciable à la santé, l'usage en fut proscrit en 1669 par un arrêt : 
mais l'année suivante, à la sollicitation des boulangers de la 
Capitale, intervint une autre sentence qui permit de se servir de 
cette écume, pourvu qu'elle fût fraîche, et tirée de Paris ou des 
environs; tant la science de l'homme est incertaine, et marche 
long'mtemps en tâtonnant!--- Aujourd'hui le pain au leveton est 
le plus commun dans la ville de Saint*Malo en particulier ; tan- 
dis qu'il est encore totalement inconnu dans la plupart des autrcsr 
j^artifs de la province— (Voyez ci^devant^ note 91 ). 



(,68) 

a-dire en terre grasse^ corroyée avec des hachdrtt Aj 
paille ; et n'avaient d'ordinaire qu'un rez-de-chausMe, 
^urçionté d'un grenier couvert de roseau, Les édi 
des bourgeois étaient au contraire a un ou deux étagcs^s 
brique ou en pierre, suivant la fortune des paTtîculîen,fl 
les matériaux qui se trouvaient sur les lieux ; et ceuica 
soit d'aissantes ou bardeaux , soit de tuiles : car èd 
l'ardoise était peu ou point connue , quoique le aol ai 
recelât beaucoup dans son sein. Enfin , les pabus il 
Grands étaient beaux et somptueux^ Toutes et ht* 
brissés, au goût de chaque propriétaire. -— ^Qael]* 
escabelles pour s'asseoir , et quelques bahus ou peA 
coffres pour serrer les bardes; quelques jattes de bob,(( 
quelques écuelles de terre pour la cuisine^ tfudftf 
méchants lits de feuilles ^ de bourre de liu, de lbii|h; 
de foin y de paille , ou de peaux de bétes., pour daaài 
enfin, quelques instruments de labourage , d^ pêekti^ 
de chasse , ou de toute autre profession mécanique, 4 
formaient, dans la basse classe, les principaux o^^l 
ments. Che? les citoyens plus distingués , l'aisance s'iS'- 
nonçait par un ameublement sortable a leur condidoB.' 
mais en général , dans les meilleures maisons ménuSi 
un seul chauffoir suffisait a toute la famille. Les genî 
de qualité mettaient a leurs fenêtres , en guise de vitres» 
soit des pierres spéculaires, qui n'étaient communémefll' 
que des feuilles de Talc de Moscovie très-minces (loi) 



Talc (loi) « Encore de nos jours, disent PAbr. de PHist. Gén. des VWi 

aîdVv^itre/les * *' 9* P* 7^ ^7> «t l'Hist. de PAcad. des Ins., t, n, p. 4^3, daniks 

fcnçtre«* * \illagcs de la Russie, et même dans un grand nombre de petilfi 

2 villes^ on emploit; cette matière au mcine usa^e; et il n'eat pointa 
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Pline,, 1. 3 , c. 4 > soit des plaques de corne , d'albâtre , 
ou d^tfutres substances transparentes. Les gens du 
eomnium n'y mettaient que de simples jalousies, quel- 
ques rideaux plus ou moins perméables a la lumière , 
du pajpîer huilé , ou même rien du tout: car quoique le 
Tierre ait été connu des Anciens (loa), qui s'en ser*^ 



«^ 



> verre^lus cUîr et pins net. La marine tusse elle-même en fait nne 

> grande consommation : tons les Titrages de ses Taîsseanz sont de 

9 3\ûci parce qn'ontte sa transparence^ il n*est pas cassant^ et qu'il 

ai résisteauz plosfortes secousses du canon. On en voit des tables qui 

. > ont plus de 3 aunes en carré : mais en général le plus commun est 

», dé 1/4 d'aune >. -^ C'est un Mîca pur, réfractaire au feu ordinaire 
et aux acides. On le troirve souyent aux enrirons d'Archangel, sat la 
Dwina, à 6 lieues de la Mer-Blanche ; et en Sybérie, dans le toî- 
ainage des rivières de Witim et de Marna. De tous les Mica, c'est 
le plus flexible, le plus divisible, et le j^us luisant. Lorsqu'il était 
sale, lesanciens le dégraissaient dans une lessive de potasse, ou avec 
des cendres c]iaudes.Celni que produisent qudques endroits de notre 
Bretagne^ ne présente guère que des tablettes larges d^in pouce 
an plus^ et par conséquent à peu-près inutiles à tout. ^ 

(102) Quelques auteurs, diaprés Pline, 1. 5^ ch. ^6, prétendent Invention 
que ce furent des marchands Phéniciens, qui^ vers l'an 1000 "" J[lVl*^* 
avant J.-C, trouvèrent par hasard, sur les bords du fleuve Bélus, 
Part de faire le verre ; par la fusion qu'ils virent s'opérer avec 
le sable^ de quelques morceaux de nitre qu'il avaient mis, à 
défaut de pierres, pour soutenir le vase dans lequel ils cuisaient 
leur viande.*— Encore un pas de plus, eux, et les Egyptiens qui 
perfectionnèrent beaucoup cette utile invention, en devinant le 
moyen d'aplatir cette substance, et d'en faire des carreaux, ne 
seraient pas demeurés privés d'une des plus grandes commodités 
dont nous jouissons presque sans ^ous en apercevoir: mais ce 
beau secret était réservé à des siècles postérieurs. —* Ce ne fut 
en efl^ que sous les premiers Empereurs, que l'art de la verre- 
rie fut bien connu à Rome : et même aucun écrivain que nous 
lâchions, n'a«t-il fait mention de vitres employées à défendre les^ 



verre« 
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valent a divers usages où il ne s'agissait que de b| 
souffler , il ne parait nulle part ^'il ait été eiaplojé I 
en France avant le cinquième ou sixième siècle oonai' 
coulé f d'abord pour les vitraux d'église , easuite pos : 
les palais, et enfin, pour les logis ^es simples jMvtiohf 
liers. En un mot, c'était Une coutume univer^eVemoti 
suivie parmi ces peuples aussi chasseurs que gaerricn^ 
d*orner les portes de leurs villes et de leurs chAteui,| 
non de têtes de leurs ennemis, comme l'ont tvueéi 
faussement quelques auteurs Grecs et Latius (io3), ' 
mais de carcasses de liibonx, de pieds de biches^ à 



édifices des injures de l'air^ ayant Lactance, qui^ eaVivea 1^ 
du Seigneur 335, disait ( de Opif. Dei, c. 8) 9 en parlant dettB 
ame, tnanifeslum est mentem esse^ quœ peroctdoi ea qua t^ 
opposUa Iranspiciaiy quasi perjênestras îueente uilro €uU spêcJé [ 
lapide ohductas i « il est évident qu'elle est nu esprit^ celle JS 

> qui^ au moyen de nos yeux, comme par autant de fiBnétni&'' 
» mées d'un verre luisant, ou d'une pierre spécalaîrej^ ap^<'. 

> les QJ^^jets extérieurs qui se présentent devant elle a,-«Qial- 
à la France ; on ne trouve pas qu^on b'y soit servi cte Tcm po* i 

' vitrer nos temples^ beaucoup avant Grégoire de Tours, et Fff< 

tunat, évéque de Poitiers; puisqu'ils sont les premiers qui enticil 
fait mention^ l'un dans son livre des Miracles deSaiiitmJiiliei,d 
dans son premier livre de la Gloire des Martyrs, composés ^^■ 
Tan 573, l'autre dans son éloge de l'église bâtie à Paris par CU' 
debert : cependant on lit dans Dom Morice, Preuves, t. 1, p. 18^ 
que Saint-Gildas, abbé de Rhuys^ vers l'an 53o^ eu avait obu» 
du Ciel par un prodige, pour clorrela fenêtre orientale d'anfct* 
oratoire qu'il venait de construire sur le bord du BlaveU 

Préventions (io3} c Plusieurs de ces écrivains, dit avec raison Dom Maria. 

e quelc{ues au- , ^^^ descendu à bien d'autres mensonges et d'autres calomoiiî 

:eurs Grecs et 1 ^ , . * ^ j 1 

Romains con- ^ contre les Gaulois. A les entendre, toutes les vertus de cepc» 

ce les Gaulois. » pie étaient des vices^ et leurs personnes des moustr^s. Céf^^ 



( »7' ) 
Imt;^ /de san^i^csoM de tQUte' aiitr^. béte rare qu'ils 
pou^fti^Dt prçodrQy.opniQie l^sage/Â subsiste encore 
aujoi^rd'hu; parnû notre noblesse 4^ campagne. -^ L'h^-^ 
l)illeinent des honlipea était, composé de plusieurs 
pièces (io4)* • • « jLft:|preoûère «tait une berne ou lioup<* 
pelande, espèce 4e surtout oude reâingote ^'ils aju9« 
talent en devant liv'ec une agrafç. Cette lacernej 
|>eliiss^, pu casaque y cQpime qo voudra l'appeler ^ était 
ainple, et tout d'une yea^e ^ avait des manches » était 
fermée de fous les çâltés f "deseenâait jusque mi-jambes } 
et était ordinatrémetit faitb de peau av^c tout sou poili 
ou d'une étoffe tres-grossière. EUe ne se portait qu'en 
biyer , et dans les mauvais temps , pour se préserver 
du froid, et delà pluie. ./. Là seconde pièce était ua 
sayon ou saie , ou Comme d'autres disenj une saie (enl 
la^n saguin ôii iagi^, , iy en ba3-'brfiton actuel sàhé ou 
^oé); sorte de cotte -d'armes ou. dé pQiu|iânt ^ basques 
qui n'allait pas tottt*Hi-fait îusqu'aux genoux , et dont 
les épauUères étaient fiancées. A rarméé'^ il se mettait 
par dessus la cuirassé ei les autres armures de corps. Il 
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> pooTait être antreméxit : les Gaulois avaiëiit oa4 jprenclre Bome^ 
» ravager la Macédoine et la Grèce,et rendre tributaire totite l*Asîc-< 
^ Mineure. Ce sont des crim^ qu\>n ne ponyatt leur par- 
^ donner ». ' 

(io4} Il nVst pas besoin de prévenir les érndits^ quHl existe Variations 
quelques légèrf^ discordances «ntre ce que nous disons ici. et ce ^^'^ ^^^ modes, 
qu'en ont écrit d'autres auteurs. Tous les hommes instruits savent demierst 
que les modes de nos ancêtres n\>nt pas été invariables dans le 
cours des siècles ^ et que par conséquent les nombreuses descrip- 
\i<ms qui en ont été faitesj^ ne peuvent pas étrç absoluine^t uigii^ 
fçrmes. 



( »7^ ) 
y en avait de pliuèt de moins riches (loS), selon t'étai 
des personnes > Ir les Romains en adoptèrent Tûsage* 



«H 



Leçon (i^^) Charlemagne (carl'aôage des sâîës passa aux ï'ratncs, eC 

donnée par dora très-long^tèmps pariAi èax X Bê-]Aétjtait en hiyer qi^nn sayoo 
au^^G^a'^^ ^^ coalflur bleue, «oiis nae çM^^e .efplfi^rinaj «u manteau hongirali 
de de peau de mouton. Ce modeste équij^i^elvi donnait quelijaefbii 

ta Cour, l'occasion de railler les principaux seigneurs de sa suite^ mû se 
ruinaient à se Tétir de jpeaùx de loir ^ doublées de pourpre , o« 
bordées dé peaux d«'pabn préparées dTec^de-la sèye de cèdre et 
dViutres mttières préciems* t» A.' ce 9«j$l^9 lé moine de Scioff- 
Gai rapporte une espièglerie assez drôle de ce Prince envers ceivi^ 
de ses courtisans qui méritaient le plus d'étce rappelés sur ce point 
à la simplicité. ^-^ Un jour, dit-il^ le Monarque monta à cbeTiiI^ 
sous prétexte d'alltir à la chasse; quoiqu^l neigea t^ et qu'il Ht «i» 
grand froid. Xui n'était affub^/é q^e de; sa fourrure ordinaire^ qnHl 
tournait du, côté que souillait le vent : mais ses .gens avaient loius 
habits de soie^^ et des pelleteries fort riches. On croit bien qoe la 
peau de mouton du nfaitre résista aitir'rbnces^ et àla ptuîe qui lot 
abondante t'iès beaux habits-de sefricapitaines au contraire foreat 
bientôt mis en Umbeanx^ et rendue ebtièrjbmoit méconnaÎMablei; 
cependant TEmpepeur^ an retoui: de la chasse, ne permit paa qu'on 
les quittât, nous les isécherons, dit-il^ en nous approchant du 
feu, et alors il fit avancer tnnt oon monde près de ia cbeBiinée; 
Cette innocente malice ent^ dans l'espace de quelques miniites, 
tout l'effet que le Souverain en attendait : chaque bande d'étofiè^ 
autant qu*il en restait^ se recoquilla^ et grimaça de man^ce à 
apprêter beaucoup à rire à toutes les dames de la cour. Pour lors, 
prenant ce sérieux et cet air de grandeur qui lui étaient naturels, 
e eh bien! fous que tous êtes, ajouta-t-il, en apostrophant ceux 
a qui figuraient le plus dans cette mascarade, dites maintenant 
» si ma pelisse, qui ne coûte qu'un sou, ne vaut pas mieux que 

> les vôtres, où vous avez dépensé non-seulement plusieurs livres,' 

> mais même plusieurs talents? StoUdissimi mortalium ! çuodpel" 
9 Ueium modo predosius et utUius est? istudne meum^ uno solida 

> comparatum ? an illa vestra^ non solàm Ubris , sed nuûds 
» coempta talenlîs ? :i »— Depuis cette leçon, poursuit le religtenx 



(«73) 
GeuxMÛ le p(»taieot sans manches, et d^une seule 
couleur : mais nos pères au contraire le portaient com- 
munément rayé et bariolé de diverses façons, surtout 
lorsç[u'ib allaient à la guerre; et cela pour reconnaître 
plus facilement dans la mêlée la cohorte a laquelle 
chacui;^ appartenait i Firgatis luceiit sagub's , dit Virgile , 
tàm lactea colla aura iniiectuntur\ (On les distinguait 
à leurs saies rayées, et à la blancheur de leurs cols 
par(»de colliers d'or, Enéïd., 1. 8, y. 66o).... Sous 
«ce hoqueton était une espèce de tuniquç ou chemisette > 
dont les manches étaient assez courtes. ... De larges 
trousses, braies, ou braguettes, appelées en leur langue 
bracj brag^ ou hragheun, féminin braghès, pluriel 
bragou^ leur servaient déculottes depuis les reins jus- 
qu'au-dessous des genoux (io6).».. Enfin, une espèce 
d'escarpins sans talons dans les beaux temps, dé bro- 
dequins ou bottines dans les jours de pluie, et un 
bonnet plat dans le goût de ceux de notre département 
des Landes, ou un simple capuchon , complétaient leur 
parure: mais souvent ils allaient tête nue, lorsque la. 
température de l'air leur permettait de sortir ainsi. • . • 
Pour ce qui est des pauvres et des paysans; ils portaient 
pour chaussure des galoches ou socques , que les Ro- 



qui raconte cette anecdote^ aucan des généraux de Gharlemagne 
ne parut plus devant lui qu'avec des habilleniens de laine^ et 
couvert de ses armes pour toute parure. 

(loô) Ces singuliers haut-de-chausses^ assez semblables à ceux Braies 
de nos Bas-Bretons d'aujourd'hui, auraient dû, pour la décence. Gauloises» 
avoir en bauteur ce qu'ils avaient de trop en largeur. Ils auraient 
épargné à Siartial l'épigramme où ce poète a dit : dimidiasque notes 
galUea bracca tegU, 




(•H) 

mains y qui s'en accommodèFent aussi , appelaient iaà 
leur langue gaUicœ crepidœy c'est-a-dire sandales àti! 
gauloise.-^ Les habillemens des femmes difFériientit 
ceux des hommes tant par la finesse des étoffes detl«| 
de laine qu'elles y employaient excIusiTement(cirV 
soie (107) n'était point connue des Gaulois d'tk»].;' 

——————— M— B^— ■■ — »— ^— I I I ■ ■ ^——i ^W— — ^M^— MM^l^»" 

Epoque de (^^7) < L'art défi tissus de soie^ disent les Mémoires dfi Fio 
l'iniroductioii a demie des Sciences^ année 1767^ p. 647^ très^anciea en Oria 
I 1 t 1 ' atrait momentanément passé en Europe sons lés Eafatf . 

Ï parties * Romains: mais relégué de nouTeau au food de, PAiic 
'Europe, a rinyasion des Barbares qui détruisirent PEmpi^e d'O 
> il ne fut rapporté à Constantinople qu'an 6^"^ siècle, par 
a moines Grecs qui revenaient de l'Inde >• — Ce foi en ib 
5 août 555> que ces deux religieux firent présent à la NotmIH 
Borne d'une certaine quantité de vers à soie^ avec lesinMntâv 
nécessaires pour mettre en œuvre le fil de ces insectes - ion^' 
précieuse^ dont Pline^ 1. 11.^ ch. 22, à droit oa à tort fait kr 
Heur à Pamphile^ de File de Cos^ fille de LatoiÎ8.-.»De Xm. 
tantinople^ la méthode de âiçonner cette matière passa saeMRvi 
ment à Athènes^ à Thèbes^ à Cprinthe ; et de-là^ vers l'an \X^ 
aux Italiens^ qui achetaient auparavant des étrangers aaioii 
de l'or, ces sortes d'étoffes. — Insensiblement l'£sp;isne appriti^ 
Siciliens à gouverner le Bombix; et quelque temps après, ds 
marchands Lombards et Toscans l'apportèrent en France.-^ 
s'établirent d'abord dans nos provinces les plus chaudes. NaftB*'' 
leur assignèrent spécialement les villes de Nimes^ de MontpcUic 
de Carcassonne, et de Beaucaire. Enfin^ ils étendirent leur «a* 
merce jusqu'à Paris; et le quartier où ils logèrent en a reW 
jusqu'ici le nom de Rue des Lombards.— Cependant ce net 
qu'en i462, que Louis XI établit à Tours la première manii&C' 
ture de soieriesqu'on ait vue dans le Royaume ; tandis que àt^* 
côté, le duc de Bretagne François II en éublissait une pareille 
Viiré. — Bientôt l'exemple de la Cour et des Grands porta 1^ 
simples particuliers à user eux-mêmes de ces tissus dispendicA 
— (Voyez notre tome 2, année 1467.) 
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( «75 ) 
^e par la forme qu'elles donnaient "a leur cape ou 
mauteleti par un corps de jupe qui leur tombait jus- 
qu'aux pieds 9 par quelques colifichets dont elles enjo- 
livaient leurs collerettes ; par une sorte de coiffe dont 
les pattes venaient nouer sous le menton ; et par les 
talonnettes qu'elles mettaient a leurs pantoufles du 
patins I dans le dessein de se donner une taille plus 
élancée.-^ Le luxe des jeunes filles consistait a tor- 
tiller autour de leurs jambes des lanières d'étoffes de 
diverses couleurs I afin de mieux assujettir leur chaus* 
sure 9 et de paraître plus élégantes; et a ramasser de 
telle façon les tresses de leurs cheveux sur la nuque, 
qu^elIes y fissent un gros nœud. Celui des garçons de 
i8 ans, époque où on les émancipait, et oùilsépou^ 
salent en quelque sorte leurs armes, était d'avoir un 
beau bouclier, une épée et une lance bien fourbies.-^ 
Dès qu'une fille était nubile, son père invitait k diner 
tous les jeunes gens qui en avaient fait la recherche"} 
et lui laissait Tentière liberté dd choisir dans le nombre 
celui qu'elle aimait le plus. Alors la belle ^ pour annon- 
cer la préférence q u'elle accordait a l'heureux rival, 
s'en approchait d'un air gradeux, et lui présentait a 
laver: manière cependant de jeter le mouchoir qui 
n'était usitée que chez les jeunes personnes d'un certain 
rang ; car parmi celles du commun , on n'y faisait pas 
tant de façons. — Quand un garçon avait atteint l'âge 
d'entrer dans la milice , on le menait dans les diètes ou 
autres assemblées publiques. La, le prince, le père, ou 
quelqu'un des proches parents, faisaient connaître aux 
assistans que la République avait un défenseur de plus: 
après quoi l'on donnait au candidat l'écu et la lance } 
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(»76) 

et par cette cérémonie , il cessait en quelque sorte d'ip* 
partenir à sa famille , pour devenir membre de TEai i 
Avant cette époque, dit César, 1. 6, n"* i8y un pètei 
se serait cru deshonoré de paraître en public aveeiaii| 
fils (io8). — Comme la profession militaire étaitpanir 
ces peuples la profession nationale, ils s'étaient iQ&-^ 
tués dii préjugé barbare qu'un soldat ne doit rien saToir- 
de ce qui n'est pas relatif a la guerre: et le jiirementsv 
leur étendard ou leur épée , était leur serment solenod 
(ibid., 1. 7, n*» a). — Lorsqu'elle se déclarait, cède 
guerre y ils s'entre-félicitaient par des cris redoublés; 
et faisaient bruire leurs lances en signe d'applaudia^ 
ment. Les armes qu'ils y portaient , étaient de gmii 
cimetères de fer ou d'airain; despeltes, ou boodûs 
échancrés en demi- lune; une sorte d'angon, de geset 
ou de pique , dont la seule pointe du milieu était dioiie 
et tranchante; des épieux, des haches ,- des massoB;' 
qu'ib maniaient avec une dextérité singulière (io^\l 



Remarque. 



(108} c Chez les Hottentots, dit le Dictionnaire des Csltt^ 
» t. 5y p. 224^ les enfans, jusqu'à ce qu'ils aient atteint un (fi» 
» tain âge, n'ont aucune communication ayec les hommes. Ixh^ 
9 qu'on juge qu'il est temps d'admettre un garçon dans la soot^ 

> de ces derniers, le village s'assemble, et le reçoit en céR* 

> monic ». — C'est un rapprochement qui, pour sa singnUiit^ 
nous a paru digue d'être consigné ici. 

(109) Cet instrument meurtrier a été mal-à«propos confond 

18 • et Marotte par quelques-uns avec le matarh gaulois, dont César, 1, i iï,£ 

de nos -. ^ ^i«/.^ m- 

las - Bretons * //lûtora. — Ce dernier était une arme ottensive en brooit 

de quelques pouces de long, qu'on emmanchait au bout d^o^' 

hampe, et qui avait l'apparence d'un marteau taiUant, ou d^ 

petit hachercau: on en a trouvé en beaucoup de lieux de nott: 

province (Voyez la Gi"** livraison du I^ycée Armoricain, p. ^i- 



Matarh gau- 



( '77 ) 
enfin , des dards et des flèches empoisonnés avec de Vit 
et du suc de jusqiiiame ou hannebanne (i lo). Sur leurs 
enseignes étaient représentées des figures de dragons ^ 
d'aigles, de rautours, de sangliers^ et d'autres animaux 
féroces. Pour se donner a eux-mêmes un air plus mar*- 
tial, ou plutôt pour distinguer leur condition et leurs 
families^^ comme Hérodote l'insinue en parlant des 



Quelquefois au contraire' c^était ane (espèce de baïonnette dé 

cuiTie ou de fer^ emmanchée également en façon de demi-pique^ 

et adhérente à une boule de même matière plus ou moins grosse; 

ce qui en faisait tout ensemble un javelot et un assomtnoirt à la 

différence de la massue proprement dite^ qui n'hélait que de bois 

durci au feu, et uniquement contondante^ c^est-à'^dire bonne à 

faire fracture «ta briser.— Nos Bas-Bretons modernes . semblent 

avoir conservé l^usage de celle-ci, dans ce bâton court et noueux 

qu'ils n'emploient que trop souvent contre leurs ennemis. Ils me« 

surent sans crainte ce casfHi*membres contre un sabre, une épée, 

une fronde : et lorsqu'ils le brandissent dans leur fureur, oti l|| a 

peut s^empécher de ae rappeler ce dicton auquel donnèrent long^ • 

tempit cours les rite» sanglantes de lears pètes , terribiles sunt 

Britones/guando dicunt: Tôrr-ê-ben, (les Bretons sont terribles, 

lorsqu'ils proûoncent ce cri d'assaut: assommp! frappe sur la 

tète! casse lui la tète ]• — (Voyez notre tome 2, vers la fiu.) 

(110} A défaut de cette plante vénéneuse et stupéfiante^ dont le plantes avec 

poison porte particulièrement an cervea^ et jette dans ttne sorte lesquelles^ 

d'ivresse ou de manie furieuse, ils employaient à la même fin l'aco- ^* Armoricains 

/ .... . empoison- 

nit, le napel, et l'ellébore noir, qu'ils faisaient cuire «t dissoudre naieat leurs 

pour sécher au soleil. — L'effet de ces dernières infiltrations très- armes, 
actives, était de produire des roidissemens de membres, des 
obscurcissemens dans les yeux^ des vomissemens, et finalement 
la mort. On prétend que, pour en neutraliser l'action, les Ar- 
moricains se servaient de suc de coing ou de genêt, dont les 
feuilles mâchées avaient la force d'expulser par la plaie méma 
le venin, lorsqu'il n'avait pas encore pénétré dans le sang. 
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(1,8) 

Thraces qui avalent aussi la coutume de se hûgat 
tiser (iix)i leurs chefs surtout s'imprimaient m 
le visage 9 et sur quelques autres parties du oorp, 
toutes sortes de représentations baroques. Ils ses» 
vaient pour cette opération d'nne aiguille très-poÎDtne 
a l'aide de laquelle ils se faisaient dans la peau w 
infinité de petits trous, suivant les traits de VioÊfi 
qu'ils voulaient y former. On frottait ensuite 
espèce de tatouage d'une couleur bleue qu'ils ap: 
glas'j mot dont Pline , 1. sa, a fait glastum: c'est 
qu'il appelle ailleurs isatis satîva ou tinctoria ; et œ 
César, 1. 5, n"" 14^ nomme intnim. Ce n'était au 
qnedu pastel ou guesde, espèce d^indigo gaulois M 
la substance s'attachait si fort à l'épiderme , que «Ki 
enluminure ne s'effaçait jamais. Ils faisaient de 
revenir sur le front leurs cheveux , pour s'en font .. 
une espèce de panache : ce qui , joint a la chamantf 
que nous venons de dire , leur donnait asses , sek 
Diodore de Sicile, 1. 5, n. 20, un certain airi- 






tTsa»e (*^*) Pf^nctas notis Jrontes esse, dit-il, nohile judicalur: ffi-. 

qu'ils avaient esse notas punctls, ignobile,^-^ "Voyez à l'appui de cette «s** 
de se tatouer, lion l'Histoire de rAcadémie des Inscriptions, t. g^ p. S4; Mr 
moires àe la même Académie^ t. 32, p. igo; Apparat de lafiil^' 
par le père Lamy, p. 468, édit. in-8® de 1697 ; Abré'^é dePHw 
toire générale des Voyages par la Harpe, t. 24, p. 16g ; Derit[ 
t. 1, p. i4i ; Origines Gauloises, p. 3o; Pelloutier, t. a, p.iAf 
•— « Les femmes, dit ce dernier auteur, ornaient également I«* 
» corps de ces figures 3 et l'on n'en voyait aucane sur ccloi & 
» leurs esclayes: c'était un embellissement -affecté aux persoa»* 
» libres. On reconnaissait la noblesse à de graudes fisaresf 
» non seulement couvraient le visage et les mains mais encc« 
> l«t bras, les cuisses, et la poitrine >. ' 

i 

i 
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Satyres et (î'JÊgyjpâns, sorte de prétendues t)îvinités 
thampëti^ies que les païens se représentaient sous la 
figure d'hommes velus et cornus. Après tout, ce tla- 
son primitif qu'Isidore appelle aussi maculosa nobi-- 
iitas (une marqueterie annonçant la noblesse ), h'était. 
point, comme nous Tayonsdéja dit, exclusivement 
propre k nos ancêtres: il avait passé des Celtes aux 
habitans de la Grande-Bretagne (iiâ), aux Ibériens^ 
aux Japodes, aux Agattyrses(ii3), aux Gelons, et 
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(112) t Les Brétons-Iosula ires > dit M. Deric, fe i, p. i43> Là métné 
j» n'avaient pas encore quitté l'usage dés stigmates et du pastel coutume répah-- 

> du temps de Martial. Les Romains leur donnèrent le nom dé a a»een 

» picti (peints). Lorsqu'ils furent un peu plus policés, là plupart et ailleurs; * 

» d'enir'euz en laissèrent le nom et la chose à ceux qui habi^ 

h taientla partie septentrionale de l'Ile,^que l'on appelait Alba-' 

jB nie ou Calédonien et que nous nommons l'Ëcolssie. «- Celte 

i prâtiqn)è de fie tolorer lé Visage, aujourd'hui reléguée chez lé^ 

jk Sauvages (*), subsisctait encore dans le 8"** sièéle eik quelqbei' 

à provinces dé l'Angleterre : elle fut condamnée éh particulier^ 

i en ^87, au concile dé Calent (ou plutôt Celchyt fen Northùm^ 

> bre , selon l'Art de vérifier les dates^ édit. dé 1770, pi 190)^ 
i comme une impiété païenne^ et d'un rit diabolique >. 

(ii3) Pictosque Geionos y pîctîquè Agathyrsip dit Virgîlcj Origine 
Géorg., 1. 2, V. ii5, et Enéïd.^ L 4, v. liô.'-iDans la suite des du Blason* 
temps, à mesure que ces flattons se couyt'irent plufi exàSemént^ 
ces espèces d'armoiries^ si l'on pouVait les appeler de la sorte^ 
passèrent^ de la peau ^ sut l'habillement, les anneaux^ PàrmtTre^ 

(*) Le simple tatouage sur. lés brâset la poitrine^ à l'aide d'un 
peu dé poudre à cànon^ est aussi demeuré jusqu'à ce jour chez 
i|uelques*un6 de nos matelots; mais comme un pur objet d'a^t 
musement et de fantaisie. -^ Le seul mal qui résulte de l'opéra« * 

tion^ c'est que la peau s^enfle ; et qu^il s'y forme une gale 
accompagnée de fièvre, que le temps ne tarde pas à faire dispa-^ > 

raltrej tandis que Timpression reste ineflfeçable^ 



(i8o) 

autres peuples demi-nus. — La priacipale force do 
Armoricains consistait dans leur cavalerie , toute com- 
posée de la seule noblesse. Ils en flanquaient 
infiinterie; et alors Taffaire s'engageait. Après iToirj 
troublé et éclairci les rangs de l'ennemi y en fidstf 
pleuvoir dessus des dards de tous les côtés, 
chars armés de faulx, courant ça^et là, ache 
de semer partout le désordre , sans avoir recours ai 
stratagèmes ni aux finesses. — Dans les sièges 
étaient obligés de faire , ib ne s'amusaient guère 
plus a faire jouer des machines (ii4} y quokp' 
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les équipages; et le m^me poète, entr'autres, en parlant do je 
Ayentinus (Eneld., 1. 7, ▼• 657 }, nous le représente 
déjà sur son bouclier, comme sigillé, symbole^ et distioctifi 
sa race {insigne patemum), la figure d'un hydre à cent 
entourée de cent serpens. ( Vojres sur. tont ceci Dioto 
icile, Plutarque, Strabon, Hérodien, Valère*Flaccns, 
nius-Mela, Solin, Justin, Claudiea 3 le père Anselme 
de l'Honneur, p. 7 ; Origines des premières Sociëtés, ch. Tt^^i 
Héraldique,' par Baron, p. 3 ; le père du Halde, Hist. de la Ci 
1. 1, p. i65; Saint^Foix, Essais sur Paris, t. 4, p. 106: Courte 
Gebelin, Monde prim. Dissert. mél. ,t. 1, p. 2o3^ etc; VsIsobI-; 
Bomare, Dict. d'Hist. Nat., art. pierre à fard ; etc ). CepflJ^sî 
ce ne fut à proprement parler qu'en 034, ou même après les at^ 
sades, que les armoiries, originairement de pur caprice, et Ta- 
bles selon le goût de chaque individu, devinrent génénlea^ 
fixes dans les familles, comme hiéroglyphes héréditaires * 
noblesse et de dignité ; chacun tenant à grand honneur de p 
voir montrer les insignes sous lesquels ses ancétrea s^ésio> 
signalés dans les tournois, ou dans ces guerres saintes. 
Machines de (^^^) ^^^ grands engins de cette espèce qui leur étaient ^ 
guerre. lors, ou qui leur devinrent familiers par l'emploi qu'il en Ttr^ 

faiie aux Romains, étaient, mais sous d'autres noms, 1^ la bal^'i 
et la catapulte, que l'abbé Velly ( Hist. de Fr., t, 3, p. agi ), »!^j 
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en eusseat pourtant de plus d'un genre (GosseKa, 
Hist. GalL, Vet. , p. a54)> malgré ce qu'ont dit au 
GontrairdF quelques auteurs modernes > el César lui» 



à tort n^aToir pu été employées par nos pères a^ant l'an de J.-C* 
<»i84^ qaoicpe^ au rapport de Pline, L y, c. 56, et du père Daniel, 
Hist. de la Mil. Fr., t. i, F*, 56, elles fussent fort communes en 
d'autres pays 1 2*^ la wgne, le chat^ lemuscule, et la. tortue ; 3^ la 
grue, et autres inrentions analogues: 4** les cavaliers, ou tours 
mobiles en bois: &* enfin, la tarrière, et la truie, ^e remplaça 
le bélier. — • Hahuére GaUi machinas çuadendls ac fodiendis 
mûris y dit Apollodore ( Bibl., 1. 3, non aristes^ sed sues^ aiU sua 
linguâ troias, 

A l'aide de la baliste,' qui était portée sur deux roues, mais 
qui n'avait pas tout-à-fait la forme qu'elle a eue depuis, ils jet- 
taient de très-loin des flèches,, des traits, des pierres de 5 à 4oo 
livres pesant pour rompre les angles des tours, des cadavres 
d'hommeff et de bétes pour, infecter les places, enfin des dârdi^ 
enflammés et divers feux d'artifice propres à incendier tout ce qui 
était combustible. •— On appelait quelquefois cette baliste d^ 
nom correspondant à celui de pierrier ; à cause dé son principal 
usage, qui était dé lancer des pierress â la difl^rence de la cata- 
pulte, qu'on n'employait guère qu'à décocher les javelots,, au 
moyen de ressorts fortement tendus par des rouages et des tour- 
niquets, lesquels venant à être lâchés tout-à-coup, faisaient partir 
ïe trait comme un éclair. — Ce ne fût eSectivement que vers l'an. 
2i84, selon que l'avance Velly, que la France emprunta des ll'urcs 
le mangonneau, e^èce de baliste perfectionnée ; ainsi que là lide 
ou clide, et la dondaîne, qui servaient aux mêmes fins. Ce der- 
nier engin était gros et court : d'où l'on a continué -jusqu'à présent 
d'appeler, par métaphore, grosse dondaîne, ou grosse dondon,. 
une femme trapue et ramassée. 

La vigne, et les trois antres pièces suivantes, étaient des gale-, 
ries d'approche, sous lesquelles le soldat était caché pour ainsi 
dire comme un rat dans son trou, pour travailler à couvert. — 
Celait communémept un assemblage de quatre piliers formante 
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^éme (L a, D. 12) et 1. 5, n. 4*^, 4^)9 qui ié 
tribue la gloire de leur en avoir appris Tusage. Lnr 
maDière d'attaquer une place était ordin^ireoient k 



UD carré long, et surmonté d'on toit en do»«d'^iie, rerlta fi 
dehors de terre humide, de brique, ou de cnîrs fraîs^ povk 
garantir des matières ardentes que les assiéeés jettaient demi 
dessein de le brûler. — On les faisait nmiTolr aa mcjea k 
roulettes : et sous leur abri^ le mineur, renda au pied ie Is 
raille, s'occupait à la creuser dans les fondemens avec le 
et la pioche ; élançonnant partout avec de petites pièces de bo^ 
assez fortes cependant |»our empêcher une chnte 8ubi.te. Lisfr 
étant aTancée, on mettait le feu à ces élançons ; le mpr s'écroohii 
avec fracas, quand ils Tenaient à manquer ; et alors on mortak 
à la brèche, au milieu de la poussière et de la fumée. >— Somdt 
on joignait de front plusieurs de ces machines^ dont chàcoi 
n^avait d'ordinaire que 7 pieds de haut, 3 de large^ et i6del*< 
gueur : l'ouvrage en allait bien plus yite. — Ce que les Gaaki) 
et comme eux les Romains, appelaient faire la tortue, consiilû 
à ramasser les uns contre les autres un certain nonobre de ioU^ 
dont les boucliers, élevés et serrés au-dessus de leurs têtes, bh \ 
maient comme une espèce de glacis. Dans cette altitude, ^ 
allaient à Tattaque des portes, ou à l'escalade • et qaelqaefMil 
même ils brayaient l'eJÛfort 4e la cavalerie ennemi^ qui Ictf f 
passait sur le corps, ' • f 

La grue était un instrument fort élève, au haut duquel on mei* ' 
tait une petite redoute eu bois, qu'on remplissait de troopts» 
destinées à tirer sur les murailles pour en écarter les défenseon: ■ 
tandis qu'à l'aide d'un pont de planches qui s'abattait soi k i 
parapet du rempart, d'autres assiégeants donnaient l'assaut. i 

Les cavaliers étaient d'autres grandes cages de madriers reiè- r 
tues avec soin de matières propres à les garantir du feu - et qu'as 
moyen de rouleaux on faisait également approcher jusqu'au pie<i 
des murs d'enceinte, dont elles excédaient la hauteur. »— Elles 
avaient dans leur intérieur plusieurs étages, qui se commuai- 
quaient par des échelles ; et du coté de l'attaque, une *Tand« 
ouTerture par où Ton faisait couler un ponl-levisj comine ilcst ■ 
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plus brusques: après avoir donné le signal de l'as** 
saut par des cris énormes , et avoir nettoyé les mur& 
par une grêle de flèches ou de pierres y ils montaient 
soudain a Tescalade (ii5); mais si par malheur iU 



dit ci-dessQS^ Â la faveur de ce pont^ l'on était bientôt dans la 
place. "^ Qnelqaefoi s Aussi Ton faisait ces cayaliers en fascines* et 
en terre : mais ils avaient le désavantage alors de ne pouvoir étr» 
ni déplacés, ni si vite coastruits^ 

Enfin^ la tarrière et le bélier étaient emplojés de préférenc» 
pour faire brèche aux places de guerre. -^^Jj^ première de ce& 
deux machines était une grosse poutre qu'on poussait en avant^ 
en la faisant couler dans une espèce de canal garni de rouleaux; 
et dont la tète était armée d'une forte broche de fer pointue. Oa. 
la faisait jouçr^ en se tenant sous Tabri d*une des galeries décrites. 
ci->deTant, et dans le dessein de rompre les premières pierres de- 
)a muraille plus facilement qu'on n'aurait pu le faire avec Isk 
tête grosse et arrondie du bélier, toute garnie de fer qu'elle était 
elle-même. — Celle^i était destinée à achever ce que la tarrière 
avait commencé. Pour cet effet, on la suspendait avec des chaînes;- 
et après l'avoir reculée à force de bras ou de rouages, on la 
lâchait, par un mouvement de libration^ contre le mur^ en la 
manière A-»peu<«prè8 que se heurtent les moutons* *^ Four amortir 
da moins les coups de ces deux engins, lorsqu'ils n'avaient pu 
véussir à les incendier, les assiégés suspendaient d'ordinaire des 
sacs pleins de laine ou de paille,^à l'endroit où les coups devaient 
frapper. Dans d'autres circonstances, ils leur opposaient d'autres 
poutres mobiles qui en recevaient le choc; ou un fer armé de 
dents, qu'on appela dans la suite un loup, et dent les pointes 
contrebalançaient les efibrts contraires; ou, en un mot, une grosse 
corde terminée en bas par un lacs courant, dans lequel ils tâ<* 
chaient d'engager la tête de la tarrière ou du bélier, afin de les 
enlever ensuite par ce moyen sur leurs murailles. 

(i}5) lisse servaient pour cet effet, on des machine» ci*^essus Chevillef 

décrites : ou d'échelles, qu'ils appliquaient contre la muraille ; "® campemept 

• et d'escalaHe. 

ou 6fi coins soit de fer^. soit de cuivrej^qu'ils enfoncent à. moitié;. 



Etriort el 
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reœTftieiil' l^elque échec dans ce premier 
ment, il ne manquait guère de leur deTenir 
et de se tourner en trouble. Âbra, "pAré» de 
sang-froid quji est un grand fonds de wetmtnaxm 
se iirer des mauvais pas, ils n'agiasmient pins 
tumulte, substituant de vaines fSm&roanadea m 
courage, et se feisant tuer par in|yrranT pluttt 
de reculer; car rarement prenaient-^b la faites 
L'usage des étriers et des selles était ioconim V 
cavaliers, (i 1 6) ; ^ leurs camps , assis en rue 
étaient souvent sans lignes ni retrancheiDjeBtsi àl 
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de distance en disUnceji eiitre les j[oiiitore8 des pierres, il 
qoels ilf s'accrocluiieDl emuite pour arrirer ja8q[n'aii 
rempart. Cl^aciui de ces coins on pîtona étâH long êm 
12 fonces; et ayait à sa partie supérieure ime pettlë 
laquelle on pouTait le suspendre à sa ceinture. CIui^m 
recevait au besoin un certain nombre^ cp^il portait d» 
pi qui, dans ses canpmens, lui senratent en outre depMiMi] 
affermir sa tente contre Pefibrt des TOnls. QueIqiiea-4miB iei 
pièces étaient creuses^ pour en diminuer le poi<ïs * et 
méme^ dans la nécessité, être employées à la défense, à- 
comme nos baïonnettes. — Il y a environ une soixantaine d^ 
Qu^on trouva à Terlabouet et au Yautouraude^ en Cancak 
Saint<^Méloir-de8-Ondes^ à trois pieds sous terre^ phis d^m< 
cent de ces cheTittes d'escalade et de campement^ toatei *| 
cuivre, et d^ine figure uniforme. On en a depuis déterré m»] 
grande quantité^ en divers autres lieujL de la pro-Yince.«->(T<i 
^. de Robien^ p. 5o^ etc^ } 

(116) Le plus ancien auteur qui fasse mention des étriers. idsl 
M. Ménage, est Saint-Jérome^ qui les nomme stapia-^ bistmk, a\ 
strepa. Tous les anciens peuples ne les connaissaient pas pins anekl 
Armoricains. -^ Ce fut aussi vers le temps de ce saint doctes 
qu^on commença k se servir de véritables sçUe^ ^ clMvaax« Aia^ 
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&çon des bergers , qui dressent leurs tentes chacun 
à sa manière. Cependant, dans la suite, ils apprirent 
a leurs dépens l'art d'une castramétation plus exacte ; 
et la place de chaque corps fut marquée avec beau- 
coup d'ordre dans des endroits fixes. — Ils apprirent 
aussi a environner ces camps, ainsi que leurs châ- 
teaux et leurs fortçitesses , de divers fossés, auxquels , 
pour leurs nombreux zigs-zags, ils donnaient un- nom 
équivalant a celui de serpents et de dragons. C'était 
dans ces lieux remparés, qu'ils mettaient a couvert 
isiurtout celles de leurs femmes et de leurs filles à la 
conservation desquelles l'Etat était le plus intéressé. 
Delà , dans les temps postérieurs , les fables consi- 
gnées en nos anciens romans, de tant de Princesses 
d'une rare beauté , gardées par des monstres , et déli- 
vrées par de jeunes héros, vainqueurs de ces terribles 
gardiens. — ^ Ils apprirent enfin , au moyen de signaux 
par le feu (ii7)> qui se répétaient de. proche en 



cette époque^ qaî se rapporte au plus tard à Pan de J.-C. 420^ 
on n^ayait^ pour en tenir lieu, que des bandes d'éto£fe ou housses 
peu épaisses, appelées ephippia» 

(117) Cette correspondance télégraphique était familière aux Télégraphes 
Grecs (*) eux-mêmes, aux Romains, et à divers autres peuples ^ j^*''^. ^^ ^* 



( Pline, 1.3, c. 71 ; Mém. del'Acad. des Inscr., t. 20, p. 81 ; etc.} : 
mais elle était fort éloignée de la perfection où, de nos jours,' 
M. Claude Chappe a porté cet art par un autre moyen. ^— Ce fut 
à Brulon sa patrie, petite ville dans le Maine, au département de 
la Sarthe, que cet 'homme ingénieux fît, au mois de mars 1791, 
la première expérience publique de sa méthode ; expérience qui 
eut un plein succès. Désirant d^en faire connaître Pimportance 

{*) Pol jbe nomme PyrsieSj les signaux des anciens Grecs parle feo^ 



nuit. 



proche, a s^nstruîre réciproquement non seuleneat 
du gros d'uu fait arrivé à plusieiurs journées de dfi* 
tance, mais même des particularités de PéTénement.-<* 
Lors<ju'oa avait des rivières a passer , et qiie l'es 



pour les transmissions promptes du Gouvernement^ il s^adresnî 
PAssemblée Législative de 1792: mais la sfpsion ae termina m 
qu^on eût prononcé sur ses propositions. Elles forent rep 
à la GouYention^ qui sentant toute l\itilité de cette decoari 
décréta^ le 4 août 1793^ l'établissement d'*une ligne télégraphi 
de Paris à Lille: et àjientôt on en vit d'autres se former s 
siyement delà capitale à Metz^ à Brest par Saint-<»Malo {**)y^ 
Lyon.Ghacunedeces lignes se compose de stations pins on 
éloignées les unes des autres, suivant les localités t mais U 
tance commune entr'elles est de 3 lieues. On emploie U 
hommes à chacun de ces postes : et le service en est tel, (pu 
communication venant à s^arréter un seul moment^ l'admÎBÛii* 
tion sait aussitôt quel est le poste en défaut» A l'extrémité ^ 1 
chaque ligne est un Directeur,, qui correspond avec le postée» 
t.ral établi à Paris. La vitesse des transmissions est si npHft \ 
qu'on peut, quand Tétat de l'athmosphère le permet^ faire pw ^ 
un signal de cette dernière ville à Lille, qui en est disuo" | 
de 55 lieues, et en recevoir la réponse, en quelques ininute& l'f 
machiue qui y sert, présente dans l'exécution autant de simpl'*^ * 
c;ité que de facilité. Elle se dessine parfaitement en l'air: etcDt 

k 
I 

(**) Les télégraphes dépendants delà ci-ulevant Direction ^i 
Saint-Malo, qui vient d'être transférée à Rennes, étaient, du «k 
de Paris, outre l'un des deux de Saint-Malo même, ceux i' 
Saint-Méloir-des-Ondes, de Mont-Dol, de la Masse, du M<»T 
Saint-Michel, d'Avranches, etc.; et du côté de Brest ceux àt^ 
Garde-Guérin, de Sain.t-<Gast, de Villeneuve, de BienVâssis,^' 
Dahouet, etc., 17 en tout sur cette ligne. -^ De Pinstaut où seii'' 
saille dernier signal à Sainl-Malo, jusqu'à l'arrivée de larépoa» 
de Paris, il s'écoulait environ i5 minutes. (Etrennes de Rentf* 
de l'an laj; Habasc^ue, 1. 1> p« 4i7 ):^ L 
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mettait respérance du succès dans la célérité de la 
marche, on se munissait de hateaux de transport 
réparés en ffuatr^ parties , dont chacune pouvait être 
portée par un cheval. Les mortaises et les clou& 
étaient tout prêt$j et i\ ne fallait que quelques ins-^ 
tans pour faire les assemblages, et boucher les join*^ 
tyres a l'aide de xire, de poix, et d'étoupe, dont 
ou se pourvoyait également. On passait les hommes 
dans ces bateaux, ou sur des radeaux, ou encore 
sur des outres gonflées de vent: popr les chevaux, 
on le* faisait traverser a la nage* — Quand au con- 
traire on avait tout son temps a soi , et le loisir de 
jeter un pont , voici la manière dont on procédait à 
cette opération. On joignait ensemble , avec de fortes 



peut deyçnir visible pendant la nuit^ en y adaptant des feux (***')^ 
Par le nombre de dispositions qu^elle prends ell^ donne une quan- 
tité considérable de signaux : sa langue est nécessairement exacte : 
et l'expression d^un mot^ ou d'ane «phrase, n^exige souvent qu'hua 
ou deux tours de main^ le levier moteur prenant à l'instant la 
forme et la position qu^on veut donner à la partie extérieure. 
MM. S^lva^ Brégu^j^ ^ Béthancourt, essayèrent en vain de faire 
prévaloir d'autres méthodes sur celle-ci, qui iu% ipiitéQ- pres!«> 
qu^ussitot par tous les peuples voisins. 

(***) On lit dans la Gazette de France du 26 mars i833 : < Un 
i télégraphe de nuit, correspondant avec celui de Montmartre^ 
:d a été placé depuis 7 à 8 jours sur une des maisons les plus éle-^ 
» vées du Boulevard, entre la vue de Richelieu ^et le Passage des 
3» Panoramas. — Il se compose de 4 lanternes adaptées aux deux 
» flèches mobiles d'un télégraphe ordinaire* Leur mouvement 
9 correspond parfaitement à tous les signaux d\in télégraphe de 
» jour »• —Depuis le 29 novembre 1822, MM. St-Haonen, Château^ 
f çrr\çr, çtc^s'éui^t bçaucQuj) içi^erçé siir c^itfi. vofiXièv^ iatér«8âant<^ 
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traverses, une couple de pieux a quelques pieds Tii 
de l'autre, en forme de chevalet, et d'une loDgacv 
proportionnée a la hauteur de la rivière. Après até 
aiguisé un peu cette charpente par le bout iofériev,| 
on la descendait dans l'eau avec une nuichine: jà\ 
on renfonçait suf&samment dans la vase^ k 
de hie , pour l'ancrer , non a-plomb , mais 
inclinée en regard de deux autres pieux pencha 
mêmes dans le sens opposé. A une c[ukizaiiie 
pieds plus loin^ on établissait de la même 
quatre autres pilots : et ainsi de suite , seloo 
largeur du courant. Le tout était couronné dam 
longueur par des poutres d'assemblage , suc l 
on étendait fixement des planches , des claies , on 
fascines , qui formaient la couverture du pont. 
chaque pieu, dans sa partie supériçure, était 
de quelques perches saillant en dehors en 
d'estacade, afin d'arrêter soit les brûlots, soit 
tronçons d'arbres, soit toute autre chose que l'< 
aurait pu lâcher pour endommager l'ouvrage.— 
les approches, ces braves faisaient arme de toott 
d'arcs , de frondes , d'arbalètes , en un mot , dç ii)^ 
ce qui pouvait atteindre de loin. La pique , la 0^ 
sue^ le. braquemart^ étaient la dernière ressom^i 
quand on en était venu a se joindre corps à (ff^ 
Alors la mêlée était terrible : et comme ceux d^ 
même canton combattaient k coté de leurs paK^ 
et de leurs amis ^ aucun n'aurait osé commettre ^ 
lâcheté en présence de témoins aussi redoutables.^ 
Leur infanterie légère , avec ses armes de jet, âi^ 
pour les escarmouches: et leurs piétons , pesanunt^ 

I 
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armés, étaient destinés à frapper de près. Les pre-* 
miers tenaient ordinairement le front de la phalange^ 
prêts a s'en détacher au moindre signal > pour se 
répandre en tirailleurs dans la campagne: les autres > 
soutenus, comme nous l'avons dit, parla cavalerie, 
étaient toujours disposés en la façon la plus avan* 
tageuse que la conjoncture la demandait. Chacun 
de ces Tirailleurs, ou Mirmillons, comme les 
Romains nommaient les leurs, avait surtout pour 
règle de se garder de l'assaut de^ Rétiaires i autre 
espèce d'enfaus perdus que l'ennemi leur opposait , 
et qui portaient, caché sous leur écu, un rets ou 
filet dont ils tâchaient de coiffer brusquement la tête 
de leur antagoniste : car une fois enlacé de la sorte , 
celui-ci n'avait guère d'espérance de salut que dans 
le prompt secours de ses camarades. — A l'exemple 
des Lacédémoniens, quand leurs Généraux avaient 
eu le temps de se concerter, et qu'ils voulaient 
s'entre écrire de façon que leurs lettres ne pussent 
, être lues par qui que ce fût , en cas d'interceptipn , 
ils se servaient de chiffres ou de signes arbitraires, 
mais convenus entr'eux. Ils usaient aussi d'une sorte 
de scytalc; ou bâton exactement de même longueur 
et grossetir que celui dont ils avaient fait leur cor- 
respondant dépositaire; et sur lequel ils tortillaient, 
sans laisser aucun viie, des languettes de papier, 
où ils écrivaient tout ce qu'ils avaient a mander : le 
frère-nl'armes, pour déchiffrer cette singulière missive, 
n'avait d'autre embarras que de la rouler exacte^ 
ment k son tour sur sa propre scytale; et alors les 
lignes se raccordaient a ne pouvoir s'y méprendre. 
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Enân^ ils avaient la ressource d'employer quelqtf 
encre de sjoupathie, ou quelque alphabet étranget 
a celui du pays , mais connu de l'individu avec leqad 
ils étaient en rapport; comme nous Voyons que Césv 
lui-même (de Bell. Gall., L 5, n. 48)» «n usa entes 
Quintus Cicéron , frère de l'Orateur , k qui il éaifi 
en caractères Grecs , afin que sa dépêche ne fut J 
entendue des Barbares, dans le cas qu'elle leur 
tombée entre les mains. — Leurs sigues raiUtina 
vocaux ne nous sont pas connus^ sbit ceux dontii 
se servaient la nuit dans les camps , pour distingoff 
les gens de leur parti; soit ceux qu'ils emplc^ikrf 
pour s'animer au combat : mais on sait qu'ils variaiot 
fréquemment leurs cris , de peur que leur unifixiDiié 
n'apprit à Tennemi les mouvemens qu'on se diçiK 
sait a effectuer. — Leurs instrumens de musique m 
la guerre, étaient une espèce- de comet-a^-bouodi 
ou trompette recourbée, la cymbale, la flûte, ï 
clairon, le fifre, une sorte de lyre, le cistre, clk 
tambourin. — Dans les' marches, chaque soldat portii 
quelquefois ses provisions pour plusieurs jours; «• 
qui diminuait d'autaut l'embarras qu'entraîne tiop 
souvent la foule des vivandiers. — Avant la bataille/ 
on élevait a la vue de toute l'armée une épée dl 
une lance teinte de sang. Ce prélude terrihle ctiii- 
la principale exhortation au carnage. — Après l'ic* 
tion, les cantiques, les honneurs, les distinctions. - 
le butin, tout était pour les braves: le lâche tf 
contraire devenait un objet de mépris et de risée. 
Malheur surtout a quiconque avait abandonné dans 
la mêlée son bouclier! il encourait par ce seul Aitt 



l. 
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h peine d^une infamie éternelle : on le bannissait des 
sociétés y oa lui- interdisait Paccès des assemblées 
civiles et religieuses ; on le condamnait même a faire 
le reste de sa vie l'ouvrage des femmes. — Lorsqu'ils 
succombaient) c'était la coutume de faire enterrer 
leurs armes avec eux. Leurs funérailles duraient 
plusieurs jours; et c'était pour leurs parents un 
temps de félicitation et de joie. «^Aussitôt que la 
paix était faite , ils remettaient leurs, étendards k 
leurs prêtres, qui les conservaient ^n des lieux cou- 
verts proche de leurs sanctuaires^ - — Leurs murailles 
d'enceinte n'étaient autre chose qu'une haute terrasse , 
remparée par des assises alternatives de poutres et 
de grosses pierres liées intérieurement par d'autres 
pièces d'assemblage ; et qui présentaient au parement 
l'aspect d'un échiquier. Des tours de même goût et 
de même n^atière flanquaient, a distance de trait, 
cette construction bizarre ; qu'au témoignage du côn* 
quérant historien, 1. 7, n. i3, il était aussi difficile 
de renverser avec des machines de guerre , que de 
l'inceudier^ la charpente résistant aussi ferme a l'ac* 
tion du bélier , que la pierre a celle du feu. Enfin , 
un parapet et des mochicoulis établis sur le tout, 
servaient à la fois a garantir les assiégés des flèches 
de l'ennemi, et a verser sur les assiégeants de la 
poix fondue, de l'eau bouillante, de l'huile enflam-^ 
mée, ou toute autre matière combustible. — Leurs 
navires, d'aptes Jules César encore, 1. 3, n. ï3, 
étaient très-difierents des liburnes ou galères ro- 
maines. C'étaient de forts vaisseaux faits de bois de 
chêne j et a fond plat , tant pour tirer moins d'eau , 
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que pour souffrir plus aisément l'échouage. Les 
et les pouppes en étaient très-élevées , afin d'oj 
plus de résistance au choc des vagues et aux 
de l'ennemi; et ornées de représentations d'anii 
réels ou imaginaires d'où ces navires tiraient 
noms (ii8). Ils allaient a rames et a voiles: et 
voiles étaient faites de grandes peaux tannées i 

Dieux (118) Ces rep^résentations^ purement profanes dans le ^..^ 

Pfl" ^^ t chez nos ancêtres^ et faites seulement pour serrir d'enfeipdi 
leurs Taisseâux^ furent constamment divinisées chez ceax 
autres peuples qui en décorèrent eux-mêmes leurs nAyireii— ] 
Phéniciens en particulier appelèrent Dieux Patœques oa Patiif 
ces espèces de pyglnées^ de marmousets^ et d'autres ûgam 
ou moins ignobles, quMla regardaient comme les patrom d 
titulaires de leurs bâtimens. £t qui sait si ce n'est point è< 
terme, qu'ont tiré leur dénomination nos pataches* sorte 
petits vaisseaux de guerre d'un usage très-ancien sur la 
ranée, que les Phéniciens fréquentaient plus que toutes Itf 
mers? Cette conjecture étymologique nous satisferait avtnt' 
bien d^autres, si nous ne nous souvenions de cette parole de I 
Augustin ( Princip. Dialect., c. 6 ), « que Porigine des moD 1 
9 comme l'interprétation des songes, que chacun arrange i^ 
> fantaisie ; ou comme les nuages, dans lesq[uel5 l'un toît^ 
A » chariots, un autre des chevaux, un troisième des h(mto- 

yi ut somniorum interprétation ità verhorum origo pro cmiff 
a ingenio prœdicatur ». — Pour ce qui est des Orecs • l'oa te*i 
vient assez généralement aujourd'hui, que leur JBelîer de FkrfT^ 
leur Pégase de Bellérophon^ etc., n'étaient autre chose que ce» 
de leurs vaisseaux qui portaient, soit à Pavant, soit à Parriére ^ 
figures: et PEcriture-Sainte elle-même (Act. des Ap. cL* 
v. 1 1 ), nous est garant que le navire d'Alexandrie sur lequel Sab 
Paul passa de Malte à Syracuse, avait pour protecteurs ûut 
et Po//wj:.— (Voyez PEncyclopédie, art. Parasemum - les M* 
de l'Acad. des Inscr., t. 1, p. 5o; Pllistoire de la même Ao^i 
t. 4, p. 60, 61.) t 

\ 
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mieux résister Aux tempêtes que des tissus àe dbanvrte. 
EdêiI) de bonnes chaiues de fer servaient, en guise 
de cables y à en attacher les ancres. Dès que le signal 
d'hostilité était aperçu ^ chacun de ces batimens 
s'avançait en bon ordre; et le vainqueur de nos 
pères a lui-knéme admiré combien ils étaient ingé- 
.nieuHL k réparer sur-k-^^champ leurs pertes. *-^ Les 
()rincîpales occupations des simples citoyens , lorsqu'ils 
n'étaient pas «ous les drapeaux , étaient la culture 
de leurs petites possessions; la pratique de quelque 
art mécanique ; le commerce entr'eux et avec l'étran^ 
iger (1Î9)) surtout avec les Iles CassiiérideSi Hespé>- 
îides , ou Sorlingnes (i 20) , d'où ils tiraient spécialement 



armoricain/- 



(119) Gè coknmérce, id'a|iréfl M. de Càmbi'y ( Mon. Cbll.^ p . 52), . Ëiëtidtië 
«'étendait dans la Baltî<luc, l'Espagne, Tludie, la tàu d'AîHque, ^^^1*^^!.^ 
la Méditerranée, et la Grandei*Bretàgnèb — Ce dernier p^s^pq^ia- 
lement a été appelé par Strabôn^ le ^and-»Marché des Vénales 
( Aitdon, lemporium F^enetorum)k lis y portaient du sel^ de la vais- 
«elle de terre^ du fer^ et toutes sortes d*àu très marchandises ; et 
en rapportaient des peaux, de la làine^ et qnantité d^utres arti- 
tles, quUls versaient ensuite sur le continent* Diodore atteste 
tentr'autres choses, qu^il ne leur fallait que trentlB jours pour réex- 
jporter leur étàin jU8()u.'àNÀrbohne , où Hérodote dit que lés Grecs 
Venaient Taiïheter de la seconde main.— ( Voyez Orteliusj Lycée 
Armoricain* i* 8, p; 436^ etc.) 

(1^0) Ces ilé& qu'on nominè -tncore Iles^cilly, sont ab noinhirë Ilé^ §orlin« 
de i45 dont ciHq seulement habitées^— Anney, qui ne l'est pa^ gués^àlapointe 
a été considérablement éthancrée par la mer 5 comme Tatteâtent ^^ Cornouaillo 
les fondations de plusieurs édifices qui s'y laissent encbre voir. anglaise^ 
lors du reflux» On y remarque en outre quelques mdnuâients dru'i^ 
diqués, d'une majesté sauvage et analogue à la graVilé mélânco^ 
liqucde l'histoire des siècles reculés. — c On trouvait alors d^ns ces 
» iies anglaises, dit M. Meldt ( Méîui de l'Acad. des tnscr., t. 26, 



\ ■ 
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d'excellent étain y et de ces matins de la grande e^, 
f£ue les Anglais d'aujourd'hui nomment masij'ào^^ 
band'dog, ou huU'dog (121) ; en un mot , la chastedB] 
bétes fauves, qu'ils tuaient adroitement avec desflèckil 
trempées dans le suc d'une herbe que Pline , 1. 27 yCi 
appelle Umcsum, et qu'on croit être Vhcrba terrœ 
Piémontais. Ce dernier exercice avait parti< 
pour les Nobles beaucoup d'attrait : et ils y ré 
d'autant mieux , qu'alors le pays contenait 



> p. 60), des mines d'étain presque partout »• Aqj< 

> même, ajoute M. de BofiR>n T t. il, pw 544 }^ cas wxmt 

> encore très-abondants, et comme accomnlées les unetpriii 

> autres ». Cependant M. Deppîng (Descript, de l*AngL|ti 
p. 93), assare qa^on n'y en voit plus aujourd'hui la moindnl 
contradiction déK>lante pour qui youdraît voir régtier esKc! 
bons auteurs une constante et parfaite uniforaiîté. ^— Les 
dnftajrs, iqul réglaient dans le commencement lu Talenr 
métal snr le peu de peine qa*il leur coûtait à exploiter, k 
naient presque pour rien , de même que leurs esclares. — Oi^ 
fouillait aussi dès-lors dans la Comouaille, le DeTon-Shin^^ 
Orcades, et antres lieux de l'Angleterre : et JQsqa'à-présent vi 
marchandise a soutenu sa première réputation. 

^ues aucrlais. f^^*) ^®' animal, dont le masque est noir, jouflu, etriléJ^ 
les lèvres, a la tète extrêmement grosse. Il a été renommée* 
temps pour la chasse et la défense. Nos ancêtres I*employi^ 
même à la guerre (Picot, Hist. des Gaul., t. 2, p. 32<t}* eti^ 
faut en croire Olaûs-Magnus (Hist. Gent. Septentr. 1, 17, c"! 
Henri VIII , Roi d'Angleterre , en joignit encore 4oo ft 
4ooo hommes qu'il envoya à Charles-Quint contre la Fme 
mais ni ces singuliers auxiliaires, ni ceux qui les menaient,*' 
montrèrent en cette occasion des champions bien redoutable' 
Voyez dans notre Mémoire précité, p. 5i, ce que nous aTWSt 
plus amplement des dogues anglais qui servaient jadis k la e^V 
du port de Saint-Malo. - 
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rablement pliis àt forêu (122) que de terrain cultivé. 
Les aBÎmaux pereés avec ces sortes de flèches j avaient 
la chair plus tendre; mais il fallait avoir soin de 

■ — ■■ - ■ .. - ■ ■ - _ - _ ■ ■■■_■-■■- 

(i2à) Aujotard^htii encore, l'on ne compte pas en Bretagne moins - rof cts 

de i64 mille 700 joarnaii^ sous .forjSts^ selon M, Qgée ; ou i52 (q général.^ 

mille 717^ suivant M. de Kerdanet (,hyc, Axm,, t. 6 p> 358} ; et Arbres 

seulement i5o mille en futaie jpt taillis d^asrément.— Le filoi , à ^t animaux 

••'•**• . ' qu'elles 

l'époque de 178^^ ppsséd^t Sa de ces forêts et bois, contenant renferment. 

ensemble environ. 67 .nii lie 5oo jarpents: le prince de Condé, 10; 

formant un total de i4,8oo arpents, on à*-peu-près : et le duc de 

Rohan 5, qui occupaient un espace de 15,609 arpients en tout. Le \ 

reste ^tait là propriét}^ ^ divers particuliers. «^ Les communes 

où elles sont situées. ep .entier; on en partie^ .^o^t^ selon l'ordre 

alphabétique: 

I 
Àbbaret. » *:*.*.... Forêt de l'Arche: 

Âllaire. 1 . . '. . . Id. .de Bieti^. 

AUineuc. . . W . . . » • • Id.' . de Ldrges. 

Âncenis. . .... • . . ^ • Id. • 'desohnôm.' * 

Baud« . . . • . . . . • . • . Id* . de Camdrs. 

Bazouges^du^Déserf. '. • .' • Id. . de Glàme. 

Bazouges--sou»>'Ëéâiê. • • •./Id. . dti Taùoir. 

fiérien» . . • » .^ ^ •'.,.,. Id. . deMïtinguen^teidiiHuel- 

goat. 

Berné. .. •NçV ....*..• Id. • de Pont-^allec. M 

Blain. • k'Id. . de la Groulaye. 

Brains, (Loire-'Inf.). '. « » . Id. . de Bràins et de BonlaS'* 

âiers. 

Brasparts. . • • . » •'.'. ». Id. «de Gnilliers. 

Broons-sur-VSlâin6é •'• .\ Id. . 'du 'Prince. 

Camors. ••...•••'.. J Id. • de abn nom. 

Carentoir, . • • Id; . de' la Bourdonnaye. 

Camoët. .••......» Id. • de'FréauondeCarnoët. 

Carquefou. . » Id. • dePuîarlesou delà Mag- 

deleine. 

Chauve. ••;.;..••*•• Id. .de Pomic. 



« 



retrancher proin|teme]it la partie oà la plaie avib 
faite ^ afin que le venin n'eât pas le temps det 
rompre la proie- tonte entière. «^ Lies Armoria 



Chelun. .....•.>... Forêt de la Gpiieitrlra» 

Cfiémeré. • Id. «de Princes 

Chéyréenla Bonëxière. . . Id. . da Prinèe» 

iMégoérec Id. «de Quénecaii. 

Clobar^^Camoët, • • ^ • • .. Id. .de Carnoet. 

Coesmes. • ... ; Id« .du TlLeîL 

Collorec. . . • Id. .de Coat^Bien; 

Derval. • • ; • • Id, .de Donuièche. 

Oinault. ....«•....• Id. .de Rola^c dt^Beonii 
Dîngé. .•«..%...••.. Id. .de Taiioir. 
Daault. .•.•••««... Id. . de son nonu 
Ercé^en-Lamé. ••••,•• Id* .de Teille. 

Forges > Id. • de La Guerche. 

GenestoB. ..>..•••.•• Id. «delà Hnctière* 

Orlenac . « • . > • Id* .la Forét-NeuTo. 

Gourio. ..••«•.•.•• Id« • de Conneyaux. 
Ckand-Champ. ( Morb.}. , Id. . de Lanyanx. 
Guémeoé. ..•...•... Id. . de Gravial« 
Juigaé. . . . « . . ..»••• Id. • de son nonu 

La Forêt. • . • . . Id. . de Talamon» 

La Guerche. . . , Id. «■ de son nom» 

Landéan. •••... Id. .de Fougères. 

Laadebia Id. . de la Hanaudaye. 

Landivisiau. ........ Id. • de Coetmeur. 

Laafains. • •..«•...,. Id. .de Lorges. 

Lanhelen Id. . du Tronche u 

Le BignoD. « Id. «de Touffo«i« 

Le Cellier. • • • ^ • , . . . Id. . de son nona. 

Le Faou. Id. . deGrammontettdaFi»| 

Le Gayre Id. . de son nom. l 

Le Gourai Id. .de Bosquen. \ 

LeLou-du*Lac Id. . deMontauban. 
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matent exoessivement ces quidités guerrières qui 
mt triompher l'orgueil des chefs et gémir les peur 
les: et chacua d'eux , pour le maintien de la tran- 

Le Pertre. •••;••• ^ . . Forêt de son nom. 

Le PontSaint-Mw^ti. ..• «.La Basse-Forât et Meîlleeaye. 

Les Foageiais.. . • • ^ . • • La Forêt-Neaye. 

Le Theil. ••• «^ .••••. Id. . deson nom.. 

Le Vieux-Bourg de Qnintîn. Id« . de Qoenellec* 

Lîfiré. •..••••• «^ • ... Id. .de Rennes^ oa de LifiVék. 

Lignol. • • • ^ • • '^ . * . . Id« «de Ciaviak 

Locronan. ...•.••... Id. . au Due. 

Loperzec. •..••.•...•• Id, «de Ccaniev». 

Lotbéa. •.••«. Id. .de Carnoet. 

Iioudéac • . Id. .de son nom» 

Machecoul • . . Id. .de son nom. 

Martigné-fer-chandk . . • For^uNeuTej et d^Araiser 

Meillerayer . » Id. .de Vioreau. 

Mézières * . • • . .^djf • de Haute-SèTe. 

Missillac. . ^ ...•.•... «Id. .^dela Bretéche.. 
Mohon. .•••.•,...•.. Id. .de 1» Nouée. 

Moisdon. • • • • La Forôt-Pavée. 

Ikll9lac. • • • • •:Id*' . de son.nom^ 

Montebert» • . ., Id; . de la Gra^elle. 

Motref. • »•.....«.• Id. .de ConTcaui^ 
Noyal-Pontiyy, . •....• Id. .*de Branguily.. 

Faimpont • • .. Voyet ci*des8ou«. 

Péret Id. . doQuenecan. 

Plainte! •..»•• Id. . doLorges, 

Plédeliac. . • • • • ^ • . • • Id. . de la Hunaudayc. ^ 

Plénér*Jugon. • ••..,•• «Id. « de laMoussaycet deBos- 

qutn. 
Pleven. •...••.'• ^ ... Id. .. de la Huniuidayc. 

Quemeneyen. • Id; .au Duc, 

Quimercb.. Id. . deGrammontetduFaou. 

Quii^tenic^ • • • • Id« . de b Hunaudayc. 
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^ilUté publlcpie, était tenu , sous de rj( 
peines , de répondre au hus ou huée soit de 
che, soit avec le cornet, fait d'ordre du magii&ilj 



Rannée. • « ; . • Id. « de la Gnerche* 

Riaillé Id. » d'Ancenis. 

Bîeuz Id. . de «on nom, 

Ruffigné. Id. .de TeiUé 

SafFré Id, .de son nom* 

SainUÂigaan. La ForéuBosse. 

Saiat-Brevin Id« . de la Goerche.^ 

Saint-^Gonneri. . ^ . . • ; • Id. .de Branguiljr^ 

Saint-Heleo. . . * Id. . 

Saint-Launeuc. ••.... Id. , 

Saint-Mars de la Jaille. • Id. . 

Saint-Méen Id. . 

Sainte-Opportune. . • . . Id. . 

Saint-Solemn. ....... Id. . 

Saint'^Sulpice-defi'wLaQdes. Id. . 

St-Sulpice près P Abbaye. « Id. . 



de Coëtquen. 

de la Hajrdouioaj^ 

de son nom. 

de son nom. 

de la Gaerche. 

de Coetqtien, 

deSt-Mara de laJtaiE. 

de Rennes^ oa de 9é0 



Sulpioe. 

Scaër. Id. .de Coaloch. 

Silfiac. ............ Id. .de Cavern^ Qnene^il 

etPoulancre.^ » 

l'horigné • « • . Id. .de Rennes. 

Touvois. Id. . de son nom. 

Trans Id. .de Villc-rCartîer. *. 

Trégomar Id. . de la Huoaudaye. (■ 

Tréhorenteuc. Id. .de Painapont. î 

Tréogat. . . . , Id. . de ConneTeaoz, j 

Villepot Id. . d'Araise. \ 

Uzel. . ♦ • Id. .de Lorges. 

Et plusieurs autres déjà citées, ou c^ni le seront ailleurs. — Li^ 
du aS mars 1817 avait réservé sur les bois de l'Etat en géncnlJ^ 
quantité nécessaire pour former un revenu net de 4 millions, drrj 
tiné à doter les établissemens ecclésiasti(|aes t mais cette loi ^A 



a Tefiet de couiir avec les gens du guet sur l^s 
mal&iteurs, jusqu'à ce que les perturbateurs de la 
paix fussent arrêtés. — Leurs femmes , presque sans 



abrogée par celle du a5 mars i85i, qui autorisa le ministre des finan-- 
ces à aliéner ctette partie des forêts nationales^ pour tourner à la 
diminution de la âette flottante. 

Lesprincipaux arbres^ arbrisseaux^ et sous-aibrîsseauxqni com-^ 
posent les forâts de la Bretagne, sont le chlDe, 1^ hétre^ le cMtai:» 
-gnier^ Pormean^ le tremble^ le frénc^ le pin, l'crable, le sycomore,. 
et autres géants de la création (Voyes ci-deyant, p. iog|) ; lé bou- 
leau, la charmille, la bourdaine^ le coudrier^ le houx, le jan ou 
ajonc, etc. «^L'orme et le £réne sont les plus précieux pour la^ 
charronnage ; la chêne, pour la menuiserie, les bàtimens, et les 
constructions naTales ;: le hâtre,, pour les outils d'agriculture, le» 
sabots^ et les liiyera ustensiles de ménage ^ le pin^ le sapin, le 
peuplier hoir, «t Tjrpréau, pour la masine. —^ Ces diffêrentes 
essences on espaces se dWiseDi en oulre^ en haute-fntaie, demi->^ 
futaie,, et taillis. Les premières comprennent les bois qui datent au 
moins d^ln siècle ; les secondes, ceux qui excèdent 5o ans ; et les 
troisièmes^ ceux de Tàge àe 3o ans et au-dessous. — Les taillis 
de chêne* en bon fonds, croissent ea hauteur d'environ un pied' 
chaque année, jusqu'à 60 ans^ lors<(ue le terrain leur est propre : 
après cet âge ils s'élèvent très-peu; mais ils grossissent pendant 
long-temps d'environ 6 lignes chaque année. Enfin y leur «prix 
dépend de la plus ou moins grande consommation qu'on en fait ; 
. des difficultés que présente leur exploitation ; et de leur venae 
plus ou moins avantageuse. — L e terme fixé par la loi pour laisser 
subsister les futaies, est de 120 ans. Les demi-futaies doiven^ 
être abattues lorsqu'elles dépérissent ; et les taillis, diaprés l'u- 
sage auquel on les destine,, au bout de 2& ou 3o ans au plus. 

Les divers animaux qui habitent plusieurs des forêts que uou» 
avons dites, sont lecerf ; le plus noble des gibiers, et l'objet d'une 
guerre aussi savante qu'active: la biche sa fsmelle, si habile à forme» 
l'imprudente jeunesse de son faon^ et à le garantir de l'attrait d'une 
4:uriosité qui poutsait lui devenir funeste i, les grands et petits 



liucune exception , étaient fort attachées k leurs nin-j 
mais en retour , ceux-ci montraient beaucoup d'^uk 
pour elles ; et tandis qu^n d'autres pays on regiiàt| 

. * ■ ■ ■ " ■ . . . j. ■ ■ ^ 

chevreuils^ modèles de l'amoar filial, conjugal^ et firatendsl 
daim, doDt la peaa est si eslimée pour faire des gants tf 
culottes; et à qui la solitude et la liberté ttetinent lien dal 

Iç sauglier, ou ^orc des boh (*) 3 dont la kore sarioiit ^ uo 

• 

(*) Cet animal sauvage^ souche prîmittre du coclioi 
iicjue, est très-funeste aux terres Toisines des forêts on des 
parcs, par les dégSkts qn^il y fait : mais da rest^ on a peu d« 
à en craindre^ ai on ne le provoque pas. -« Le loop, ploa 
çt essentiellement carnassier, est ennemi né de. tout bétnl; 
attaque l'homme méme^ sHl se croit le plue fort^ onrï 
afiamé : c^est le seul de nos grand» quadrupèdes Traiment 
reuz. Le moyen des battues et des grande chasses, pour a 
trnction, est dispendieux^ d'une exécution difficile, et 
Eante; et manque presque toujours son but^ par lesroieiii 
finesse de ce détestable piHard, qui, forcé à une ira 
momentanée, ne tarde guère à revenir, tout aussi 
nage qu'auparavant. Les pièges mécaniques, les fosses^ 
sont plus communément mis en usage pour s'en défiûres 
comme ces moyens ne sont pas sans péril pour les honmio,^ 
peuvent en devenir les victimes par hasard ou impradenct,* ^ 
voici deux meilleurs, dont la facilité, le sncoès, et lepd* 
dépense, sont palpables* . . Le premier consist;e à lier en croix a^ 
du crin, de cette manière X 9 deux aiguilles rendues poiiii'; 
chacune par leurs deux bouts. L\)n rapproche ensuite l'one^i 
l'autre deux de ces pointes, en serrant et forçant le cria qui ^* 
rend écartées ; et on les enfonce, ainsi resserrées, dans un wt[. 
çeau de cl^irogne de médiocre grosçeur. On sènae plusieurs detfl 
morceaux dans les endroits fréquentés par les loups: leurdor 
tonnerie les leur fait avaler pre^qu^entiers ; et la^ digestioo f 
i^'opèrç dans leur estomac^ dégage les aiguilles^ qui rçpreuMn 
leur position en X , dans laquelle le crin tend à les assujeUifi, 
çt qui piquant les intestins de l'animal, causent sa mort .I>^ 

« 
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ces iatéressantes compagnes de nos misères comme 
des êtres sans ame, doués de la légèreté du colibri et 

, 1 w v - .:i <u" *'' . i . . i .<j i . ii j i .i, i |j i n Il I I n i . > ii I iL i « m 

ceaa recherché ; et qni ne connaissant ni crèche, ni étable, ni 
magasinSy vit incomparablement plus hearenx dans ses habitudes 
sauvages, que cens de l'espèce domestique auxquels Phomme 
▼end si chèrement le couvert et la nourriture : le loup, ce terrible 
ennemi des troupeaux, qui vient qoelquefois répandre l'alarme 
jusque dans nd|||rillages ; et à qui vous ôteriez plutôt la vie que 
l'amour de l'inoependance, parce que Dieu n*a placé en loi aucun 
de ces ressorts que l'éducation peut mettre en œuvre : le renard, 
cet autre matois si redou^ble aux basses^cours ; et qui, malgré 
la chasse continueUe qu'on loi fait, les pièges qu'qn lui tend, 

second expédient, proposé par M. Tabbé Bozier ( pict. d'Agric), 
consiste à prendre un vieux chien, chèvre, ou montpn, morts, ou 
(nés exprès, On fait dans les parties c]iamnes de l'animal, telles 
que le rable, \es cuisses, les çpaule^, quinze ou vingt trous asse^ 
profonds, avec un couteau, Daqs cI^açuA de ci^ trous, on intrQ« 
duit une demi-once de noix-vomiqne fraîchement pulvérisée • çt 
pour plus de sûreté, on recoud l'orifice du trou. L'animal ainsi 
préparé, e^ fttti^cbé par les quatre pattes réunies, avec un osier, 
et non avec âfi» cprdes, qui copservent trop long-temps l'odeur 
de l'hompie (odeur que le loup sait trèfrsbiçn démêler, et dont il 
§e défie); et enfoui dans le fumier, tant pour achever de faire 
perdre cette odeur, que pou? commencer )a putréfaction, et le 
mettre en éut de charogne. Trois jours pendant l'hiver, i|n 
pendant l'été| sont commqnéuifnt le tçmps nécessaire à celte 
préparation. Cette carvanne est ensuite traînée avec uH même 
lien ; et suspendue par les pattes à une branche d'arbre assez 
haute pour que le loup soi| obligé d'attaquer les parties empoi-^ 
sonnées. Si lV>n prépare cet appât pendant Phi ver, où la nour-^ 
riture est plus rare et les loups plus afikmés, l'efibt n'en sera que 
plus prompt et plus sÂr. Il serait bon au surplus de préférer un 
chien à tout autre animal , parce qu'on a remarqué que les chiena 
lit mangent point leur espèce ; et que par-là le piège ne présente 
l^vicun clanger de méprise, ni de changement de destination^ 
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de rinconstaoce du papilloa, eux ne rougusaient pi 
d'en prendre conseil au besoin.— Leurs Yoitmeibl 



manque moins sontant da nèçeuaArt^ qae les miaérablei 
dont nous noof soBuneB faits les poorrojeurs c ea mi Miil 
blaireau on taisson^ la martre^ le patois» la fonine^ l*ccaii4^ 
belette^ le lièvre» le lapin, l'hermine^ le hériaaon^ le rat^ki 
loty la mnsarai^e {**), et antres Termine» tant innotail» 
nnisibles. ^ 

On j tronre anssi^ entr^ntres reptiles dégoUtants, fm 
dangereux 9 la salamandre, le scorpion^ la vipère 
grisâtre et tachetée de noir ; la vipère ronge, dont la 
passe ponr être plus pernicieuse encore, et qui oflire à 1*qA\ 
parence du cuivre de rosette } la couleuvre & collier, qui 
familière, et qui lance avec une rapidité presque efliraysikl 
langue molle et fourchue que le peuple prend pour vn èn^A 
couleuvre verte et jaune, qui se platt particulièrement dam 
et à laquelle ses taches sombres, sa tête aplatie et triaai 
ont fait donner par les paysans le nom d^aspic d'eau; 
Téritable, le crapaud, le lésard vert^ le sourd, Porrat^ 
ou serpent aveugle, le plus innocent àeê reptiles^ mais( 
Tulgaire croit eu être le plus à craindre ; le staphylin q« 
sorte de grillot long et noir, dont la queue empoisonoi 
qu^elle ne pîqne les bœufs, et les fait mourir ; le bupreal^fl 
passe pour aussi malfaisant * et une multitude d^autrtf ^ 
hideux, qae notre ignorance serait tentée de rayer du 9^ 
tableau de la créatiom 

ËnQu, l'on y trouvait autrefois Pours : mais l'hnmear i^ï 
sociale de ce quadrupède mal-léché. Va fait se retirer M 
jusque dans les Alpes et les Pyrénées. ; 

i 

(**) Cette sorte de petite souris, qu*on nomme encore mygili' 
muset, passe pour avoir la morsure dangereuse,, surtout à 1'^ 
des chevaux: mais Pouverture de sa gueule est trop étroite,!^ 
qu'elle puisse les mordre. Les enflures qui arrivent au béttili^ 
viennent Yiaisemblablement que d'une cause interne* 
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plus ordinaires étaient des espèces de bennes ou de 
chariots a quatre roues ^ qu'ils nommaient petor-rA, 



La plus Taste des forâts de PaDcienne Armorîque, séparait Origine du 
celte cmitrée en deax parties; Ptine septentrionale, et pautre °*''°^'*^®'^^°*** 
méridionale.— > Elle commeiiçait près de notre Montfort actuel; 
et continuait jnstjue vers QtiintîA et Corlay : de fttçon qne les 
forêts particulières que nous appelons maintenant de Coulon, de 
Paimpont oi^jJb Brécilien, de Saint-Méen, de Cotelnn, de la 
Nouée^ de Branguily, de Loudéac^ et de Lorges^ n'en sont pins 
que de faibles démembremens. — Delà le nom celtiqne de Pou^ 
tre^^oety (en latin Fagus trans^syltHimy et en français pays 
d'outre les. bois)y qu'a conserré très^long-temps cette partie 
méridionale du ci-deyant diocèse d'Aleth ou de Saint-Malo don^ 
se composait Parchidiaconné de Porhoët, par une contraction 
adoucie de l'antique Pou^tre^coet; parce qu'en eflfet toute cette 
partie-là était située^ relatÏTement k la ville épiscopale ci-dessus, , 

au-delà du barrage, ou dans le barrage même de cette ancienne 
forél. 



r . 



Le bois de Brécilien^ qne nous venons de mentionner, devint ^ « 

en particulier, dans les la"**, i3"*% et i4"** siècles, fort célèbre de Paimpont 
chez nos romanciers, sous leè noms barmonieus de forêt de Bré- c° particulier.— 
chiliant ou Broceliande, des Aventures, et des Armantes. — - Il jtF^^^ \rp 
passa surtout pour avoir été le principal tbé&tre des opérations toile- 
magiques de l'enchanteur Merlin et de Viviane sa mie, dont on Saints de Con** 
assurait qu'il renfermait les merveilleux tombeaux. — Mais ce qui coret. 
lui a donné le plus de renom, ce sont les orgies réelles et sabat- 
tiques que le fameux £on ou Budon de l'Etoile, et am secta- 
teurs, y £rent durant plusieurs années, vers l'an xi38, proche la 
fontaine de Baranton , aujourd'hui de Concoret ; et dont nous est 
resté jusqu'à-présenk le sobriquet trivial de sorciers de Concoret, 
donné aux habitans de cette paroisse , car le ridicule ne meurt 
point en France, 

Cet Eon, homme singulier à tons égards, était une espèce d4nv» 
bécile fanatique, rare par son extravagance. — Il était né de 
parens nobles, les uns disent à Concoret mémej les autres en une 



OU petor^rot. Le red (en ktin rJkeda^, élak es 
eux un char léger et rapide. -^ Leun miroirs uti- 



antre partie de cette iorèt, en tirant TeraLondêac.*^ ApritMi 
Técn quelque temps dana le monde^ il lai prit ^HTi^îni» dsiè 
en nn ermitage, où sa pauyre tête acheva de se dérangci;— 
jour qu'il assistait 4 l'office dÎTin, il entendis ckanter cellt 
clnsion dn premier des exorcîames que l'Égliae emploie dm 
bénédiction de l'eau : Fer eum quLpenturus.esl jhyfirirni mm 
mortuos^ et sœeuiwn per ignerOf ( par celui ^oiiSoil Tenir j 
les vivants et les morts, et ce siècle par le fen )..— «Ce» 
frappèrent si vivement son imagination àé}k fiaible, qa*il »; 
suada que- c'était lui qui était ce juge souveram ;.troiii|é 
par la consonnance da latin eum, qu'on prononçais elon 
Dans cette belle pensée, il ûx tant de folies^ qu'on le 
Bon de l'Etoile : et comme un sot trouve toujonra un plnsK 
l'écoute, notre insensé eut bientôt à sa mite un grand 
vauriens. — Il paraissait toujours avec beaucou]^. d'éclat an aiS> 
d'eux, afin de leur inspirer une haute idée de sa pniasaiiceitf' 
av&it.donné à ses principaux favoris den^nom^ d'anges el ds^ ' 
tances spirituelles, pour les rendre plus respectables. A la if ' 
l^ce. L'nn s'apj^elait la Sagesse, l'autre le Jugen^ent^ im aiK' . 
Pomination, un quatrième la Sciience, etc. ^— On l'accnsi W 
magicien, et de donner des festins dont les viandes empoÎMi^ 
aliénaient l'esprit de ceux qui en mangeaient : mais, ce n^ 
sûrement point là son plus grand crime ; et il est 4 croâitf 
toute sa magie ne consistait que dans l'imbécillité de ses paitisi^ 
et dans la profusion qu'il leur faisait de sa fortune^— S'il i^ 
été repréhensible que de ce côté-là, iln's^urait fallu que lesprt^. 
maisons pour le corriger; mais malheureusement il ne s'eBtti>^' 
pas à ces pauvretés. Il courait les campagnes à la tête de sa tictf- 
rançonnait les chàtçaux et les Nobles ; pillait avec fureur ^ 
églises et les monastères ; s'appropriait en un mot tout ce q>'' 
trouvait à sa convenance. C'était là un moyen de s'attîftr^ 
disciples, bien plus efficace que la magie; car cette licence afr"^ 
née est du goût de tous les méchans. ^-* Conan III ^ duc de Br*. 
tagne, fut obligé d^envoyer des forces contre ces scélérats; ei*P 
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fidels étaient de cuivre^ d'étain , de fet bruni, 
d'argent méme^ ou un composé de ces divers mé-* 

• ; 
en fit arrêter une partie» D'antres tombèrent an ponroir de diffî-* 
rens SeifpBenrs^ qui en firent bonne jnstice* L'archeTéque de 
Rbeiins laî«>mé]ne eut le bonbeàr de se saisir en particulier de 
la pertoûne d^Eon, qni s'était' approché de son diocèse j et le 
présenta en ii48 an Concile ^i ae. tenait en sa Tille épiscopale^ 
an mois de mars, contre Gilbert de la Porée, évéque de Poitierst 
Albérîcy éyâqoa d'Ostie^ et légat du Saint-Siège, qni parlait en 
cette assemblée pour le pape Eugène HI , se chargea d'interroger 
l'écerrelé ; et commsoça par lui demander qui il était, c Je suis, 

> répondit fièrement Eon, celui qui doit juger les vivants et les 
« morts, et ce aîède par le feu. a On souhaita de savoir ce que 
signifiait la forme d'un bâton prétendu mystérieux sur lequel il 
s'appuyait, et qui était terminé. ^i haut par une fourche, c Cette 
» fonrche, reptit graTement le fanatique, est le symbole d'une 

> profonde Térîté : car, tandis que ses deux branches ainsi éleréee 
j# regardent le Ciel, tous deyes reconnaître que, des trois parties 
» du monde, Dien en pÉMède deux, et me cède la troisième ; au 
B lieu que;^ si je tounie Wi. deux branches Térs la terre^ nos for« 
» tunes changent^ Dien a'ay^t plus alors pour lui que la troi'^ 

. » sième partie , et m'abandonnent la sonTeraineté des deux 
» antres. » *--£[ Ê?f avait pas là de quoi engager les Théologiens 
du Concile danÉ «ne discussion fort sérieuse: aussi riu-on beau^ 
coup^ des inepi^es de ce Kaitre de l'uniTers). et on alla même 
jusqu'à ne le pas eroîre asses libre, pour lui imputer à la rigueur 
les Tok et les sacrilèges qu'il avait commis. On se contenta en 
conséquence de prier le Bégent du Royaume de le faire renfer- 
mer m une étroite prison, où ce misérable mourut quelque^ te^mps 
api'ès. La tour où il fut mis, dit Fréron, dans son Année Litté<^ 
raire, 1766, t» 7, p» 299, était une de celles du palais archiépis- 
copal ( elle n'a 4U détruite qu'à la ûh de l'ayan^-dernier siècle ; 
et elle avait jusque-là conservé le nom de Tour d'Eon. — Quant 

«aux disdiples de cet hérésiatque^ qu'on avait abandonnés au bras 
séculier; plusieurs aimèrent mieux souffirir diverses tortures, que 

-de renoncer à leurs chimères» Celui snrioqt qui se nommait 
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taux. — Au lieu d'horloges telles que nous les c»j 
naissons, ils n'avaient , durant le jour, pour rqbs 



le Jagement^ et qai n'était pu moins chargé de crimea qae pwf 
Ta d'aadace^ se montra si inexcusable dans ses farenrsi qi^i. 
fnt obligéyponr Texemple, de le liyrer an £ea. Il y liât ImAJ 
consumé^ malgré l'espérance qu'il avait eonçae d'ùoe déiti 
éclatante et miraculense : et peii-è*pea tout le reate dft telle i 
extravagante se dissipa. 

Le 29 mai laôo^ Guillaume de Lohéac accorda à Kiedai 
Flac^ éTéque de Saint-Malo, et à ses suceeeeeim à perpéd^L 
pour leur manoir épiscopal de Sàînt^Malo de Beignoo^ 1^ 
de chauffage et de maisonnage dans la forêt de Peimpost* 
L'érêque^ en vertu de ce droit^ avait la fiiculté de tconnutin^l 
son choix^ un homme pour désigner aux eharpentiera les 
à abattre; et ce montreux^ lors de l'enlèvement^. était tara W 
lement c de souifler dans ung comichet que Von. penst onvM 
» tant loing que Pou peust hucher 9^ afin.d'aYettir les fimriiP 
de venir voir^ s'ils le jugeaient à propos^ que .tout se |iasMlr gj 
fraude»—* Cet usage fut d'abord plenier ds&s toute Is'lbrètt 
dès Pan i464^ il n^avait déjà plus Ucn que dans lo 
appelés Goufen et Trémelin ; et par sentence du i«* 
i634^ il fut réduit à 110 charretées seulement de bois à ffli|i^ 
année^ et à 6 charretées de merrain pris .dans'le canton de fr 
gouët^ proche Beignon. — Divers autres arrangenens furent CRC* 
faits depuis: et enfin, les 23 et 25 mai 1769^ MM. de Farcro 
d'Andigné accordèrent à M. Fogasses de la Baatie. évéaac à 
baint-MalOy qu'à l'avenir ils lui feraient délivrer sans fraÎL di 
■es successeurs, par chacun an, outre 5o cordes de bois tMK, 
bâchées et dressées, 8 charretées de bois d'oeuvre formant cttP"^ 
ble 200 pieds cubes bien éqnarris; ce qui fut confirmé par «^ 
du 20 novembre suivant. 1^ 

Lorsque, le 19 mai i653, cette forât fnt vendue par Henri i 
la Trimouille, pour la somme de 220 mille livres aux ^ 
familles ci-dessus , elle valait au moins un million^ parce qn^ 
était alors toute en grand bois, et qu'elle n'arait pas mim^ 
12 à i5 lieues de circuit. —C'est encore aujourd'hui la pi»U 
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leurs occupations 9 que le cours du soleil , qu'ils 
mesuraient fW. approximation, ou par les lignes du 

Taste do toato la pcvrinçe; eUfi contieiit a3 mille arpens en 
futaie, et tnrtoai en taillis. 

Elle est située en partie dans le d^artès^ent dllle-et-Vilaine; 
«t en pi|rtie dans celui da Moxinlian.— «Tout son sol est formé 
d'une -loclie dominante^ compdirfiHLe grains fins de quarts^ unis 
par nn ciment argileux coloié '%n Tiolet foncé, contenant beao>* 
eosp. dibmpreintes Tenyculées, aplaties^ et contournées légère» 
ment^: «« qm aç contivae jusqu'à Montfort.-i^On tronye dans 
son iioérieur de grandes platneÉH peu fertiles, denoipbreux étangs)- 
et divers étaUissemened'industrtew— Ehtreles difierens arbustes 
qui y: croissent en abondance, on remarque l'airelle, myrtile, 
on raisin dce bois, dit incet en Bretagne, et mauret ou moret en 
Basse-Normandies c'est le vaceinum des Latins. Son fruit est d,d 
la gvofiaenr ■ d*nm baie de génièTre, et de couleur noirlire on 
TÎolettew C*est un meta faiend pour les enfans, et pour les coqs de 
bruyère; et d^me doncenr» mêlée d'acidité* Les cabaretiers se 
aerrent dtt. suc d» e« ÉÉIS ponr rougir leuss tins blancs t maie 
œttf lUwlcatidtf ft^gstjjWyWug» qpiwqne cependant moins dan^ 
goreose qne bien d*antmiO*a*en sert auasi ponr teindre les toilei^ 
le linge, «t f» papier, en bleu, ou plntèt cn>iolet.En nn mot, on 
forma de ce tôt ^£|?atàst on- bol astringent propre ponr la dyssen- 
teric^'et ftmt' Ui^ti aortes de flux da mettre»— A l'extrémité de 
cetia iolél, aoAt des forges de fer, renommées ponr la bonté de la 
matière qu'ob y élabore, eS q«d datent de Van i635. Elke sont 
anjoîurd'hni d'après IC nonrean «yatème angjaia; et ont , on\te 
deux bants-^rameaux, trois àffineries, nn tour ponr tourner et 
lenr les métaitx, une grande fimderie, de. On en a tiré lon^ 
temps tant le fer nécessaire àl'arsénal de Brest, et à nos construcr^ 
lions maritimes: .mais néanmoins «n a toujours préféré à ce fer 
indigène, et 0B',lni préfère encore, celui de Suède; plus doux, 
plus ferme, plus ductîble, plus durable^ et pla|, capable de résis- 
ter aux efforts, des tempêtes. On y trayaille le minerai exploité 
dans les environs» — lies étangs de ces forges et de la ci-devant 
Abbaye, sont la principale source de la petite riyière d'Apb ou 
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cadran (i^3); et pendant la nuit, qne des dept- 
dres (i^) > c'est-à-dire des horloges d'eatf et de sdà 



^*i 



Apht^ qui te jetto dAni l'Oost prés de Glmae : et dani lenj 
TÎllage de Ganet^ ou de la Cannée, on blancliic cha^ 
pour plas d'an million tant de toiles que de fils» 

M. Mahé ( Essai sur le Horb., p. 437), et M. Poigaand, ( 
Hist, p. 89) , en parlant de la fameuse Fontaine de 
précitée^ rapportent à l'inutilité aujourd'hui bien 
ses eaux pour la gnérison des malades, Pq^igine du diem 
usité de notre temps pour qualifier u ho«nw^ <i ttiil • « ] 
» comme les saints de Concoret, il ne date de rien a : aiii 
deux auteurs ont été mal instruits. — Ce dicton provient 
visite pastorale que Mi Desmarets, évéque de Saint-Bfib, 
occasion de faire en l'église de cette paroiase. Comme ec 
achevait d'examiner les statues qui étaient aux «ntela, il ea 
çnt quelques autres qu'un méchant sculpteur du lien avait 
de ranger en file au bas du temple, pour en trouver 
c Et ceujL*là, demanda le Pontife, en voyant cette arm 
saints ? »... < Oh ! pour ceux-«ld. Monseigneur, répondUtle 
barrasse, ils ne datent de rien ! »..• Cette ingénuité fit 
l'évéque , et ne tarda pas à se répandre dans tons les ali 
Epoque (123) On ignore l'époque précise où cette théprie-des •— f., 

de l'inTenlion qu'on appelle Gnomonique, fut connue des Celtes t i 

Gnonroniqiie. ***' V^^^^^ ^ eurent la pratique de bonne hinire» »-Dèfl^ 
742 avant J^-G. elle était en usage chez le& Hébreux; c«f 
il parait par le miracle qu^opéra Isaie sur le cadran d^Acb 
(4Reg;, c. 20, v. 21 5 et Isaïe, c. 38, t. 8.) — Cent quatre-riaf' 
dix^sept ans plus tard, c'est^^à-dire , l'an 545 avant l'en M- 
tienne, elle fut introduite à Lacédémone par Anaiimasdit^ 
Milet; ou, selon d^autres, par Anazi mènes , Son disciple (Pli^ 
1. 2, c* 76.} *~ Enfin , elle ne passa à Rome que da tesfi '' 
Lucius-Papirius^Gursor (Pline, h 7, c» 60), qni y établit- 
cadran solaire dans le parvis du temple de Qnirinns, l'an 205'^ 
N.-S. — (Mém. de l'Acad.des Inscr., 1. 1, p. 409, et t. 5^ p. ig:.i 1 
Id. (le celle (i24) Comme les Romains , malgré la ressource qu'ils st«». 

des Clepsydres, déjà des codrans soUires , selon que poua ycnons de le dfltlj 

« 

i 
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des })Ougies de. veille, et d'autres g^rdè-temps dont 
lesdivisit^ dÉNr^uàîeat les heures.-^ Le décollement^ 
.diez eux^ était ^WC priirilége'riéserYé à la noblesse^ 
de même ^'jeiutee aujmrd'hui y dans le 'royaume ^ 

de Slam, en fait aux^Prtboes la &veur de ne les 
assoouner ml^avec des bois précieux et odoriférants: 
irfote effet de la vanité iuti^ué, qui a réglé jusqu'aux 
. genres^ di^ supplice^ couMm^s'il devait importer beau- 
-kmi^^èf»:^ maUusupe^ qui va moutir, d^èxpirer ^r * 

le' gfiiii^/I» cordon, ou le 6andal!-*-Pour ce qui 
ifegarde l'usage des lettres et de l'écriture; il leur 
tftait absolument interdit, par' principe "de religion, 
dans toutes les choses concernant l'exposition ou Tin^ 
lerprétatioa des dogmes de cette Hreligiou même : mais 
tout le monde convient., qu'il leur était loisible d'^"* 
avoir recours dans toutes leurs autres relations soit 
publiques y soit priv^aif^ telles que les r^es des troupes 
(do Bell. Gall.y h^ n. i4}> les traités, les con^ 






ïjoùltifit^fâmùA d^igmsfftt- Ifiieiire qu'il était ^ toutes les fois qnte 
le cvA éuiitl^VÊ$aHi0 oik qaUl faisait nuit; Scipion-Nasica^ « 
Vert l'a4. 160 avtnt notre ère, apprit à ses compatriotes 1)b moyeu^ 
déjà connu depuis longj^temps dans la Grèce et dans les- Gaules^ 
de se passer du soleil, à Taide de cArtaines horloges d'eau^ appe- 
lées clepsydres d^un mot qui signifie dérober Peau , parce que cet 
élément y coulait si délicatement, que ton mO|ivémeat paraissait 
nul à la vue : et comme on taifine bientôt iur tout, quand les 
premi^KS difficultés sont levées^ ilH nommé Gtésibius, fils d^un 
barbier d* Alozandrie, |ie tarda pas beaucoup' à trpnv^ le secret 
d'ajuster à ces ingéni^seft machines des rouage et des timbi'es j 
ce qui en fit des horloges sonnantes fropres au jour et à la nuit^ 
matt incomparablement îûf^ieures -à celles à balancier et À pea« 
dttle qu'on a imaginétf depaî«* 



/ 



f 

! 

( aia ) K 

» &ire comparakon k autre ». A définit de iDieD,[ 
oa peut consulter sur nôtre seconde planche les divc 
figures que nous en ayons données, d'après k 
Grégoire de Rostrenen, Dom le Pelletier, Théi 
et quelques autres; en se souvenant toutefois que i 
tableaux ont paru fort suspects aux auteurs de 
Nouvelle-Diplomatique, bons juges en cette 
— - Les Armoricains aimaient singulièrement a 
au son d'une musette champêtre j ou haut-bois, 
appelaient binjou ou hiriioa (128). C'était cha 
comme encore aujourdjkui en Basse-Bretagne, 
véritable passion. — IlsTtaieut , selon que nous fi 
déjà raconté , inaccessibles a la peur devant r< 
mais ils appréhendaient extrêmement de £aire 



appartenaient à la langue primititie des Gotha et autres 
du Septentrion, Celles-ci^ qu'on appelle commnncment rtÀ 
runiquesy n'éuient originairement qa*aa nombre de id*' 
n'est pas rare d'eu trouver d'empreintes en forme de YAum^i 
sur quelques médailles qu'on conserre dans les cabinets, ^[ 
cerlains rochers de ces pays glacés. (Voye» l'Kncyclopèè^* 
Runiques ; le Dictionnaire de Trévoux, an monta mot j ^• 
Mémoires de l'Acad. des Inscr., t. 4i^ p. 72 ). 

Binîou (12S) ^^^ instrument de symphonie villageoise^ que noa^ 

>u Bénigneux ; mons encore cornemuse^ et le peuple lourre oa veze^ est e«ft 
ce que c est. ^^ ^^^ jours d'un sac de cuir qu'on serre soua le bras p*f 
jouer^ d'un porte-vent, d'un chalumeau à ancbe^ et d'nnbc^ 
Les sons qu'on en tire, ne sont pas sans agrément dans k f^ 
tain : et leur effet sur la populace de la Baa&e-Bretagoe f 
même que celui du flageolet d'arleqnin-yoleur • dàs qse ' 
musique rustique se fait entendre, servantes et laquais ^ 
volontiers tout, pour se mettre en danse* — Le biniou s^*- 
particulier admirablement bien à cette gaie chansosneftl 
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la nuit y du Den-Plei^ ou du Borhaouy ce fantâme imagi- 
uaire que nos nourrices ont nommé Loup-Harou (i 29) \ 
ovL Homme-Loup y férce qu'elles supposent qu'il court le 
soir, couvert d'une peau de loup. *-^ Us ne redou- 
taient pas nwins WQelerèn, ou AnrKelc'Iier j. feu, 



Plougasnaa dans le Finistère, qui donnera à-la«fbis una idée du 
langage^ et de la poésie souvent ttês^oej des bonnes gens de cette 
contrée. 

Canonips amonrons 'tet Janét, 
Canomps àmourons tet Jan. 

Jan agar Janet, '' 

Janet agar Jan : 
Mes aboe me Jan demeet Janet ^ 

iWn negar mui Janet , 

Na Jaoet Jan.. 






Chantons les amours de Jejpne y 
Chantons les «Éors de Jean. 

Jean aimait Jeannette^ 

Jeannette aimait Jean : 
Mais depuis que Jean est Pépoux de Jeanne^ 

Jeaiçi n'aime plus Jeanne , m 

Ni Jeaimette Jean.. 



•r 



( Voyage,^ Cambry dans le Finistère^ U. 1, p. i8i)« 

(129) Ce monstre est désigné de notre temps, en Basse-fire^ Loup-Garou, 
tagne^ par Iç nom de JSley^Gàr^, ou Bley-Garo ( lonp âpre et 
cruel). C'est, disent les- paysans, nn homme dépouillé de sa 
forme naturelle, et métamorphosé en béte pour avoir été excom- 
munié ; et destiné à courir les chemins dans ses excursions noc- 
turnes, jusqu'à ce..qiiHl soit délivre par im eoûp^ de couteau an. 
milieu du front. ^^ Les seuls lonps-garonz réels ^ dit avec plus, 
de bon-sens M, • de BufTon ( Quadri^., U 3, p. 199 )^ sont, de» * 
loups qui s'accoutument à manger des cadavres humains , et qui - 
ensuite attaquent les vivants.. Leur nom équivaut à celui' de tonp» 
dont il faut se garer, ou se garder.. ■^•' 
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nocturne et errant que nous avons appelé Alrdent9i\ 
Feu^FoUety et qui n'est que le produit de qvelqHI 
exhalaisons* grasses^ lorsqu'elles viennent a s'enii») 
mer. (Voyez notre Mémoire précité ^ p. 99)- —II' 
craignaient enccMre excessivement les ^iiiiaoâii(i3ojl'' 



Croyance (i^) ^ croyance de toutea les nations même Ica phi 

ux Rcvçimotâ. bares^ oi\ nul indWida n'a jamau appréhendé le relonrdr 
do son cheval ou de son chien, a toujous été ^e Phomai 
meurt pas tout entier ; et qu''aprèa la destraction de fou 
il continue de subsister par la meilleure partie de lui 
Mais où cette ame séparée Ta-t-elle établir son domicile? et 
son nouveau séjour, ne lui reste-t-il plus aucan commeice 
le monde qu'elle a quitté ? voilà deux points sar lesqatlS| 
tous les pays et tous les siècles, les sentiments omt co' 
été peu uniformes. — Les Romains partageaient en deux 
très-différentes les âmes de leurs défauts. Les Lares on Ksitil' 
selon eux, étaient les mAnes ou esprits des gens de bien, q**^ 
mort n'empêchait pas de rester attaclws aux fiimillea fsi W 
avaient été chères: et leurs simulacres, placés anprès do M 
étaient honorés d'un culte fort religieux. Les Larves on lÀai^l 
au contraire, étaient des spectres maudits, qui ayant encoonff 
leurs crimes la haine divine, cherchaient à s'en dédommagera 
troublant le repos de leurs anciens amis même. Ces demièrt^ 
croyaient-ils, toujours inquiètes et turbulentes ^ ayaient ^ 
retraite ordinaire dans quelques cavernes ou quelques Diiis 
décriées, d'où elles faisaient, de nuit, de funestes excorsit 
dans le voisinage* An mois de mai, on leur faisait des iê:^ 
appelées de leur nom Lémnries, durant lesquelles on femuii k 
temples ; et où l'on évitait surtout de se marier^ sous peine é 
mourir bientôt. — Les autres nations curopéeiines avaient sar ff 
article d'autres idées qu'i\ serait hors de notre sujet de rtppc 
ter , ( car la superstition est de tous les pays et de tons les temp 
et pour ce qui est des peuples étrangers, on sait qu'encore»" 
jourd'hui la pratique des Nègres du Congo en particulier est* 
jeter par dessus leurs têtes des carcasses de poulesj pour ev?*' 
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OU âmes de quelques mauvais défunts qu'ils troyaieni 
autorisées de Dieu a vaguer dans les ténèbres pour 
faire du ravage; et même un certain TeiU ou Teuz^ 
nommé encore Tasmany Mab^Divadez^ et Bughel-Nos 
ou Bugu/eh-Nos (i 3i) , sorte de lutin incorporel , appelé 

cher leurs rcTenants de faire le suml^î,^est-à-^ire de vmif lenr 
causer quelque inquiétude. (Abrégé deTHist. Géu. des Voy^, t. 5, 

(i5i) La France moderne ii^st pas encore elle-même guérie Croyasce 
de l'appréhension de ce prétendu génie familier^ dont la malice ^"^ Latiiifp. 
se borne d'ordinaire à faire quelques tours de page: et il n'y a 
guère de villages o&^ si on ne Ta tu ou entendu, l'on ne cite 
du moins quelque béte qu'il a prise en affi^ction. Les che-vaux 
surtout attaqués du plica^ ou entortillement de crinière^ sont 
indubitablement lutines, c'est le mot; et l'avoine ne leur manque 
pas» Les ménestriers entr'autres, gens qui meurent rarement de 
soif, sont sujets à rencontrer par lesT^mîns, ou sur des ponts, 
cet enfant de la nuit^ spécialement entre minuit e» deux heures ^ 
s'ils passent sans l'irriter, il ne leur fait aucun mal ; mais s'ils 
l'insultent ou le frapMut, il leur rend les coups avec usure, et 
les jette dans la rivlCTe. Tantôt c'est sous la forme d'un mouton 
égaré quHl se présente à eux, en semblantMbs inviter à le repor-^ 
ter au trooptan s maie s'ils s'en chargent, ils le trouvent si lourd^ 
qu'ils sont bientôt obligés de le mettre bas ; et alors le malin 
follet manifeste son contentement par des éclats <ie rire. Une 
autre fois,, c'est sous la figure d'un grand cheval blanc qu'il leur 
apparak, et leur offire sa croupe : s'ils profitent de cette obligeance, 
ranimai s'allonge de manière à en admettre sur son dos trois ou 
quatre ; les s^lbe'ensuite plus fort et plus loin qu'ils ne voudraient ; 
et termine par s'en décharger dans quelque ornière^-— J'ai connu 
en particulier une bonne veuve, qui prétendait le plus sérieuse*" 
ment du monde l'avoir vu en 1779, en compagnie de quatre 
autres personnes, au pont du Vivier,, sur le Guyoul, sou» la 
forme d^une grande chèvre blanche. Comme ni elle, ni ses 
compagnons de route, ne lui dirent rien,, la, béte les laissa^ aussi 



en latin Dusius ; qui s'amusait , selon eux , a en 
des frayeurs par des apparitions et 4es dii 
subites. '-— Mais le plus grand objet de torrenr 
les Bonnes de ce temps^la, c'était le Dr^^vg, 
ou Drouky (aujourd'hui le Droug^ Drac^ ou Dtm^ 
démon méchant et destructeur , qu'ils appelaient 
Aezraàuant ou Diawl^ qui ne se réjouissait que 
le mal^ et qui, tapi de préférence dans le fine 
puits et des fivières , tâchait d'y attirer les fe 
et les enfans, par l'aspect d'une bague ou d'un 
d'or qu'il faisait flotter sur l'eau. -^ Tous enfio, 
ne sais par quel motif , avaient une grande 
reur de la mort causée par le tonnerre, ou pr' 
suffocation. — Dans le commerce , ils se 
pour les inenues denrées, de petites monnaies 



tranquilles^ et se contenta de passer à quelq[ties pieds de 
mais tous, fort effrayés, entrèrent précipitamment dans la 
mière voisine, où on les félicita d'en ayoïr été quittes ii^ 
compte^ grâces à la prudence qu'ils avaient eue de n'en ^ 
aucune provocation. — Ce ciron du monde moral, si iVu?*. 
rappeler ainsi, porte encore chez nos campagnards le no^* 
Gobino ou Gobelin ; et ceux de Peson, Foulon, ou Petit«Foci^ 
parce qu'ils lui attribuent l'oppression que le cancbemar ^ . 
éprouver à ceux qui dorment sur le dos. — Pour débarrasiff^L 
maison de cet bote incommode, disent les doctes de no(> 
meaux, le plus sûr moyeu est de remplir de son de sablf.' 
de mil, un vase quelconque, qu'on met en équilibrMLansl'eD^ 
où le Follet a coutume de passer. Il ne manque guère de i^ 
ser la jatte: et comme il n'a pas le temps^ avant l'arriTrt* 
jour, de ramasser grain à grain ce qu'il a dispersé malad^i^ 
xnent^ il n'ose plus revenir, et le lieu e*t purgé, 
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cuivre informes et grossières (i3a) , de certains 
m^irceaux de cuir estampés , et d'annelets de fer 
ajqstés a nu certain poids : mais ordinairement ils 
traitaient ensemble par voie d'échange. Pour les gros 
paiemensy suivait ^elques auteurs, (Voyez M. Abot-i 
de-Bazinghen , Traité des Monn., t. 21, p. 5â);. ils 
employaient des pièces d'argent et d'ôr a-péu-près 
circulaires I ayant pour type soit un t:héyal courant 
sans bride ^ soit un sanglier ou un verrat 1 soit enfin , 
dans les derniers temps surtout de leui^ République ^ 
la tête seulement de quelqu'une de leurs Divinités, 
ou le nom de quelqu'une de leurs villes: mais.c'éçt 
ici un fait qui , pour la qualité de la matière , n'est 
pas a l'abri d'être contesté par une critique exacte--*-- 
Chaque chef de famille commandait à la sienne avec 
autorité: et dans certains cas majeurs détermipés. t^aïf 
les lois, le mari avait d^oit de vie et de mort sur 
ses esclaves, ainsi que sur son épouse, vis-a-vis .de 
laquelle il était obligé, en se mariant, de.faii^ en^- 
trer dans la communauté autant de biens qu^ellè y 
en apportait elle-même , sous U%)nditioa que le 
tout, avtib les fruits qui en proviendraient, appar- 
tiendraient au survivant. — Leur respect pour les 
auteurs de leurih jours allait , si j'ose le dire , jusqu'à 



(i32) Aux moû d'ayril 1821 et juin 1826, dit le Lycée Arma- Monnaies Gau- 
ricain^ t. 8, p. g6, on trouva dam la commune de Saint-Denoual, loises, 
et dans celle de Hénan-Bihen, entre Lamballe et le Cap-Fréhel^ 
plus de i5o6 de ces monnaies présumées Gauloises. Elles étaient 
de billouy d'un diamètre de ao à 23 millimètres, et toutes sans 
légendes, inscriptions, ni caractères. •* On en avait déjà, et l'on 
en a depuis découvert en plusieurs autres lieux. 
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la minutie; et pour les défunts ^ jusqu^k la supersti- 
tion. On ne se contentait pas de mettre dans les 
funérailles du mort toute la magnificence possible; 
on jetait encore av^ lui dans la tombe, -ou dans 
le bûcher I quelques-uns des effbi& qu'on croyait lui 
avoir été les plus agréables: et si c'était un person- 
nage de marque, «n élevait quelquefois sur son 
sépulcre un de ces tertres tumulaires (i33) dont 
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Tartres (^^^) ^^ mausolées^ ou galgals^tombeauz , comme on let 

^Iramiilairest appelle «mcore, n« farent poiat particuliers aux Celtes : ils 

forent communs à toute l'antiquité^ tant sacrée que profane; 
mais il puratt que chez les peuples étrangers ils étaient en 
général plus déshonorants que glorieux^ et qu'on ne les élevait 
que sur les grands coupables qui avaient mérité d^étre lapidés^ 
C'e&t du moins ce qu%8inue la Sainte^Ecriture (Josué, ch. 7, 
V. 36; cb« 8, y. a^; 2 ^6^ ch^ 18^ r. 17}^ en parlant d^Â.chaOj, 
du Roi de Hay, et d'Absalon : Congregat^runi super eum acer^ 
vum magnum iapidum^ qui permanet usquè in prœserUem diem ; 
corigesio super eum magnç acert^o iapidum, etc.; oomportauerun^ 
super eum aeennun lapidutn magaum nimU. C'est aussi ce que^ 
semble confirmer Vitf ile, dans l'épitapbe qu'il fit en sa jeunesse^ 
pour un brigandiameux : 

Monte suh hoc lapidum^ tegitar Bàlista sepultus^ 
Nocte dleque tuum carpe ^ FuUor^ iter. 

Pour nous borner à ceux de notre Bretagne seulement f nous ne 
doutons guèr^ que quelques-uns de nos tumulomanes n'hâtent 
pris plusieurs de ces buttes pour d'antiques sépultures^ tandis 
qu'elle» ne sont dans la réalité que de vieilles masses de mon- 
lins à Tcntj le résidu' de la combustion d'herbes parasites 'ôtêes 
des champs et des jardins^ des monceaux enfin de vidanges de 
toute espèce où logent des mulots plutôt que des héros : mais nous 
doutons encore moins que le plus grand nombre de celles qu'on 
connaît^ ne soient de véritable» tombeaux ^ puisqu'en les fouil-^ 



( ^'9 ) 
nous avons parlé en la note • 4^. -^ Chez ' eux , les 
lois de Phonneur ne permettaient pas a un homme 
d'en attaquer un autre , sans Tavolr auparàTant averti 
de se tenir sur la défensive: mais celui-ci ne pou<> 
vait guère aussi , sans se déshonorer, vefusisr le car-^ 
tel ; de façon que leurs différends ne se vidaient que 
trop souvent a la pointe de l'épée. ->- Lorsque queU 
qu'un était cité en justice pour fait d'injures person-^ 
nelles ou d'intérêts pécuniaires ( Pelloutier , t. a , 
p. 3a4)9 et ^I^'il manquait de moyens ordinaires 
pour son entière justification, il lui était loisible de 
demander à se purger par les armes ^ ou par quel-^ 



lant^ on y a (rouyé 4e8 ossemens liumi^îiis mêlés ayec 4(1 chàrboii 
et des cendres, 

Les principales dont on ait la liste (car dans le seul départe* 
ment du Morbihan, snr 336 communes^ on n'en a encore exploré 
que 74), existent à Limierzel, à Blain, à Plaudren, à Bourg<«de»* 
Comptes^ à Hénansal, à Saint-Nolff^ à Betz« à -Ardeven, à Biea^ 
zy, à Plouhinec, à Caden, à Saint'vLery, dans Plle-»aux-Moines 
et l'Ile-d*Ars, en celle de Saint-Michel pr^he le Port-^Louis, à 
Arzon (*)^ à Bédée, à Créhen, à Plo^meur près Lorîent, à Bignan^ 

(*) c Cette belle colline lamulaire, dit M. Mahé, p. 915 con« 
:• nue sous le nom de Butte de Tumiac, se découvre de très-<loin^ 
? et sert de mire 4bx navigateurs. Elle est composée de terre 
» mêlée de caiUoui, et forme nnç masse cobique. Sa cîrconfé- 
:i rence, à sa bâse^ est de 35o à 4oo pas ; et de son sommet à 
3» cette circonférence, j'ai compté, environ 100 pas. Du haut de 
? ce monticule, on jouit d'un coup-d'œil magnifique. — Le beau 
9 Ga]gal qui est près du lieu nommé le Petit-Mont, ajoute-t-il^ 
^ n'est composé que de cailloux, sans mélange d^atlcune autre 
> matière destinée à les unir. On le voit de fort loin , et il peut 
» avoir 3o pieds de haut. A Son pied, sont un dolmen dont la 
41 ^ble a i3 pieds sur 12, el deux petits menhirs a 
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qu'autre de ces épreuves dont nous parlerons d-d» 
sous (note x34). Dans ce cas-lk, c'était tu jif 
d'açlmettre ou de rejeter ce moyen extraordinaire :d 

r 

■■ ■ iiii ■ m a III II II» ■ Il ■■■III — — — M^— ^— i»^i^— .■— I 

à Bobri, à Plomelec, à Sainte->Marie de Pomie, àTréhonitu 
Â Fiougommelin y à Saint-^amson près la ChaiB6j à Mam 
neuf (**), etc. ' 

Epreuves (i34) Voici la manière dont se faisait dès-lorsy oa donta 

P^*^ dans la suite la purgation par le duel. . . . L'accusé commençiit 

' * jeter à terre nn gage que l'accusateur relevait: d*où novaett" 
l'expression relever le gant, pour dire accepter un défi., i 

I tôt les deux champions étaient envoyés en prison^ oa mis en 

garde : et dès ce moment ils ne pouvaient plus s^accommode 
du consentement du juge... Ce juge était tonjours anepen* 
publique» G^était A lui qu'il appartenait de fixer le jour dih 
tion^ de donner le champ ; et sinon de fournir^ da moins de if < 
fier les armes. • • On les portait^ ces armes, au son dea û£nt dit 
trompettes : et dans les temps postérieurs ( car cet oaage bi^ 
que quelques auteurs ont cru devoir rapporter aux peupla^. 
Nord^ dura encore plusieurs siècles sous le chTMtîanisBe]^^ 
prêtre les bénissait^ si elles ne l'étaient déjà. . . Arrivéi A 
mêmes sur le thé&tre de leur folle vaillance^ les deux ooaW 
tans ouvraient la scène par des démentis donnés et recofi» A* 
radoucissaient ensuite; et oubliant qulls allaient s^égorger/ 
récitaient ensemble quelque dévote prière. . • Enfin l'on en tcs^ 
aux mains, après avoir juré solennellement qu'on n'avait gaU 

(**') Sur la grande lande de ce territoire^ continue M. ^ 
p. i52, du coté de Saint-Malo de Baignon, sont 7 à 8 peolf^ 
d'environ 12 pieds de haut : mais ce qu'on y voit de plusres^ 
quable, c'est un nombre surprenant de Buttes Tumulaires <p' 
suivent dans la même direction, et dont l'élévation est d'euîin^ 
4 pieds. On en a, ajoute-t«il, fouillé une^ dans laquelle 01 • 
trouvé des pendress ce qui ne laisse guère lien de douter f^- 
quelque bataille mémorable n'ait été donnée dans cet endit^ 
découvert, et que ces Montissels renferment les restes des valb^ 
reux qui y perdirent la vie. 
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l'heureuse issue du combat ou de Tëpreuve était 
regardée comme le jugement de Dieu mèmei qu'on 
supposait ne pouvoir laisser succomber l'innocent. «^ 
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ff 

engins^ paroles^ maléfices, charmes, ni ini:antatl6iïs, dont on ]pAt 
grever son adversaire. Ces moU laisset^les a£feri iéj^étés trois 4i}i8 
par le jage^ étaient le signal dn carnage. . . Celni dea denz inseRiT 
ses qui succombait, était censé en tort; et s^il était jnia,]iQr8 des 
lices encore yivant, on lui faisait impitoyablement subir là peina 
que méritait la délit dont il y avait accusation**, tie ne'fui que 
sous notre Boi de France Henri II , que cèa -chiéllës bbiicbeito 
juridiques furent enfin totalement abolies^ Geprtnc^-i1lt vi^tqwlié 
de la mort de François de Vivonnp, Seigneur àe. la Chataigne*- 
raye, son fiivori, qu'il avait admis, le lo juillet i&iy, à se battre 
contre Gui Chabot-de*Jamac, que èè'ful-là le dernier duel àn^ 
torisé; si l'on en excepte cependant celui d'Honoré Albert/ i^i* 
gneur de Luynes, soutenu en 1676 contre wa nommé Pâââiter^ 
exempt de la compagnie des Gardes^Ecoasaises, (fn,j petit.. 

Les autres Ordalîetf, ou prétendus mM>yens de justifier Tinnocenee, 
dont la plupart ne s'établirent que sous les Francs devenus chré- 
tiens, furent celles de Peau froide, de l'eau chaude, .du fer rouge^ 
du feu, de la croix, du serment, et de l'eucbjMtistie. -— Ce seraif 
allonger par trop la matière, qup de rapporter ici. ce que i^oua 
avons dit de chacune.de ces épreuves. dan4,nos Rec^rches Histo- 
riques sur la ville de Saint-Malo. Il i|ous suffira d'apprendre à 
nos lecteurs, que, malgré les anathèmes àp beaucoup de conciles, 
et les ordonnances 'de plusieurs â» nos .Monarques, le torrent 
de la coutume continua plus ou moins de couler ; et que^ comme 
l'a fort bien rcup^qué M. dn J^arc^ ce ne fut mémç.que-Je 20 fé<- 
Trier 1696 , quVn pÂticulier le serment . jnr l'évangile et 
sur le corps de ., J.<«Ç. fut défendu -pour la dernière fois par 
Louis XIV. .',■... 

An surplus, les anciens Celtes n'étaieni pas les seuls qui con- 
nussent les premières de ces éprenves, oà l^adresse, la fraude, 
et la force, pouvaient avoir irès-sonvent l'ascendant sur le bon 
droit. — Tous les autres peuples de l'Europe y eurent eux-mêmes 
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0)mme c'éuît^ dans leur opinion , un cléshoonoi 
d'être trop en embonpoint » b'îI faut ajouter fiiii 
^[uelciuea écrivains qui le rapportent ainsi, on ant 
adopté > pour soutenir les reins du soldat et Teoifè- 
cher de se mettre trop tôt hors d'haleine f des 
tures d^one mesure déterminée , qu'aucun ne 
eioéder. Si donc il arrivait qu'un jeune guerrier 
pût plus tenir dans celle fixée pour son âge, aa 
renvoyait ignominieusement dans ^^ tojersj 
un sybarite efféminé. On croyait punir par-lk 
tempérance, le long sommeil, et le repos. «- 
^ mettaient au rang des crimes dignes du dernier 

plice ^ le blasphème contre l'Ëtre-Suprême ou les dm 
saintes I le vol avec violence, la transpositioa i 
bornes des héritages > la bigamie ou posaessioai 
deux femmes en même temps (î35), Phomicide e 




long->temp8 tecontê (*); comm^ enéore âujourd'hai^ 
H. de la Harpe (Abr. de l*Hifit« des Yoj.^ t. 6^ p. 3a3 
Gazet. de Fn (17 Hir» 1817)5 on en relrouye l'équivalant ju» 
l'Afrique et an fond de l^de t tant^ nous le répétons, Uy 9lU^ 
l'esprit hnmaln un germe universel de faiblesse et de folie. 
Polygamie (i35} Quelques auteurs ont cependant avaucé que la polygatf 
connue aux ^^it en usage parmi les Celtes, au moins pour les Nobles etlc . 
Grands; et le continuateur de Me Rollin en particulier (Hi& 

(*) Virgile, Enéid*, 1. ii^ t. 385, parle spécialement du Mon!'; 
Soracte en Italie^ maintenant le Mont-Saint-^Sylvestre; « 
Apollon avait un temple dont les sacrificateurs, appelés Hirpiï. 
marchaient sur des charbons ardents, après s'être secréteDOï 
frotté la plante des pieds avec certains sucs propres à amUf 
Pactivité du feu.— C'est de cette dernière purgatton^ à ce q»'« 
prétend, que nous est demeuré le provetlie c j^en mettrais mou doi.t 
> dans le feu > , pour assurer qu'une chose est très^^réritablc/ 
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trahison, et radultère.,— ^ Enfin , les étrangers et les 

voyageurs étalent consJAérés chez eux comme sacrés» 

Toutes les maisons leur étalent jpour ainsi dire ouvert 

tes î et l'on tenait pour favorisé du Gel celui auquel 

ils donnaient la préférence. Les Armoricains y sur 

cet objet, méritaient en entier l'éloge que Tacite (de 

Morib. German., n. aa), faisait des Germains: ail 

a n'jr a point de peuple^ disait cet historien , qui 

B se plaise davantage à exercer Thospitalité. Cest . 

» parmi eux un crime de fermer sa maison k ^ui 

9 que ce soit. Quand vous arrivez chez quelqu'un , 

» il vous donne ce qu'il a; et lorsqu'il n'a rien, * 

» il vons mène chez son voisin, qui vous reçoit avec 

» le même visage et la même franchise. On ne dis- 

9 tingue point en cela l'ami de l'inconnu. » 

Le clergé, chez les Armoricains,* formait le pre- Leur Clergé, 
mier Ordre de l'Etat. --- Il avait des revenus fixes 
et assurés 9 qui, en lui procurant l'utile et le com- 
mode , le mettaient a tieu de se livreif 4|^ l'étude sans 
aucune distraction. •-- Outre l'ei'emption de toute 
charge publique, tant militaire que civile, il avait 
l'honorable avantage d'être te principal arbitre de 
presque toutes les quenelles qui s'élevaient entre les < 
citoyens: et t^ était le respect qu'on avait pour 



Rom., t. 13, p. 264 J, a été de cet a^is: maÎB nous n» croyons pas 
leur opinion la' mieux fondée en témoignages; et il suffit pour la 
détruire, de ce que César, 1. 6, n. 19, rapporte des conventions 
matrimoniales de nos pères, lesquelles supposent pécessairement 
qu^ils n'avaient qu^une seple épouse. ( llém« de l'Acad. des Ipscr., 
t. 4o, p. 55o ). 
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ses <lécisions^ qu'elles étaient presque toujours e 
appel. — Ce n'est pas , selon que nous -PavoDS il: 
insinué, qu'il n'y eût en chaque canton des mjêj 
trats laïques chargés de maintenir l'ordre dani h^ 
département: mais la haute opinion que le pe» 
avait des lumières et de l'équité des ministres det 
religion, faisait qu'il .leur remettait de préfàev' 
comme a autant de juges de paix^ raccommoder 
de ses petits démêlés. — Les années elles-mêmes vm 
quelquefois recours a leur arbitrage ; et lliîstoiR m 
est garant qu'on en a vu mettre bas les armes | 
leur simple sommation.— -(Voyez l'Encyclopédie, < 
Druides et Celtes: le Dictionnaire de Trevôut.â 
mêmes mots: César, de Bell. Gall., 1. 6, n.if 
Mémoires de l'Acad. des Inscrip. , t. 3a, p. ij^ 
t. 4o> P* ^96: Dupleix, Mém. des Gaul.,! 
p. 43: Deric, t. ï , p. i6a, 182, etc.) 

Le sacerdoce, chez cette nation, comme dial 
Hébreux, était a vie, et fixé dans les mâmeii 
milles; les enfans des Prêtres suivant ordinairei9t^ 
la profession de leurs pères. — Néanmoins il t 
permis d'aggréger au ministère sacré des indlTÎ: 
des deux autres Ordres, pourvu qu'on trouTÎit 
eux les dispositions requises, jointes a tine naisse 
honnête. 

Trois sortes de personnes composaient cette tr- 
distinguée, qu'on peut aussi appeler le corps- 
leurs gens de lettres^ (Strabon, 1. 4, p. 107: A* 
mîen-Marcellin , 1. i5, ch. i : Diodore de Sii' 
1. 5): les Vacies, Vacères, Sarronides ou Seic^* 
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tbées > qui étaient les dépositaires des dc^fmes et des 
pins kautes coonaissances tant plûlosophiques tpœ 
morales , «a mène temps ^e les instituteurs de la 
jeunesse; les Eubages^ Euagesj, EviUes^ ou DetinSi 
<{ui ptésiduent au:^ sacrifices, pour en tirer des pr^ 
Dostics et des augures ; enfin , les Barz^Bard$, 
Bordée, ou Rapsodes (j.'iS^j tout-a-Ia-fois poètes ^t 
musicien», q[ui étaient commis pour eomposer, et pkia 
souvent jour chanter è^n lijmnes pendant leg aéfé^. 
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(i36) Oti a préuAkdo poêles Semnothées ( on Samotliées, «oniiiia Etymologfe 
•n a dit depuis par corruption.}, les âarroBÎdes, et lei Bardes^ da mot de Sem* 
furent «iiisî Dommés de Sainotlies^ Satrdn^ et Bard, premier^ nothées. 
troisième, et cifewpiième Rois des Gaulois. (Berthault, Flor. Gall.^ 
t. ^; DoDÉ CeSier, Hist. Litt. de la Fr., U i, p. n, etc. } Dopliix, 
etc. y*^ Ce qui néit beaucoup plus probable ( car l'énsteBce même 
^de ces trois Mcntarqfoefi ^est loin d^tre con^tée), cr'est ^9t les 
Semuotkhéef Ont iM }eâr nom de Sem^ ûh aîné de Noë (*)^ et 
l'héritier Se son sacerdoca^ et* ce iq[m est certain, c*est qu^cora 
actnelléiilent, en Bassspi&'ètagtte, on ajfpeHe bars on bards, ces 
joueurs, de tÂniou, de Tielle, et de tiolon, -^^[0, pour gagner 
leur Vie, vont chantant par les villages quelques plates imitationa 
de i'ancâtenne poésie ^celtique* 

(*) En efiet, lotsque ce Saint Patriarche pna le Seigneur de 
muMpHer la postérité de ïaphet^ dont nous sommes descendus ^ 
il exhorta en inéme temps cet enfant chéri à demeurer constam« 
snent dans Uts kthernacles de 8etn son frère àlné ( 62n« ch. 9^ 
T. a6, 27}, qui était. prédestiné à itre la tige dés Patriarch«a^ 
des Prophètes, et de J.-C. lui-même ; c^est*à-dtré, siïbn les meil* 
leurs intfci^rètes^ à rester fidèlement attaché à sa religion : de 
sorte que le mot de Semnothées, "^ou Sémothées comme on disait 
encore, nous parait «yec une trés-grande Traiserablance être* 
Péquiiralant d'Adorateurs do ï>ieu de Sem> — (Voyez la note i4i 
qui suit; et Bolduc, de Eccl. autè* Leg.^ p. iq4, 196, ai5,^ 21 5, 
376, 278, édit. in-4*, de i63o0 

i5 



( 226 ) 

monies religieuses et les festins solennels, t- J^es lacunes 
et les Eubages étaient prêtres : mais il partit qu^ les 
Bardes ne l'étaient 'pas. *— Dans l'usage ordinairf^. 
(Ortelius, Parergon^ Gatt. C(Bs.y Fréret et Dados, 
Mém. deTÂc deslnscr.^t. 32 , p. 4> et t. i^iy p. 21), 
on les comprenait tous sous^ le nom générique de 
Druides (i^j) : comme nous-mêmes comprenons tous 
ks ministres de l'Eglise chrétienne sous le titre commun 
à'Eccléâastiques i et sous celui d'Ulma , le corps (Vitier. 
du dergé turc. — Leurs femmes et leurs filles s'appelaient 
Senoëy Senœ^ Cenœ, ou Kencs (Sènes, Cènes, ou 
Kènes) ; mot correspondant • k odui de Voyantes . ou 

Étjtnologie (167) L'étymologîe da mot Droîde, selon quelejoes-niu, TÎant 

, v!^ .. , de DryuSà quatrième Roi des Gaules vraî on supposé; on du Grec 
not de Draides* j ^ i ■•*«'<■ *«^ » . - 

Drysy qui désire ceUe espèce de chêne dar qne les Latins ont 

appelé Rohur^ et nons RouTre; ou enfin do Saxon Drjr, qui Teat 
dire on Mage^ un Savant : mais il semble bien plus naturel de 
penser qu'elle dérive du Celtique même ; soit de Der^, Déro^ et 
Dery^ qui expriine aussi un cbéne ( arbre consacré au Dieu Son- 
verain que les Armoricains adoraient uniquement dans le prin- 
cipe) ; soit de Dé-rouydd ou Di-rhouydd, qui répond au terme 
de Théologien^ ou Discoureur sur la Divinité ; soit encore^ par 
une légère altération, de Trwîs ou Trnwis^ qui marque un Doc- 
teur de la foi. — Quelque chose qu*il en soit^ < le Christianisme^ 
9 selon Messieurs de l'Académie des Inscriptions (flist.^ t. 9, p. 
» 5i4), a rendu ce nom aussi odieux, qu'il avait jnsquMors été 
/ respectable; et on ne le donne plus dans les langues Galloise et 
» Irlandaise, qu'aux sorciers et anx devins ». Dans la Française 
cependant, ce mot n'a pas encore perdu de nos jours tonte son 
antique considéralion : car, pour exprimer on homme capable, 
expérimenté, qui a vu le monde, et qui pourrait donner de 
bonnes instructions, on dit asses communément c'est un vieux 
Druide. 
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Propbétesses > ée saintes et vénéraUes Dames: et eii* 
€ore I^yades xmDruïdesseS) parce qu'ell|ss étaient de 
la race des Druides. «-^ On nommait Prêtre dé h CitQi 
le chef au spirituel, de chaijue Etat ; Grand^Prétré , 
celui de ijai relevait toute une Nation , telle > par 
exemple ) ique la Confédération Armoricaiâe; et Sour 
veraîn*Pentife > le Prêtre^Roi t[ui , dans tioute • l'étendide 
des Gaules et autres^pays^ était & la tête de œ ra^ 
corps relif^îeux. i • 

Les Théologiens^ les PMessenri , et tes Sacrificateursjt ' 
outre la brandie de chêne qui était leur dîstinctftf 
dans l'exerdce publie de toutes leurs fonctioiif5<^aoréeSy 
en signe de leur oonsécration au Dieu Suprême , por-^ 
taient dans les mêmes circonstances de longues robes 
blanches 7 ceintes d^une bande de cuk dcwé jaugée» une- 
espèce de rochet ou tunicpie de lin ^ et un £ponnet 
blanc, tout simples ce qui, a la longue barbe près» 
et a qnelqiies autres légères différences ^^ était assez 
rhabit de parade de nos Th^philantisopes dans leurs 
jongleries révolutionnaites. Ils ne {tenaient d^haUti 
ndrs , ain^ que les Druïdesses , que quand 11 fallait 
dévouer l'armée ennemie (i 36), ou^ lancer Tanathème 

(i38} Selon leur croyance^ ces sortes d'imprét;ations ti^étaîent Àtaâlhème 
jamaÎB Tatnea; et les personnes sur qpï tombait pejpnàxe .aaoré^ ^ excommuni" 
devaient s'attendre^ comQie ÎD^illiblement abandoi^fif^ de Dieu^ 
à subir tôt ou tard quelqpe châtiment exemplaire. ^ Nous igno^i^ 
rons quelles étaient les formules usitées en ces occasions : mais ^ 

on sait en général ^qu'elles se réduisaient toutes à appeler la 
malédiction divine et humaine surceox qui en étaient l'objet. 
C'est pour cela que les Romains, qui y avaient à leur m|nière 
recours au besoin^ lés nommaient dans leur langue deuoHoneSy 
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contre quelque dtoyen dhcole , et permdenx h h n-' ' 
oiété. — Lespoëtesi^musiciens, ou ménestrierSy avaieit I 
au oenimre une ibbe brune , atec un maoleas de f 
même oouleur attacbé p«r une agrafe de Ixw (Méa ; 
des luBcript^ t. 3a, p. la); «t ua capuoboa piidL 
aux capes du BearO| ou a celui de nos ancieBsBé-| 
ceUelB. — Les Pootifes^uprémes étaient distiaps^ 
par le sceptre; par des raies de j^urpre , i^m alUertr 
en dinûnuant sucoessivement de part et d*aiitre m\ 
leurs fobes blandies; et par une fcoii{qpe anr k* 
tiare ou bonnet , d'où pendaient par-derriere dm 
bandes d'^toSe en forme de fenens y cooiiae aux iniw 
de nos i?4ques. *- Hors des fonctions de leur laii» 
tare y il parait qu'il n'y avait pour aucun d'eux ilw\ 
bits absolument unifonnes {Dom Martin, ExpIiCiè 
div. Mon^ p. lau et 128); et qu'ils se vêtaient a*; 
Ion le £OÛt de la contrée où ils foiraient leur s^:f 
•cependant, pour les distinguer duconunun, les Frèsj 
portaient toujours alors un manteau semé de fleiiii.< 
Leurs Druïdesses étaient aussi bahilléea de Ume; 
avec une espèce de mante qu'elles s'attadiaieot s> 
les épaules, et une couronne de feuillea de chèt 
qu'elles se mettaient sur la tête, lorsqu'il Êdlait p- 
raltre en cérémonie. 

Les Vacies, en qualité de philosophes et de docteos 
de la Nation, étaient les ministres nés de la parole ;tf 



dirœ deprecaUoneSy vota feralia, carmen desperniurti' c'ei»'^ 
«lire, exécrations, anathèmes, souhaits terribles, etc. — (TaciUt 
Annales, I. i4, ch. 29: Méni. de l'Acad. des Inscr. l^i- 
pt 33o). 
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en géoéfffti les régulateurs ordinaires de ce qui concert 
Bail en détail les choses saintes. «-«Cétatl eux qui 
étai^t chargés de psésider aux assemblées zeligiettsèSy 
lorsque le Pontife ne. s'y trouvait pas ; d'expliquer au 
peuple les diSeiens peîiats de \a loi; et sinon de conpo^ 
ser tcMijours^, du mmns de toujours rerisev les hymnes 
où ces dogmes étaient contenus » afin de s^ussurer 
qu'elles ne renfenn|^nt que la saine doctrine. --» Ijes 
sujets de leurs discours, d'après Diogène-Laëroe (de 
,Vit^ et Sentent, Phil., poënu , L i), roulaient sur trois- 
chefs principaux: « qu'il &ut servir Dieu, ne Sûre- 
aucun tort a perso^e , et être brave en toute occasion*. » 
— De ces trois grandes maxiaoes ,. ils prenaient matière 
d'invectiver contre les impies qui négligeaient le culte- 
divin , ou qui cherchaient a j introduire quelques nott« 
veautés ; contre les injustes qui transportaient les bornes 
des possessions, s'emparaient furtivement ou. k foroe 
ouverte des héritages., et usurpaient de quelque mar 
nière que ce fût ce qui ne leur appartenait pas; 
enfin contre le& déserteurs et les lâches qui avaient 
fui devant l'ennemi, et contre les meurtriers qui tuaient 
un homme de guet-i^ns.— -Les beautés de la nature 
ouvraient aussi im vaste, champ a leur éloquence ; de 
même que le malheur de ceux qui avaient mérité Tinr 
terdiction de leurs mystères» Ce retranchement équivalait 
à l'excommunication parmi les Qirétiens : c'était une 
sorte de mort civile pour celui qui en était frappé. II 
était mis par cela seul, dans l'opinion publique, au 
rang des sacrilèges, des exécrables i et des scélérats^ 
Tout le monde se séparait de lui : on évitait son entre^ 
tien ; et même sa rencontre ^ conune si l'on eût craint 
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â^en être infecté; oa le privait en na mot detOQsb| 
bénéfices de la société , dans laquelle il ne pouTaitfh' 
ni occuper aucune charge , ni trouver aucune jusUotl 
La haine générale le poursuivait jusqu'après 8aiKil:f 
Ton ne voulait pas alors que ses os fussent oonfesh^ 
avec ceux des autrea citoyens ; ni que la terre mtile;| 
qu'il avaitdéshonorée , servit a le couvrir; a moins ^i. 
suif des preuves authentiques de^seouYersion , il B'(à[ 
été réhabilité. — Lorsque leurs fonctions spiritaekj 
étaient remplies I les Vacies se retiraient dans leanai| 
léges avec les Sarronides , pour y vaquer a la coutct'l 
plation ^ et y surveiller Téducation de la |eune noUetfl 
qui leur était confiée. — - Ces espèces de Seminairei «f 
d'Académies I étaient, autant qu'il se pouvait, an fit 
des forêts; en des terres dépendantes de ces lieux evf 
sacrés qu'a défaut d'autres termes nous appelercmslect' 
Temples ; mais jamais dans l'enceinte de ces Sanctniii 
mêmes, où il n'était permis k personne de bfttir,V 
d'habiter. — On ne se bornait pas dans ces sort^. 
d'écoles a l'enseignement de la théologie et de la monk ' 
on y disputait encore de la grandeur du ciel etit'i 
terre , de la nature et du mouvement des astres, de l'iiir 
toire, des mathématiques , de l'art oratoire, enfioi 
tout ce qui peut étendre , élever et embellir les connaiV 
sances humaines. — Mais s'il y avait en leurs Gymnase 
une doctrine publique, il y en avait aussi une occuitt. 
dont ils ne rendaient participants que ceux de leoc 
élèves qui aspiraient a l'état ecclésiastique (iSo). It 



icuceorcnllc (i5q) Aristotc, Orphée, les anciens Brachmanes des Indes cit. 
avaient également la coutume de faire à leurs disciples fa\orii^ 
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les faisaient passer y ces élèires, jusqu'à i8 ou do ans 
dans l'étude de cette science secrète ; et toujours soûs la 
condition rigoureuse d'en retenir toutes les maximes 
par cœur, sans pouvoir en écrire ua seul mot*. Cette 
pratique, dit César, 1. 6, n. x4> était fondée sur deux 
raisons; la première, afin que cette doctrine ne fût pas^ 
témérairement divulguée , et qu^dle en parût plus 
mystérieuse ; la seco||||e , afin que leurs disciples h'ayant 
pas le secours des livres , fussent plus soigneux de cùltir 
ver leur mémoire , et ne laissassent pas languir cette 
excellente partie de notre ame qui est la garde de tous 
les trésors et de toutes les lumières de l'esprit. — Ce gri- 
moire , après tout , n'était presque plus autre chose dans 
les derniers temps, que les prétendus oracles .qu'ils 
croyaient pouvoir tirer de l'astrologie, de la physiolo- 



ces fiorles de leçons que les Grecs appelaient acroaiiqueSf cVfit-^ 
à-4ire secret réservé ; à la diffîrence des lefons exotériques^ qui 
se donnaient indistinctement à tont le monde. — Les Egyptiens 
eux-mêmes n'^avaient point inventé à d'antre Qn lenrs hyéro* 
glyphes, lenrs symboles^ et lenrs fables : et encore an|ourd*liuî^ 
selon le père Dnhalde^ les Sectateurs de Foé, à la Chine, ont 
des instructions pour le peuple^ et d^autres pour les personnes 
éclairées. >— Quant aux Druides, leur science mystérieuse était 
toute exprimée en vers techniques, dont le nombre,^ du temps 
de Gésar^ allait déjà à plus dé vingt mille: Bbéchéde que les 
Germains avaient adoptée à leur imitation ^ et qui dili»en Eu- 
rope jusqn^à l'extinction du Druïdisme. (Voyei l'Origine des 
Lois et des Arts, t. i, p. 58 et 365, et t. 5^ p. i56^ Deric, 
t, 1, p. i65; Pelloutier, t. 7, p. 177 et 187; Bumét, ÂrchaeoL. 
Fhil., 1692, in«8^, p. 366). — Nous regardons comme dépourvu 
de tonte authenticité le prétendu recueil de ces anciens rites 
qui y s'il fallait en croire Mathieu Paris , îvX découvert en 960^ 
dans les ruines de Vérulam , près de Londres 



gîetf et âi& là magiie: observations vaines, dans Ie8q[iieH€& 
plusieurs allaient se perfectionner en la Grande-Bre- 
tagOB (i4o)i ou elleaavaiait encore plus de vogue que- 



lle Mon iw: ti4oJ L'Ile Mbn,. Tir-Mon, Moneg> on Mona, aojonrdniui 
Mooa , en A^n'^ Hngliesey, dans la Mer d^ItlandlB , an diocèse de Bangor^ éuik 
^ alors le principal séminaire- des Druides Bretons, et oommo le- 

centre de leurs pratiques superstitieuses* Beaucoep de jeimes- Ar- 
moricains et d'autres Gaulois qui. se dminaient à l'état eccléaias». 
Uquej allaient eux-jnémes y achever leur éducation (*)» et y 
prendre, si j'ose m'exprimer ainsi^ leurs degrés dan» toutes lèg. 
plus fine» connaissances de leur fotnre profession ; mais il- n^eat 
pas Trai, comme quelques auteurs d'aUletits célèbres l'ont aTancé 
(Hist. Univ., tl'ad» del'Angl., t. i3, p. 255), que ce petit eoia 
de terre fut le chef-Jieu de tout L'Ordre Druidique^, ai le séjour 
du Grand-Drnldè ou Souyeraih-Pontife de la religion des Gantés^ 
ai encore moins l'endroit où cette discipline avait pris aaissanee. 
César, 1.6;^ n. i5, n^ayait donné la dernière partie de cette opi-^ 
nion que comme une simple conjecture qu'il n'ayait pas pris la* 
peine d'approfondir ; 'extstimatur, c'est le mot dqnt il se sert : et 
ces écrivains ont eu tort d'e le citer comme s'il eût parlé affirma" 
tiyement. Tout ce qu^dn peut conclure à la rigueur des paroles 
du Conquérant ;. c'est que, de son temps, il était probablement 
arrivé aux Druides Gaulois ice que nous avons vu s'opérer d'ans 
plusieurs de nos Ordres Monastiques, que l'ignorance et le relà-^ 
chement les avaient gagnés plus on moins, tandis que leur insti- 
tutioa s'était plus maintenue en sa pureté dans la Grande*Bre^ 

(*) M. de Cambry; Mon. Gelt.; p. 54, 5j, 38; l'auteur da 
Dictionnaire des Cultes, année 1773, t. a, p. 252 ; Richer, Préc 
de l'HisU de Bret., p. 5; Guillaume Marcel,.L3rc. Ârmor.,.t..8* 
p. 445, prétendent n'être ni les premiers, ni les seuls,, à soutenir 
que c'est de notre Bretagoe-Armorique, et non de la Bretagne- 
Insulaire, qu'il faut entendre ce que nous disons ici; mais nous 
avons cru ne devoir pas entrer dans cette discussion ; et nous 
nous en sommes tenu à Topiaion la plus reçue parmi les histo-^ 
riens. 
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dans les Gaules. Dépositaires de la religion d'Adam par 
les enfans de Noé. (141)9 ^'^ ^^ avaient appris que la 
Divinité, par une grâce toute spéciale, avait daigné de 



tagne, et spécialetnélit dans l*tle en qnestioD. ( Pelloutier, t« i, 
p. 73; Fféret^ Mém. de PAcad. des Inscr., t,M, p« 44; Dom 
Cellier, Uht, Litude laFip*« t. 1, p. ix.}«- Cette lle^ où Von 
compte actaellement 74 paroisses^ et385oo âmes, n^est séparée du 
continent que par le petit Métroit de Menay, qu'an rapport de 
Tacite (Annal.^ 1. i4, o. 29), la cavalerie de Snétone-Paulin 
passa A gué et A la fiage , lorsqu'il en fit la conquête en l'année 
59 de J.-C« Ella n'était alolrs distante de la terre-ferme que de 
mille pas, selon Ortelius ; tandis qu'elle en est éloignée actuelle- 
ment de plus de yingt-cinq milles : et elle n'a que quatre-vingt 
milles de tour* Elle manqua entièrement de bois ; quoiqu^on y 
trouve tous lés jours beaucoup de troncs énormes ensevelis sous le 
sol 9 restes sans douta de ceux que le Général Romain précité fit 
raser, lorsqu'il la soumit aux lois de Rome, comme nous le dirons 
vers la fin de ce volume. L'on en tire considérablement de blé et 
de bétail : ce qui l'a fait appeler la Hère Nourricière de la Cam- 
brie. Elle a aussi un bon port, des mines de plomb-argentifère, 
et une mine de enivre formant le plus grand dépôt en ce genre 
qu'on connaisse. «— Sa capitale, nommée Beau-Marisb ^ ouvrage 
du Roi d'Angleterre Edouard I*', s'appelait jadis Bonover , et est 
située A la partie orientale de l'Ile. (Voyez Gamden, Bntunn,, 
p. 536; Duchesne, fiist. d'Angl., p. i4, 53, 98; la Martînière ; 
Tepping, Bescript de l'Angl., t. 1, p. i85 et 187 , etc.) 

ir-', 

(i4i) Ce huitième Hérault de la Divine«- Justice, comme l'dp- Culte 

pelle Saint-Pierre (a Pet, ch. a, v. 5), dans lequel avaient été . " J'^^ ^^^^ 
déposés les testamens des siècles antérieurs afin qu'ils ne périssent Aimoricains» 
^pasdans le déluge (Eccli., ch. 44, v. 19), transmit lui-même, 
nous le répétons, son esprit et son sacerdoce A Sem son fils ; qui, 
A ce moyen, devint le chef des enfans de Dieu post^liluviens , 
comme Seth avait été celui de l'église des aînés, je veux dire des 
babitaqs d^ l'Apcien-Monde. — Ces deux derniers justes, ajoute 
J^Esprit-Saint (Eccli^, ch. 49, v. 19], s'acquirent, chacun dans 



Ibis a aùtt^ dévoiler par des marques iseofliblea ks 
secrets de sa Providence , on agréer les épreu yea qve la 
piété de quelques âmes fidèles avait osé lui proposer dans 
des circonstances délicates : et tirant de cette vérité Iiisto- 
rique une conséquence outrée et téméraire, ils s'étaient 
imaginés que, tout ce qui était au-dessus de leur por- 
tée naturelle, ils pouvaient l'apprendre , sdit directement 
de la Souveraine Intelligence ielle-méme, soit in directe- 
ment par Pentremise des Esprits subalternes aur qui ils 
croyaient que le Suprême Modérateur s'était déchargé en 
grande partie de l'administration de ce bas mondé ^ellou- 
tier, t. 5, p» 7 3) .Toute la difficulté de cette correspondance 
cachée consistait^ selon eux, à interroger convenable- 
ment le Très-Haut lui-même , les Génies , ou la Nature , 
et k bien entendre leur langage secret : la réponse , dans 



son siècle, parmi les liommes les plus célèbres, une gloire immor- 
telle , tant par leur orthodoxie, que par leur persévérance daos 
le vrai culte jusqu'à leur mort: et nous ne doutona niillemeDi 
que Sem en particulier n'ait donné au Ciel dans la Grentilité. 
aussi bien que dans la Race-Ëlue dont il était destiné à être la 
soucbe, beaucoup plus de citoyens qu'on nte le pense d'ordinaire. 
( Voyez-en la preuve dans Boulduc, p. 40» 4i, etc. ; et spéciale- 
ment dans le père Rapine^ Christ. Naissant, t. 1, a- et 5, paràm). 
Nous sommes surtout intimement persuadé, que nos pères ne 
suivirent pas d'abord la route des dévoyés; que leur pacte ne fut 
pas dans le principe avec les idoles, qui ne vinrent que tard, et 
qui ne seront pas toujours (Sap., ch. i4, v. i3); en un mot, que 
le nom ineffable de Dieu fut grand parmi eux; qu'ils lui offirirent 
des sacrifices de louange à une époque où la Synagogue elle- 
même n''existait pas encore; et qu'ils ne furent enfin adjugés ^ 
^ Satan, que quand ils se débauchèrent de leur légitime Seigneur» 
pour tomber dans le sens réprouvé où plusieurs autres peuples 
s'étaient déjà précipités depuis long-temps. 
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leur opinion, ne pouvait inanquer d'avoir lieu, quand 
les règles de ce grand art étaient bien appliquées. 

Les Enbages avaient Tintendance particulière de ce 
qui concernait lés sacrifices : je veux dire , qu'il était de 
leur office dimmoler toutes les victimes offertes au nom 
d'un peuple, d'un canton, d'une ville, ou même de 
quelque personne privée. — Les animaux qu'ils em- 
ployaient k ces grands actes de jjété , étaient , selon 
Lucien , les bœufs , les vaches, les veaux, les chèvres, 
les brebis , etc. j mais jamais les pourceaux , qu'ils te- 
naient pour immondes, c[uoique néanmoins ils en man- 
geassent beaucoup^ —' Il y avait toujours quelques-uns 
ée ces Eubages a la suite des armées , quand elles en* 
traient en campagne ; tant pour dévouer l'ennemi, que 
pour rendre le Ciel propice a leur parti par l'offrande de 
quelque holocauste. «- On mettait dans cette grave 
circonstance tout le soin posàible a bien examiner la 
manière dont la victime tombait (14^)1 dont elle se dé-- 

^»^^— "" I II . 1 I— — i^M— — M I I I ——I II ■■ -• 

(i42) La première chose qu'on faisait dans les sacrifices des ^ 
. , , Inslrnmens 

bétes, c'était, après ayoîr purifié la victime par une certaine j^ Sacrifice. 

cérémonie appelée Lustration, de la renverser d'un-cqtip de hache 
qu^on lai assénait sur le» ligamens du cou; la seconde, de Pégor- 
ger avec un poignard, et de lui tirer le sang par la jngulaire ; 
enfin la troisième était de réyenirer, et de Pécorcher ensuite 
avec une sorte de couteau à lame arrondie , afin de ne pas endom- 
mager la peau'ayec des iustrumens à pointe. Pour ce qui est de 
la dissection des membres de l'animal ^ elle se faisait avec des 
couperets propres à cela. — Les Romains donnaient le nom de 
Secwis ou d'Acieris au premier de ces instrumens sacrés : celui 
de SecespUay an second ;- celui de Culter Excoriatarius ou JExco^ 
riationisy au troisième ; et celui de Dolabra, Sùena^ ou Sacena^ 
aux derniers. — • Nous ne savons pas comment les Ganlois les 
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I)at(aît, doat soa sang ruisselait , dtot ses entraSbs pa(^ 
pitaient ou étaient rangées; et ce m'était jamais c{teitr 
l'augure favorable qu'en tiraient les sacrifictiteiira, que 
la bataille se donnait.-— Le soldat avait plua de ooa- 
fiance dans leurs pronostics , que dans son propret cou- 
rage: et le peuple y. qui croyait leur devoir pcoaqne 
exclusivement la puissance et le bonheua de VÉâM f ne 
savait par quelle |sorté de respects leur témpigner la 
reconnaissance , surtout quand le succès couroanait lema 
prédictions***— Au surplus , selon que nous l'avoaa dqji 
rapporté, il n'était pas rare qu'en ces occasions sokHW 
nelles on substituât des lionunes aux animaux (i43)f 



appelaient; A moins ^n'on ne consente à les nommer ea géaéral|. 
avec quelques modernes, Ce/to. — Il y en avait depaw iS lifMi 
jusqu'à lo pouces^ les uns en pierre dure, les aalr«a en Inr^ 
d^autres encore en cuivre : et l'on en a trouvé dans ces dcmiècd 
années, tant en divers lieux du Morbihan (Voyes PEasai da 
M. liiahé^ p. 4i)^ qu'yen la commune d'Etables, proch« BiaiCi el 
ailleurs. ( Habasque, 1. 1, p. 377 )• * 

Sacrifices hu- (i43) Disons avec M. Lînguet, (Annal. Poltt.^ t. 5, p. i€3)f i 

Bia>p& la décharge de nos ancêtres, que c la plupart des peaplea db 

» la haute 4x^tiquité avaient malheureusemenl cet usaga conatam» 

> ment observé au commencement de leurs guerres^ anrUmt de 
9 celles qui paraissaient sérieuses, et inspiraient de forlea alar» 
» mes, d'offrir aux Dieux infernaux, en forme de aacrifice 

> expiatoire, des victimes humaines prises dans la natioo redoa- 

> tée. • . Dès qu'on apprenait, par exemple, que les Gaulois 

> menaçaient Rome, on ne manquait jamais, par acte du parla» 
9 ment du Tibre, de se procurer un Gaulois et une Ganloisa, et 

> de les enterrer vifs. . . Plus d'une fois des Greca dea dmx 
» sexes furent immolés de même à' la soparstition poltraaac cl 
» barbare des dominateurs du Capitole. . • Les Ty riens, ajouta 
9 cet auteur, imités par les Carlhaginois, et imitateurs des 



( »37 ) 
|)Our se rendre la Divinité plus propice y «t liii mîenr 
témoigner son entière d^ndance. Alors le prêtre, 
•après «voir ùit j^procher ^ l^utel le mallieureiix des* 

• péaples leïplits reculés (*), aratent des 'statires âe bronze pla» 
» ce» les km #eÉdas -M baissés vers im large IbjFer embrasé à 
•» lemi piadflii Oay I^Mait 4es enCaiia, q«e la penie du plan in- 

• cKnë précipitait dans les lAamniesi et Pon appelait courage 
« bérèl^iiej la férocité des mères qni insistaient à ce spectacle 
9 sans Terser une lanae »••«• Les Xoift étix-mêihes, conlfune 
toiijoars M* Liagoet (qaoiqaa cette pratique détestaUeJenr eût 
4ié inteidite sons pejne de mort par la loi de Moyse^ Deat.^ 

cb. la, Wm 99^ lérity 4^ i3t v. ai^ et ch« ao, t. a), ne ëe ga- 
rantirent pas oonstunmeot de ces assassinais religiens : et Phîstoire 
sainte nous en â conserré des exemples, comme àea prenres de 
^enr cbote dans Pidolàtrie } selon qu'on le voit dans Isaïe en 
'^articidiei^ (ob. S7, «. 4} te de qui prStendex-vous donc tous 
■9 jouer, 7 dit le Seigneur, esâfans pervers, race corrompue, qui 
<» ebercbex Toire consolation dans de 'Faux-Dieux, sous des ar- 
■9 bres obargés de fenîllager; et Çii saciîfies vos fils encore au 
» jenoe Ige vous des pierres élevées, que vous arroses de liqueurs 
« pour les 'boBorer'? Comment moa indignation ne s^iUumeraît* 
9 elle pas contre 4é .pareils crimes commis sôus mes yeux, et 
^quoique je ioMêe aupiiès de vous? Super çuemlusistUyJilu sec 
a 'lesliy semen mendax, tpd consoîaminî in JDus suhter lignum 
Tèfiondotumf immolâmes paivulos suhter énunenies pétras^ .it 
4i ipns ^uàisti Mbameii^ oUàUsti sacripctuth ? Numqmd sup^^r 



[*) Tout le monde côntfatt PancSen n6me on air de âûte nom- 
*mé oradiaSf qu'on jouait, selon Hesjcbius, à Athènes, pendant 
la procession des deux victimes humaines qu'bn y immolait' du* 
vant les fêtes appelées !l^y^e/ca.-^L'ntare de ces victimes était 
pour les hommes, et l'autre pour les femmes. <* Elles portaient, 
pendant la mardie, des colliers de figues sèches ^ et on tes frap- 
pait avec dce brandbes d^ figuier sauvage : après quoi on les brû- 
lait, et l'on jettait leurs cendres dans la mer.— *(Mém« de VA% 
des Inscr;, t. i4, p. 459). 
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tiiié a serrir d^expialion pour touâ^ et lui avoir fait sur 
le front une aspersioa de via ou de toute autre liqueur » 
le saisissait de la. maia gauche parles cheveux^ taudis 
que y de la droite, il lui eofonçait dans le oorps une 
épée au-dessus du diaphragme , cette cloison musculeuie 
et mouvante qui sépare transversalement la poitrine et 
l'abdomen. Pendant ce temps-la , les libations achevaient 
d'être eonsumées par le feu > et dans l'assemblée régnait 
un silence profond. .^ 

Les Bardes, ou Chantres « Pindares et'Tirtées Je la 
Nation Armoricaine , n'avaient guère, d'autre ministère 
que de célébrer > tantôt a voix simple ^ tantôt aveo 



» his non indignabor^ etc. ? >. -* QuaoJt aux Sauvages moderacsi 
on sait que presque tous ont encore aujourd'hui ceMe horrible 
couiume^ contre laquelle réclament de concert la viaie reli|;ion 
ella nature^ qui regardant codime une double atrocité d'offrir à 
rÊtre infiniment bon le çang humain^ à**>peu-prè8 de même qii*oa 
lâche une proie ^ quelque béte féroce^ afin qu'elle épargne le 
reste du troupeau.-- (Voyez sur ce sujet Fline^ L a8^ ch. 3o: 
Laciance^ de Fais. ReL^ 1. i^ ch, 16: Plntarque^ Quaist. llom.> 
niist. de VAcadft des Inscr.^ t. 1^ p. Sy et t. ^^ p. 299 : MéioMires 
de la même Académie^ t. 5^ p. 544 ; t. 9^ p» 2995 et t, 40j p. 3t4, 
5i8: Taillepied^ Hist. de l'Etat et Rép. des Druides, p. 53 1 
Schedius^ de Diis German.^ p. SSy! Deric, t. 1, p. 286^ oSSi 
Dom Martin, ReL des Gaul», t. 1^ p. ^ : Gosselin, Hiec. GalL 
VeU, p. i35 : Histoire Générale des Voyages, pasalm % BoUie, 
Hist. Rom.^ t. 9, p. iSo, et 4o4 : de Chiniac, Disc, sur la Bel. des 
GauL^p. 123: Pelloutier^ t. 6, p. 24o, et t. 8, p. 24: Befensedes 
Libres de l'Ancien TesUment contre la Philosophie de l'Histoire^ 
p. 160: de Maistre^ Soirées de Saint-Pétersboprg , t. 2^ p. 4o6s 
Dictionnaire des Cultes^ t. 2, p. 2o3, et t. 5^ p. 82 : le père Soa> 
mier, Hist. Dogm» de la Rel.> t. 3^ p. i43s enfin, la note 194 
Buivanle). 
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acoompagnement de divers instnimeDS de musique^ 
les k>uaDge8 de TEtre Souverain , et celles des héros 
morts au servioe de Ja patrie ; la beauté et la douceur 
des Uen&^ui unissent Thomme a la Divinité ; Texcellence 
de la rie future; et les vertus qui conduisent a ce glo* 
rieux^lat — ^11 était de lenrs attributions de se trouver 
4 loUMs les Jfêtes religieuses , pour exciter parleurs 
ca^i^nes U ]^été des fidèles ^ flétrir la mémoire des 
îniçieây-et insiàrer aux jeunes gensPamour du bien.--^ 
U y en avait au^sî toi^Qurs quelques-uns à la tête des 
bataiUons-y poujr animer Fai:deur des troupes par le récit 
des proue^,d(3|, ikOBimes illustres, et le blâme de ceux 
qui fMra)epi tirabi lesar devoir. «—Les autres, au lieu de 
ylyrejiv^ m^^ r^tç^ite.exitcte avec les Yacies et leurs 
emres ooi^r^es , borisJ^ temps destinés au culte public , 
ne se faisaient, qçe trop souyept les satellites des 
Grands Çi 14;}, avec qui ils éfhapgeaient quelques pièces 
de v^rs.copt^. d^. bçps diâers. Suni ajmd eos, dit Dio- 
dore tleîSîeile, I. 5, n« ao, carminum meUcorum 
poetœj quos Bardos namàiant; hi ad instrumenta 
Lyris lion âissitmlîa, aÙorum laudes j àliorum vitu-- 
perathnes d€C(intant.''^ïje BardocucuIltiSj ou paletoc 
a capu<^n de oea ilevanciers de nos troubadours 4^ 



(i44J « C'est, dit le continuateur de Rollin(Hist. Rom,, t. g, gnr^ça gaulois. 
» p. a3o et 1. 12, p. a5o}, de quoi nouB avons un exemple parti- 
» culier, dans l'ambassadeur envoyé par Bituitus, Roi des Arrer- 
» niens.ou Any^rgnacs au consul Domitius, l'an 122 avant J.-C. \ 

» ^* Cet ambassadeur , superbement vêtu, et accompcgné d'un 
9 nombreux cortège, menait avec lui une grande meule de chiens, 
» et un de ces poëtes Gaulois qu'ils nommaient Bardes: mais ^ 
;i message fut sans fruit. » 



II 



Il'* 
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moyen âge, est encore en usage, dans notre Ffa 
surtout, parmi les matelots, qui l'y nomment 

Les Druïdesses étaient de deux aortea.*- Leiii 
étaient vierges^ et vivaient absolument sépués^ 
tout commerce avec les hommes. — Les aotreicMi: 
femmes , mais ne passaient que fort peu de temp i( 
rant Pannée en la compagnie de leurs époux. EIb^ 
leurs enfans étaient nourris des revenus fixes et 
des sanctuaires que leurs maris deaaenraient: carli 
permis de léguer en mourant ses Mena h ces saintil 
(Strabon , 1. 4 î Mêla , de Sit. Orb , 1. 3 , c. 6).—' 
en général jouissaient d'une grande autorité ; et 
telle considération, que quand elles parais8sieit| 
public, tout le monde sans exception leur cédait ki 
— Celles de TlIe-de-Sein spécialement (i45)' ^^ 



lie de Sein, (i45) CeU» Ile, qui ne contient que 488 hàbiUni farmKâHt 
t% i^ Bisws.— 55 ménagea, était appelée en Geltiqne Seiaun, dËuak^oall. 
du Rai^f Baie Camden la nomme Sayn ; d'aotree Sain ou Saymey el pî 
des grande corruption ^ des Saints, Le père Grégoire de RoaCieia^ 

Trépassés. ^^^g ^j^ ^^^^1 m,m g^j^ ^^^ ^^^ jjj^î^ Smus, dit-il, qni tsf 

un golfe, un passage resserré entre des montagnes oo âttnàf 
comme on dit le Sein*Persique , le Sein- Arabiq[ne) ; f^^ 
c^mologie nous parait la plus naturelle, si mieux Vcê ^ 
qualifier cette motte de terre dlle-des-Sènes, en méaciR'' 
Druïdesses qui Pont rendue célèbre.-^ Elle est adjacenu4 
Bassc-Cornouaille y et dépend de révéché de Quimper.-'rif 
min Romain de 70 pieds de largeur, appelé Kent-Âhés (c^ 
d* Allés], dont on trouve encore les restes dans la paroisse ée^ 
deu-Capsizuu, Tenait autrefois aboutir en face de cette U(}' 
est si basse, qu'où la croirait engloutie à chaque instant pif 
raux de la mer. Sa partie la plus élevée est celle du fioA'. 
dans la partie qu'on cultive, les terres sont souvent nojréeseo^ 
— Un n'y voii pas un "eoi arbre. Qurlqncs fougères, f^ 



• . -1^ - 
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du Mont-Jou , actuellement le Mont-Saint-Michel 
eu Normandie y alors dépendant de TÂrmorique ^ 

bouquets de lande on jào^ sont ses uniques productions naturelles : 
et l'on ne s^y. chauffe guère qu'avec des bouses.de vache sèches; 
ou avec du goémon^ dont la puanteur incommode plus que sk 
faible chaleur ne procure de soulagement* «— Son aspect est bru- 
meux ; et si l'on en croit Lobineau> elle est exempte de bètes Teni« 
meuses. — On nV récolte à-peu-prés, par année, que 4oo boiàseanx 
d'orge d'une qualité médiocre ; le reste du temps, on n'y. Vit (|iie 
de poisson et de racines. -^Ne cherches également sur ce rocher 
si lapin, ni liéyre^ni cette multitude d'oiseaax chanteurs qui 
animent sur le continent là nature: des voliers d'oiseaux marins 
de toutes les sortes^ y unissent seuls leurs éternelles criailleries 
au tumulte mélancolique dés flots. — Dans la partie Ouest) est une 
petite chapelle nommée Saint-Corenlin. Une maisonnette lai est 
adosiée : c'est un ancien hermitage> accompagné d'un jardin muré^ 
et d'un puits dont l'eau est trèsK^bonne. i^ L^ile entière n'a pas plus 
de troii-quarts de lieue de longyràr un quart de lieue de large : 
et l'on s'y lest servi d'un vieux montiment Druidique, pour en faire 
une poudrière A l'usage de deux canons de quatre, et d'une tren- 
taine de fusilsy destinés à la défense dupo^t^ qui est dans l'Est. -^ 
G^estau duc d'Aiguillon^ qtte les Insulaires de Séin^dôivent la 
jetée d'environ un quart de lieue de long) qui, dans là 
partie Sud , protège les champs et les maisons contre les eaux 
qui les incommodaient extrêmement autrefois. Ce prince leur fit 
ou leur octroya en outre plusieurs avantages^ qui se continuèrent 
depuis. ->- Dès l'âge de 7 à Sans, ces Déiàons de la mer^ comme 
on les appelait jadis ppnr leur intrépidité, passent les jours et 
les ntiits à la pèche ^ au milieu des battures en ayant, qui occu^^ 
peut au moins un espate de quatre lieneS et demie, sous le nom dé 
Basses-Froides ou de Pont de Sein, et dont les trois-njuarts décou- 
vrent à chaque marée; ce qui empêche que les taissea^, et les 
barques même, puissent flotter dessus. Ils n'ont pour tout aliment^ 
pendant ce temps-là, qu'un peu dé mauvais pain, et de l'eAi 
sâumàtre ; et pour se mettre à couvert du froid, que les voiles 

de leurs pauvres bateaux. Leurs femmes et filles, de leur côté^ 
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étaient consultées comme les oracle^ de leurs cantons» 
On les croyait douées de lumières et de grâces ex-» 



souvent le calamet à la bouche^ cultivent la terre à la main^ 
moulent à force de bras Porge qu'elles ont recueilli^ et eo font 
des espèces de tourtee qu'elles mettent cuircf sous leur cendre de 
Tarecht Cette plante marine^ arrachée aux flots, est étendue sur 
le sable : les pluies d'hiver en emportent le sel dont elle eat im» 
prégnée : alors elle se sèche facilement, devient rouge^ et propre 
à âtre brûlée. — Les deux aeiKes^ qui sembleraient ne devoilr'qne 
végéter dans ce lien presque stérile, mais qni a pour loi iMit de 
mystérieux souvenirs^ y sont néanmoins pleins de vignenr ^ et 
vivent fort vieux. Les maladi^ii chroniques y sont inconnoet : et 
les seuls remèdes qu'on y emploie, sont un pen de vin, nue 
nourriture plus délicate, et une poule bouillie.— «Les mœurs sont 
si pures dans cet asile de la sobriété, de la sagesse^ et de la pan* 
vretc, que si un jeune homme ou une jeune personne faisait quel* 
que chose contre la décence^, son envoi en terre-ferme serait 
décidé sur-le-champ. Les mesures, entre femmes -^ s'y font 
avec leurs tabliers, de bonne foi, et sans querelles. Les perles 
des chaumières, dit M. de Cambry (Voy. dans le Fin., t. 3, p. 
262), ne s'y ferment qu'aux approches de la tempête, qu'annon- 
cent des feux follets et des sîfllemeçi : et s'il se perd qnelqne 
chose dans l'ile, on la retrouve dans l'église pendue ans. cordes 
de la cloche. — Cette cloche, ajoute l'auteur précité^ sonne à 5 
heures du soir: alors tout le monde se rend à la prière.— Lès ma- 
riages s'y font avec simplicité, sans cérémonies ni usages eartraor- 
dinaires: seulement les maris, le jour des noces, ne-qmtfent 
presque pas la main de leurs épouses; et l'on ne danse qn'an 
chant, faute de musette. — Toute cette petite République s'aide 
dans la construction des baraques e mais elle n'aime pas à Voir 
les étrangers venir s'y établir. Du reste, elle les accueille à bras 
ouverts, lorsque leur visite n'est que de pure curiosité. — Cet es- 
prit hospitalier le cède encore auxsentimens de l'humanité, qnand 
qftlque naufrage s'annonce. A quelque heure de la -«ait que le 
canon fasse un signe d'alarme, les pilotes sont aussitôt à bord 
de leurs embarcations, bravant les vents, le froid, la gréle ; et 
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traordinaire^s. Elles-mêmes se vantaient de pouvoir , par 
la force dé lents mérites auprès de Dieu , rendre un 
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toute la masse de la jpopulatîon court aa rivage^ avec des émo- 
tions de pillé inconnues sur certaines parties des côtes de la 
Jurande terre. Le malheureux qui a le bôuheur d'échapper à la 
mortyest recueilli dans le meillîeur lit du ménage t il y est soigné 
avçc une véritable affection ^ et ses efiètd 6ont religieusement res^ 
pedés» C'est ainsi que^ de notre temps, ont été traitéis par ces 
respectables pécheurs les équipages en particuHipr du magitffique 
Taisseav les Droits de l'Homme, du lougre l'Ecureuil, et enfin^ 
ie.aS janvier tB33, celui du brick It Léonidas^ de Bayonnej 
(Gazette de Fr. du 5 févr. i833): aussi le port de Brest leur four- 
nit-il tous les ans un petit approvisionnement de salaisons et dé 
biscuit, en retour des services signalés qu'ils sont toujours prêts 
là rendre aux bàtimtens en danger. — * Lès hommes de cette tle por^ 
tcnt de grandes culottes, et le bardocucullus mentionné ci«pdcs- 
sus. Les femmes j ont un jftste^au-corps, nn jupon de toile, dci 
bas et des sabots, pour tout habillement ; et sur leur coitfe aussi 
de toile, nn mauvais chapeau destiné à les préserver de l'égout de 
leurs charges de goémon. — Jadis les congres que ces Insulaire^ 
prenaient daHs leuris pèches, étaient séchés au soleil ; et on ne leà 
salait point: des barques létf portaient ain!ii à Bordeaux, où deé 
Catalans venaient les acheter* Aujourd'hui, depuis là Révolution, 
ce poisson, et tous lés autres qui deviennent leur proie, se ven^ 
dent à Brest. ^— Le long des rivages de Sein^ on voit les vaches 
fechercher avidement la Pylaie; sorte d'algue que les habitans 
appellent Fonétrac, et que les naturalistes connaissent sous le 
liom de Lâminaria«Leptopoda : mais cesbétes ne la mangent que 
quand elle a blanchi en vieillissant; elles la négligent quand elle 
est trop fi-atche; — Sur les écueils au large, il n'est pas rare, se^ 
Ion M. de Robien, t à, p. i56, d'entendre, surtout durant là i^uit, 
les mugissemens des loups marins; espèces d'amphibies qui vivent 
plus à terre que dans la mer, et qui sautent à Peau dès qu'ils aper» 
çoivcnt un liomme;-^£nfiq, dans l'intérieur^ on a trouvé une grande 
quantité de médailles, qui font présumer avec raison ijue ce terrain 
était autrefois bien plus considérable qull ne l'est de nos jotifs« 



homme invulnérable , chasser les insectes d'un 
apaiser les tempêtes, fournir des préservatifs cooticl 

——^^—^— ■ ■ 

Le trajet pour s'y rendre n'est que d'environ deux Uena: 
il ne laisse pas qoe de faire trembler les marins les plosi 
parce qu'il est semé d'écueils les plus redontables peiit-éiR| 
soient en Europe. •* On appelle ce passage le Bas de Fc 
et les courants de Penmarck qui s'y portent comme un ttùii 
balète^ y entraînent presque nécessairement^ si l'on n'est i 
de la piarée et d'un vent rond^ sur des crêtes de roc 
basses^ colossales et exiguës, qui ressemblent à dV 
forets brûlées. — C'est^ dit-on, (à moins que l'on ne préf^ici 
cette dénomination du Celtique tre-paz^ qui veot dire an-deli 
passage), ce qui a fait donner à l'enfoncement que itle t ai 
sur le continent, le nom de Baie des Trépassés ; par alloai 
grand nombre de navires qui s'y sont perdus. C'est ds-ll^ 
moins qu'est Tenu ce proverbe bretoni Ne dremcnas dentri 
n'endevise aounpe gloas (nul homme x\e passera le Bas, qu'Ai 
ou peur, DU douleur.) — Cette baie est fermée par des 
res très-hauts et très-escarpés, contre lesquels les flots 
ayec fureur même dans les temps les plus calmes: et par 
du remous de s courants, on est presque sûr d'y re cueillir Itf ( 
des malheureux qui se perdent dans ces terribles parages, f4 
poêle appelerait sans hésiter l'une des bouches de l'enfer. 

On croit que Diane ou la Lune, et non Gérés ni Vtoso^ 
était la Divinité qu^on adorait dans Pi le-de-Seio^ surlesders^ 
temps du Paganisme dans nos contrées. — On ajoute f^i^ 
cette époque, le Druïdisme y avait neuf Prétresses; lesqoc^ 
selon Mêla, étaient de l'étroite observance, et faisaient T«il 
virginité perpétuelle; ou qui, selon d'autres, ue gardaie^V 
vœu que sur leur rocher, eu sorte qu'elles n'étaient obIigéei?7 
une chasteté locale, (Voyez Mém. de l'Acad. des Inscr. U -V 
420 ; Ogée ; Deric ; etc.) — Enfin, le père Toussaint de Sain^ 
et M. de la Porte ont avancé que ce fut Conan-Mériadec qt- 
périr, comme coupables de sorcellerie, ces vierges OssismteiV- 
niais nous craignons beaucoup que cette assertion n'ait ptf ^ 
de fondement que celle de Forcatulus (de Gall. Imp.) qui i^\ 

1 

I 
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grêle, rincenâîe , et les inondations ; procurer aux na- 
vigateurs un vent favorable, guérir les maladies incu* 
rables'a tout Part hunlain (i46). Elles et leurs pareilles se 
mêkienbenfin^ au besoin , d^expliquer les songes , de lire 
la destinée dans les astres, de prophétiser, qui plus est j et 
même, par le secours de la psycomancie, d'évoquer les 
morts : et s'il faut en croire Vopisque (Aurel. Car. et 
Num. Vit.), ce fut une Dry ad» de Tongres, comme 
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naître clans cette solitade le prétendu encffimteor Merlin^ ce mer- 
veilleux auxiliaire du fabuleux ArtbuSj^ soi-disant l'instituteur des 
cbeTaliers de la Table<»Rondei, 

Llle-de-Sein fait * aupurd'hui partît^ de Parrondisseisent do 
Quixnper, et du canton de Pont^Groix. 

(i46) Voyez dans^notre Mémoire couronné, pages 7 et 60, l'am- MTont 

pie description que nous avons faite de ce rocher singulier, où la ^'J'nï- Michel ^ 
1 ê * fÊ. A m< •%! » oans ift ijai# 

nature et l'art se sont mOatréS si féconds en meWeiues, que M. de ^ g^^ nom. 

Vauban n'a pas craint de regarder l'arcbitecture qui en occupe le 

sommet^ comme Pouyrage le plus bardi et le plus acbeyé qui soit 

au mondov — Il était originairement au milieu de la vaste forêt 

de Sciscj ; et habité de temps immémorial par des Druïdesses^ 

lorsque Jupiter ou J^^ le plus grand àt& Dieux du polythéisme 

romain, jugea à propos d'y prendre un petit pied-à-terre, et de 

lui donner son nom. — Ce nouvel état de choses tomba à son tour 

devant le christianisme-: et Saint-Âubert^ évéque d'Avranches, y 

£t élever une église au chef dis la Milice-Céleste, en l'année de 

J.-C. 7099 époque où l'Océan Jdans une de ses plus affreuses boutades j^ 

changea probablement pour Jamais l'aspect de toute cette contrée.^ 

-•-Il faut voir de près, pour s'en faire une idée juste, cette masse 

d'une gothîcité curieuse, parfaitement isolée presqu'ku centre d'une 

grève blanche et unie de 8 à lo lieues carrées,, où ne se trouve pas 

la moindre petite pierre, si ce n'est le roc de Tombelene qu'elle 

a à tme forte demi-lieue vers le nord; et qui lui-même, seloit 

que la mer monte ou baisse, est alternativement, tous les jours_^ 

terre-ferme ou tlfe^ 
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PQUs le verrons plus tard y qui prédit a Dioclétiea , alors, 
simple ofBpier, qu'il serait un jour EmperçuF; ce qui 
fut justifié par l'événewent (x47)- -^ Outçe les fonctions. 
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Origine des [i^'j) Noas ne. noua arrêterons pas A faire sentir le ridicule de 
^^^* ces prétendions^ qni annoncent un çuVif déjà beaucoup altéré; 

Nous nous bornerons à dire que c^est de ces femnies Seinnijtes, ou. 
par corruption Sf^nnites, comme on les appelait encore^ qpe s'est 
formée par mile, menu pauple Pidée des Fées, si fameuses dans nos. 
anciens romans : car^ selon que l'a fort bi^ obsçrvé l'historien. 
du LaognedoCy c il eMp^ible que cette o|>inion n'a pas pris nais-. 
» sance dans les principes de la religion chrétienne, qui n'admet 
9 an-dessus des hommes que des Esprits de lumière et des Esprits. 
i|^ de ténèbres^ des Anges et des Diables 9.<— On donna' en latin à 
ces Féei^ les'^l^jPins de Madw^ FaUs, Falîfsrœy et Fatîâîcœ ; de 
Fariy parler : parce qu^on leur a toujours supposé la. langue iott, 
4éliéej^ et même le don de voir beaucoup plus loin que noua dans 
les secrets de l'avenir* —«On les nomme en Basse«Bretagne Conieç^ 
pluriel Çorrigu^d: et il n'f a guère d'antres et de vieux chi-> 
^aux, qui n'aient été honorés de leur demeure ; ni de fontaine", 
qui n'aient servi à leurs bains. Les plus ignorants j savent par 
cœur mille aventures de ces Dames Blanches^ ainsi qu*on les quar. 
lifîe encore : et si on leuç demande l'origine de quelque ancien^ 
iponi^ment dont la masse ou la sijDgularité les étonne, ils ne se 
tirent d'embarras qu'en disant « c'est un ouvrage des Fées.— Pour 
ce qui est de nos artisans dans le reste de la nrovince, et même 
4ans toute la France y quel est celui à qui sa nourrice n^it au 
çioins appris les noms de la Fée Morgane^ delà Fée Aleine^ de la 
Fée du Lac^ de la Fée Urgelle^ de la Fée Carabosse, de la Fée 
Mélusine, de la Fée Armide, de la Fée Grognon^ etc.: toutes^ ii 
est vrai, nabotes et naines ; mais en retour olfi.cieuses et bienfait 
santés tandis qu'elles sont jeunes et belles, et ne commençant à. 
devenir chagrines et bourrues que quand elles commencent à 
enlaidir ou 4 vieillir?-» Il est à remarquer, après iputy comme 
' nous l'avons déjà fait plus d'une foi;s, que, dans tous les âges et 
tous les pays, notre pauvre humanité, abandonnée à ses propres 
forces^ a cous lam ment paye d'élrauges tributs à. sa faiblesse; et 
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in sacerdoce auxquelles elles avaient MicHinettr dTayoîe 
quelque part, ces femmes sacrées (c'est un dernier 
surnom que Plutarque leur donne), étaient encore cbar-^ 
gées do l'éducation des jeunes personnes de leur sexe 
{Lamprid. m jilex.) î et l'histoire leur rend témoignage- 
qu'elles s*acquiitaient de ce nouvel emploi avec autant 
dd^ zèle que d'édification. —^ Une inscription trouvée 
dans l'avant-demier siècle aux environs de Metz,r fait 
mention de Tune d'entr'elles, dont l|i qualification 
d'Atuistita semble désigner une personne qui étift a la 
tête de quelque communauté. Quoique cette pièce ue 
soit pas directement de notre sujet, ni de la plus haute 
antiquité , puisqu'elle est en langue latine , en carac- 
tères romains, et d'iui paganisme très-caractérisé , nous 
croyons néanmions devoir la transcrire ici , en faveur des 
curieux. La voici donc ^ telle qu'on la. voit dans Gruter , 
page 62 : 

siLVÀiro ^ 

s A Ci 1 

ET IfTMPHXS. IaOGI 
/. AHETE. DRVI S 
ANTISTITA. 
SO K li MO H I T A< 

ce qui veut dire, Arête ^ Prêtresse Druide , avertie par 
» un songe de le faire, a consacré cette pierre a Syl-- 

qud^les Grecs et les Romains eux-mêmes, malg.ré la philosophie 
dbnt ils se targuaient, ont été encore moins sages^ avec leurs- 
Pygmées, leurs Sphinx, leurs Nayades^ leurs Napécs, leurs Ne- 
r^ïdes, etc., que ne le sont nos bonnes vieilles avec leurs Fécs^ 
leurs Lutins^ leurs Gryphons,.. leurs Ogres^ et. leurs Ondins, 






( 48 ) 
» i^ain (le Dieu deâ Foi^êts), et aux Nymphe^ de ce 
« Ueu » (i48}. 

Le Prêtre de chaque Cité ou petit Etat , eif éuil 
comme PEvêque. — Il n'officiait qu'aux grandes fêtes; 
et il avait tout-a-Ia-fois inspection et juridiction sur 
chaque membre du clergé de ses différents cantons.-^ 
Administrateur né des biens de son église , il pourvoyait à 
l'entfetien de tousses ecclésiastiques qui lui étaient sou- 
mis, et les employait chacim au ministère pour lequel ii 
}es jugeait|propres. — Ce personnage se prenait toujours 
parmi les plus marquants de la tribu sacrée^ par lamielle 
il était choisi k la pluralité des voix. 

Le Grand* Prêtre de chaque Nation était en quelque 
sorte TÂrchevêque de tous les suffragants qiii relevaient 
de son siège. Les causes majeures dans l'ordre spirituel 
lui étaient déférées de drAt. — Celui de la Confédératio& > 
Armoricaine ea particulier, comme nous l'avons insbue j 
déjà , résidait aux environs de Carnac et de LiOmaria- 
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Tombeau ^^^^) ^^ i^O^* ajoute Moreri (Arl. Chinjlonax), on décoiiyrlt 

cIHin à un demi-quart de lieue de Dijon^ dans la contrée de Poussot, le 

raud-jP^elre. sépulcre d'un Pontife Gaulois réputé Druide lui-même, mais 
dont rinscription était en caractères grecs: ce qui Tient assez à 
P^ppui de ce que no^s ayons avancé ci-d€ssus^ pi^gc a.io. •— Ce 
monument, où tout annonce aussi le Polythéisme, et une anti- 
quité peu reculée, consistait en une pierre ronde et creuse en 
forme d^un petit tonneau, où était renfermé un yase <1« verre 
peint de diverses, couleurs fort agréables, avec ces lignes écrites eu 
deux' celles, en façon de couronne: % Dans ce bocage de Mithra, 
2? (nom sous lequel les Payena adoraient Apollon ou le Soleil), ce 
» tombeau couvre le corps de Chiudonax, Grand-Prêtre. Relire- 
a toi, impie! caries Diçux libérateurs gardent mes cendres. ». 



( ^s- ) 

Sed tamen ^ ut placituni , 
., ,Stirpe natus Druidum 

GeiUis Aremoricf» , 

ÈurdigaK^ctuhedram 

NaU cperd obtinuU. 
Le premier, et peut-être originairement Tunique Leurs Féies. 
Séminaire des Druides daus les Gaules, était en un 
bois du diocèse de Chartres, ancieune Election de 
Preux i dans un lieu qu^m nomme à présent Rouvres, 
il une demi-lieue yers Porient méridional du beau 
château d'Anet (i5i). -r- Cétaît-la le chef d'ordre, 
et la résidence ordinaire de rÂrchi-Pruïde ou Sou- 
verain-Pontife , comme poiàt a-peu-près central de 
sa vaste domination tant en France qu'ailleurs. Ou 
prétentf^què Ton en voit encore des vestiges (Malte- 
Çrun , Précis de Géogr. Univ., t^ 3 , p. 358) : et 
M. de Fréminyiile (Mém. de la Société des Ant. de 
Fr., t. 2), en a donné les dessins. "^ Tous les ans^ 
fiu mois de zerzu ou décembre, mois noir qu'on 
appelait le mois sacrée ils étaient tenus de s'y réu*^ 
pir par députés ; pour régler les affaires générales du 
Pruïdisme, et recevoir les ordres du Prêtre-Roi, dans 
cette espèce dç Grands Jours ou de Concile (iSs). 



(iSi) César, L6f n. i5 : La Martinière, Bict. Géogr., art. Dreux 
^t Rouvres : Hist. de TAcad. des Inscr., t. 3, p. 484 ; el Mém., 
t. 32^ p. B.I Hiat. Rom.de Rollin^ t. 12, p. 262 1 deChioiac, Disc, 
sur la Rel. des Druides, p. ao: Sériçjs, £lém. de l'iiist. des 
Oaul., p. 44 et 46 , etc. 

(1 52} Quand le premier des Césars eut fait la conquête des Elals*Gê- 
Gatfles en la manière que nous verrons ci-après, il choisit Lnlèce "^^'^^"^ ] ^ ^ 
(notre Paris actuel) pour y établir, au moins de fois à autres, ce tcnbs â Paris, 
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Lorsque le temps de celte magnifi^ie selennité 
procbait, le Poiitife-Suprême envoyait s4b laaDilm || 
aux Pontifes de chaque Nation et de cltaque G: 
^ui les tr&DsmettaieDt eux-némes aux Vacîes, pi 
en annoncer le jour k leurs peuples. — Aussitôt 
Prêtres sortaient de leurs forêts ; et parcouraient h .' 
districts respectifs, en invitant les fidèles, par ki 
de kat (premier jour de l'au), ou par celui dci 
lanna Retiennes), a se préparer dignement à la ni 
cérémoaie du Gui de l'an nouveau ( 1 53). — CEtft< 



□ ;'aelon ^'11 nom l'apprenâ Ini-mcine, di) 
Gall.,1.6, n.5. 

{i53] Le Guif comma on «ait, eit une pUnte parasite M^ 
verte j ponieaDt en lanlea diiections, daoa la forme d'At^ 
de deux à, trois (lieds ifc diaoïilre, da» ramcnux lignent «t ! 
trelacja, garuf» de feuillei opposées deax â dcax. — Il cn*'l ' 
h pommier, le poirier, et louten sortes d''aut.res >rbrB<;4 (': 
pmais sur le figuier, et rarement sur le chêne. — C'Aut À l{ 
tant ce deiDÎei aeul qn'il fallait poor la cfiémonie ds VnA 
ïeuo; par h triple taisOD, dltPline,Cl. 16, ch, 44), ip""* '' 
regardaient comme tombé du ciel, comms la signe dn i^hou ' 
Bieu avait fait de l'arbre qoi ht portait, et comme le ttotf 
loua leurs mauxi è cœlo miisum pulaiU, sigitumqne tttrli'. 
ipso Deo arborh ; et onuûa sanantem, appellantes luo ">«*, , 
Ils le noramaUnt eo.Ieor langoe ue'hel-ifari , guthyl on àÇ^j" 
àerv. — C'est pendant les ftimats de rhiver, selon IVsprew* v 
Virgile (Enéïd., I. 6, vï 2o5), que cet arbrisseau singuliers I 
nouvelle, et csiumence à se eourrir do c«s petites baie* ji 
et luisantes que lui fournit un suc étranger. On ae sert sfcff 
ment pour faire de la glu, de ces grains cueillis aTSintlmir 
faite maturité, c'est-à-dire vers le mois de ECplembre. 
eflùl, quaud ils sont bien aeci, on les laisse pourrir dans l'ai' 
viron la jours : ensuite on les hat aiec un pilon dan» u 
raDlejafiaiïenâterlB peau, et qu'il n'en reile plus ^ue lat^/ 



r. 
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vocation amenait à Rouvres une multitude infinie d'ec- 
clésiasticjuesy^et même de laïques de tout état qui 
avaient quelques causes d'importance a terminer en 
dernier ressort (Pelloutier, t. 7, p. a55). Nous di- 
sons causes d'importance; car il ne faut pas slmagi* 
ner qu'on s'arrêtât , dans cette Cour pknière des di-* 
'verses Nations Celtiques j a discuter tous ces petits 
intérêts dont nos tribunaux ordinaires retentissent. 

Cette fête ^ qui était pour eux le commencement de 
l'année y était invariablement fixée au 6 de la lune.— ^ 
On en faisait l\)uverture, par cherclier sur un chêne 
d'environ trente ans ce fameux Gui , qui y selon eux y 



pour lors est gluante et viaqueuse. On la mêle avec cle Phuîle, quand 
on veut s^en servir. —Les Anciens croyaient que le Gui était 
«ine production spontanée ^ proyenant ou du suc extravasé 
•des arbres ^i le portent^ ou de leur transpiration, ou de quelque 
disposition particulière de Pathmosphère 1 mais M. Barrel a prouvé 
(Abrégé des Transactiona Pbilosophiques, Botan., t. 2, p. 25), que 
la semence renfermée dans les baies de cette plante, poussée par 
les vents, et. secondée par la matière tenace qui Tc^ntoure, s'im- 
plante d'ellc'^méme, au mois de ^rier, sur les branches des su- 
jets propres à la faire germer. -« AlTl'abbé de Vallemont (Curiosit. 
de la Nat., t i, p. Sg, in-12, i753),a observé que dans le bois 
du Gui de Chêne se trouve, comme petit jeujp la nature, un soleil 
fort bien marqué c ce qui lui donnerait enlbre un nouveau rap-« 
port avec ce soleil invisible d<^^ le nèlre n'est qu'une bien faible 
image. — Long-temps après l'al)olition du Druîdisme, çà encore 
été la contume parmi la populace et les enfans de nos provinces, 
d^aller crier par les rues, le premier jour de l'an, uiguilaneuf 
(pour au Gui de l'an neuf), et par plusii;rande Corruption Hou- 
guiUané; tant en signe de réjouissance du commencement de 
notre année, que pour demander à leurs connaissances des 
étrennes. 
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était pro|ifé '» devenir par sa consécration (i 54) Je A 
vkreslos ou Pànchrestum , comme I'appelil(^nt lei& 
et les Latins, c'est-à-dire le Remède O/uvcrsel, ht» 
dâque et fa panacée propre contre tous les poi«Kii,l 
véritable clef du bonheur enfin entre les mains ism 
coai^aeeu était fait dépositaire. — Lorsqu'on l'aTailH 
vé , l'oo^ressait uu autel triangulaire de gazon ai 
de l'arbre, et l'on commençait une espèce de pro 
— Les Eobages marchaient les premiers , condoia^ 
deux taureaux blancs qui n'avaient point encore eiili| 
' joug , et destinés à servir de victimes ; car dès \esp: 
tniers temps Dieu avait donné les bêtes à rhomine[iiif 
ce sujet (Genèse, ch. 4» T-4i et Lévitique, ikrl 



AqalctGai [i54) Schedtna (de Dii» Genain., p. 0i4), en parlant d.S^ 
iBT*iI.lurtai- pg iTonve point d'aalre raiion àe l'hommage respectnem p^ 
Ancêtres rendaient i cette loi-Hlisant jiroductionâuchtDeliih 
nous le répétoni, qui était pour enx le principal emblèim^f 
DiTÎiiiléJ, ai ce n'eat qu'ils vraieat appris de lenra pén!,n 
Gcrnicn.Jefioi'te aliguandd effloretcerel, et omnibus geaUtai 
turnre Jbret ; c'est-à-dire, » que le Fils de Dieu naltraîl mj', 

■ comme «ne belle fleur, pour apparier le saint A tonte 4 

■ Nations de l'Univers i : idée qui coïncide beaucoup dTecRft 
nons arons établi ci-devant; et qni, si elle n'est pcnl-4tnff 
fondée en réalitt, offre du moins à l'esprit une conjec" 

* pkil, — Possible est qu'ai 

lionanl que dans celle pi 
• Druides Ténérai eut moias encore le Messie, ce juste genKfT 

cWaits'éleTer no jour dans la famille de David CJérém.,clii? ■' 
T. 5), sans tirer son origine de la terre, que la bienfaisanre ^f , 
S'O.rsde la vie lui-même, qni, commençant à raniraer lesuct'^f ' 
des végétaux, rassurait pour cette année-là les 
crainte de la famine.— C^oyei le père Eapinc, Christianisniti» 
uni, t. 3, p. 545, etc.) et ta uole iG8quisuit}i 



lira du moins a l esprit une conjecton^ ■ 
qu'an approcherait plua delà vérité, £1*4 
le plante toujours verte, et alors en Ceoti,': 



* 
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-V. II). ^ Les Bardes > qui suivaient^ chutaient en 
musique desllMinesa la gloire de PEtre*Suprême, eft-ana- 
logues a]i sacrmcequi se préparait. — ^Les Novices , Éco- 
liers y OU Disciples , venaient après ; et étaient accomf^-; 
gnés d'un Hérau^d'Ârmes vêtu de blanc.-^ Les trois plus 
anciens Pontifes, dont Tun portait le pain cpi'én devait 
offrir , Vautre deux vases pleins d^eau et de vig,^ et le 
troisième une nudn d'ivoire attachée au haut d'usé ba^' 
guette pour représenter la justice et la puissiieice , pré^ 
cédés du jéÊte du clergé, précédaient eux-mêmes de 
front le Pôntife-Bol. — Celui-ci marchait seul, a pied, 
couvert d'une robe blanche et d'une magnifique tunique 
de fin lin par-dessus, ceint d'une ceinture d'or, et 
suivi d'une immense quantité de noblesse et de. peuple; 
•— Ce cortège étant arrivé sous le chêne , l'Officiant , 
après quelques prières, brûlait un peu de pain, versait 
un peu d# vin et d'eau sur l'autel , et partageait ensuite 
a ses prêtres assiltants ce qui restait de ces substances^ 
Cela fait ^ il montait sur l'arbre , coupait le Gui avec 
une serpette d'or , et le jetait dans le rochet d'un de ses 
principaux ministres , qui le^nKevait avec une vénéra- 
tion profonde, -r- Le Suprême-Ponti& descendait alors , 
immolait les deux taureaux par le ministèie des Eubages ; 
et terminait cette action religieuse efi priant Dieu , les 
bras étendus et élevés , d^^mmlpiiquer sa bénédiction 
au présoit qu'il allait faire de isa part a son peuple pros- 
terné durant ce temps'-la contre terre. -^ Aussitôt les 
Druides inférieurs distribuaient,^far foittae d'étrennes , 
a la multitude rassemblée, de tiès-petites portions de 
ce Gui sacré. Ils en envoyaient en outre a tous les 
temples } et aux Grands, qui se faisaient un honneur | 
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autant qu un devoir de piété, de le porter à la guerre 
pendu a leur cou. Maladies, enchanteun^i esprits mal- 
faisants, rien n'était capable d'infirmer la puissance cé- 
leste de ce rameau mystérieux ; et la foudre elle-même 
respectait la maison qui le recevait. ' 

LlierËe appelée Selago , ou Selage (espèce d^ Saline 
ou Bruyère a feuilles de Tamaris) , se recueillait avee 
moins de pompe : cependant on y employait dans les 
derniers temps quelques pratiques superstitieuses. «^Ui 
Prêtre a jeun , purifié par le bain , et revêtu. dliaUts 
blancs , commençait par l'offrande du pain et du vin. li 
s'avançait ensuite , pieds nus , dans la campagne y comme 
s'il eût voulu cacher a ses propres yeux ce qu'il allait 
faire \ passait après cela sa main droite du côté gauche, 
par dessous sa tunique , arrachait l'herbe de terre sans 
is*aider d'aucun ferrement; et l'enveloppait dans ut 
linge blanc tout neuf. II finissait par en exprimer le suc 
dont la fumée était regardée comme un excellent préser- 
vatif contre les maux d'yeux j épreuve que nous ne 
conseillerions a personne de faire sans précaution ^ à 
cause des qualités très-actives de cette plante. 

On observait k-peu-près le même cérémonial pour le 
Samole (Samolus)^ espèce d'Anagallis ou Mouron Aqua- 
tique. — Celui qui le cueillait , devait aussi être i 
jeun; et arracher la plante avec la main gauche, sans 
la regarder. On la broyait ensuite dans une auge, ou 
dans un canal , pour les animaux qui viendraient y 
boire. — Cette herbe sacrée , préparée ainsi , guérissait 
principalement les maladies des bœufs, et des autres bêles 
domestiques ; mais aujourd'hui elle est peu d'usage en 
médecine. Ou l'estime cependant comme anti-scorbu-* 



y; 



tique , wÉlnëraîre, et tpéritive} el l'on petit éa manger 
les feuilles «iMaLule» 

La VeftHneinjS (VMena) avait encore, dans Topiiiiba 
des Druides, de pks grandes vertus.-^ Ils la mmaB'- 
salent au commeHeement de la canicule (iS^, et a la 
pointe du jour. Cette attîon était précédée d'un sacrî* 
fice ùit avec des fèves et 3u miel. Âpres ceU| ng ccemr 
«aieat) de la main gauche , avec un couteau > l^t autour 
de la racinc^e la plante ; et la fi^saient ensuite adroite- 
ment sauter en Tair. Les feuilles > .la tige , et les racines , 
devaient séobtt séparément a l'ombre. -^ Ces précau- 
tions étaat bien observées, la Verveine chassait les fièvres, 
conciliait les esprits et les cœurs , rendait gai y et opérait 
beaucoup d'autres merveilles qu'on ne lui connaît plus»' 
Il suffisait de i^en frottçr , pour avoif presque tout ce 
<qu*on voulait. «-^ Nos Bas-Bretons appellent aujourd'hui 
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(i55) Onnommiàcmniùuley (dimÎDQtifda laxincms^ qui signi^ iCnfeiicule; 
fie chien), une étoile àe la quatri^pne grandeur qui se lère le 1^6 ^ ^^' ^ *^* 
de juillet^ et à laquelle les Anciens attribuaient qne quaïiiité de 
«nauTaiwe înflnepces. Depuis le 94 dudit mois de juillet^ jus»^ . 
qu^au 29 aoùty elle se lère et se couche aye^le soleil : et ce sont 
ces jours pendant lesquels elle domine^ qu'on a^elle jours c^ni'* 
culaires. Comme c'est l'épo^e 4^ grandes chaleurs^ la peuple 
est encore trés^isposé aujourd'hui à croire qnè cet astre fait tour* 
ver le vin, ^°^V ^^ chiens «Bvittge, Iêl bile s^irriter^ etc« : aans ^ 

réfléchir qae cette canicule qu'il estime si chaude, parait très- , 
ifroide aux méridionaux j et que, dans quelqiies milliers d'années^ 
elle arrivera pour notre pays aux mois de nôVem^e et de décem- 
bre. •— Qiielque8*>nns confondent, mk^sJk, tort, cette étoile- avec 
celle de Sinus, autrement le Grand'^Chmn^ qui en est proche , 
et de la première gra.n^eur. Le Petit*Chieii est ^ peu plus seplen. 
trional que le Gratid^ et se lève on Jour plu9 tùt. ■ 

17 
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*cn leur langue cette excellente plante i&édicla»Ie /oo- 
zaouen or groas ; c'est-k-âire , selon M, UaiiasqQe /*t. r, 
p. aSoy l'Herbe de la Croix, k cause de-.^es feuilles 
opposées deux a deux. 

^ ' Enfin , les Draïdes , dit Pline , 1. 29 , c. 3 , vantaient 

SUT tontes choses un prétendu œi^ de serpet^^ qui 
parait ii'avt»r été qu'un échinite (iSS), espèce d'oiirsm 
pétrifié.-— Cet oeuf merveilleux , d'après la fable qults 
en débitaient , était formé de la bave des sqjppents , lors- 
qu'ils s'assemblent en été. Dès que cette pièce <nirieiut 
voyait le four, ces hideux reptiles relevaient en l'air, . 
et l'y soutenaient par la force de leur sifflements. Lo 
Druides, qui apparemment avaient le mot pour se trou- 
ver toujours la a-point, et qui étaient fort attentils \ ce 
qui se passait , épiaient avec soin l'heureux moment 01 
' cet œuf allait retomber ; et le recevaient dans leur haU 

Echinites (^^^) C'est dans la coque de PEchînus-'MàrinuSj ou chàuigK 

Il Oursins nu- de mer. que se moule réchinite. sorte de fossile dont la fi<nirees 
irincs. à-peu-près celle d'un conoïde parabolique. — Oa distingue plo* 
sieurs espèces de ces Hérissons marins^ comme oq les appelle eo* 
core; et dont on peut voir l'image et la description soit dansk 
18°** livre des Poissons de Rondelet, p. 57B, soit dans beaocoof 
d'autres ouvrages d'Histoire Naturelle. Tous sont garnis de piqaats 
écailleux, dont ils se servent comme d'aulant de jambes poar it 
j£ traîner sur la vase; mais qui tombent quand IVinîmal est DOTt* 

laissant à découvert les apophyses et petits trous sans nombredoQt 
leur coquille est tapissée par comparti mens. — On trooye qael- 
ques-uns de cet Oursins sur nos côtes Armoricaines : nous ^ 
avons notamment ramassé à Cancale.— - A Marseille on les Te^ 
comme des hntlres. On les y mange quand ils sont pleins d'oeuf, 
mais il faut être fait à cet aliment, qui paraît très-dcgouiant <c 
premier coup-d'œil. 
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dvant q«<^il toudi&t la terre. Celui qiû s'en était saisi y 
prenait alors II faite au plus vite, monté sur un che* 
tal léger y pour échapper aux serpents, qtii ne ttian- 
puaient pas de le poursuivre jusipi^a ce qu'tine rivière 
leur barrât h passage. -«^ La bonne fortutie réskibit dans 
cet œuf. Quiconque le portait sur soi , était assuré d'avoir 
gain de cause dans tous ses procès , et toujours Taccès. 
libre auprès des Grands. ^-^ Quelles extravagances , sur- 
tout si on les rapproche des bdlÈf|,et grande^ idéeà dont 
nous parlerons bîeïitôt ! 

Il n'est pas besoin d'avertir , qu'outre cette grande 
fête universelle du Gui de l'an nouveau > les Annori« 
cains et les atttrei^ Gaulois en avaient d'autreà, qui n'é-^ 
taient observées que dans leurs cantons respectifs. Il 
en était d'eux a cet égard , comme de tous les autres 
peuples, ou chaque province, chaque ville, trouve dans 
des évéaeiiiens et des délivrances qui lui sontjnropres, 
le motif de quelques solennités particulières. -**- Les unes 
de ces fêtes locales étaient annyelles : les autres ne rêve* 
naient qu'après la révolution d'un certain nombre 
d'années : mais eu général toi|^ se célébraient de nuit } 
soit parce que la nuit étant pour eux iVcomniencement 
de la journée {li^)} ils crussent endeyoir les prémices 



/« 



(167) Cettt méthode de cbmpter un jour depuis le commence*» MéihSIe 
ment d'une nuit^ jusqu^à la nuit suivante, n^a poiat £lë priyaUvô de compter par 
aux haibitans des Gaules. Les Jui£5, d'après Moyse lui-même ^uiis. 

(Gén.^ ch.. Y; 5, 8), les Athéniens^ les MlugDides A là Lybie, les 
Germains^ et en général tous ceux des'aiiciens peuples qui em* 
ployaient des Mois purement Lunaires^ ont eu cet usage; auquel 
on tenait encore en France du temps de CharleiââgDe^ selon qu^on 
peut l'inférer de t^uelqucs-uns de ses capitulaires (Capitul., 1. 5, 
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à rEtre4k)uyeraiQ ; soit pour être moins exposas dufint 
leurs prières aux distractions du grand jMÉir , soit pour 
tonte autre raison que nous ignorons. — Us donnaient 
surtout beaucoup de pompe a celle de leurs Néoménîes, 
ou renouvellement de diacre mob (i58). . . Jjotdqm fe 



Ut. 45; Daniel 9 HUt. de la Mili. Fr.^ t. i, p. 47 ; Pelloatier, 
t, 6, p. aoo ; Mém* de l'Acad. des Inscr., t« 3^ p* 340}^ commaki 
Polonais^ lea ItalieoB^ les Arabes, les Mnsiilmana et les Chiaois, 
y tiennent encore de noitt temps. — II. y a plot «^b^eat qn'actMl- 
lement même l'église catholique consenre. par coiktinnalko b 
contuBM de commencer ses fêtes vers la fin dn jour précédent, i 
de les terminer an second soir, ou secondes vêpres ; (|iie le peu 
. peuple, parmi nons, appelle encore à net, ou à miii, (ea latia kû 
nacte)f ce que les gens bien appris nomment aujourd'hui (Ait 
die)i qu'en Basse-Bretagne, seizhun, ouSeizun (semaine)^ sîgiifi' 
sept sommeils, ou sept mûts^ enfin, que la même tnanière^ 
s'exprimer a^encoro également cours dans la plupart des laogi^ ' 
du Nord, notamment en Angleterre, où le mot sérAtfUy abféfir 
tion de Sêt^en-might (sept nuits) , est employé pour dite ^^ '. 
jours; et en Allemagne, où le terme de siben, oa siven^tudd^ ■ 
exactement le même sens. «— (Voyez Gamden^ Britann., p. u- 
Mém. de l'Acad. des Inscr., t.4i, p. 46 : Ménage, Dict. EtjB^ 
au mot Anuit t Bible d'Avignon, 1. 1, p. 207 : Pelloutier, t. 7,p.i3- 
Duche8ne,Hist. d^Aiigl.,p. 5i : Richer, Voy. au Croîsic, p. 67,etc 
Mois (i^S) l^s mois des Armoricains étaient lunaires et noo sf 

il biecles des J^iircg. çi jj faut avouer que ce comput semble le plus natnrel, 

par le spectacle que nous offrent les quatre principales motatiofi 
^ de la lune dans l'espace d'environ 2g jours et demi. — Ces w» 

commençaient pour eux (ainsi ^e leurs années qui étaient de 1: 
de ces mois, et que leurs siècles qui, selon Pline, L 16, ch.*<' 
n'étaient que de 3o ans}, non à la sizygie ou nouvelle Inné, coai< 
parmi les Grecs ; ni même à la première apparition, comme cbo 
les Juifs et chea quelques autres nations Orientales ; mais 1^ 
sixième jour, c'est-à-dire vers le premier quartier^ lorsque V»^ 
donnait assez de lumicre pour éclairer leurs cérémonios. 
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sixième )Oiirde k tuxke commençait f. ils partafent par 
troupe$ des Vifiai de leur habitatioo y pour se rendît en 
Fendroit solitaire et incuhe eè leur sanetuanre était 
établi. Qucnque l^tre eftt àé^h assea de force pour édai^ 
rer leurs ni^tères , cela n'empêchait point chacun d'eux 
de porter sa tordie eu son flambeau allumé (i5^^ qu'tt 

Il parahy quoi<jae néanmoînt on n'aft mir cela rîeo d^assiiré^ 
fQc dàos le courf dt 3& aoâ^ tes Druides intertfalareDt ense Innai-^ 
sons-MippléBienliairea; c* qnî UHâtAl €fvk l« fin de chaque siècU 
g^iilois^ il s^ea fallait seulement un jout et d^i heuses que les 
]H)ints cardioanx des ëquinoxes et des 8<dstkes ne rerinssent aux 
mêmes quantième» de» mêmes lunesi erreur légère, qu'il leur eût 
été facile àb- corriger cUe-mtoe par hi suppression d*line db ces 
InnsiseBs intercalaires e» 6So ans. Ai^ee ce retranchement, lar 
différence n'aurait plus alors été que èm quelques- heures. 



f 1 59) Ces bois sacrée, aînâi éclairés, en prirent ehet Ise Bomains- ^{^ paet^ , 
le nom de Xuci; teune emprunté du Celiiqne Jwg on Zuc^h ou réputés tels* 
(lumière} & car les Latins,, et les antref ancienr peuples,, eurent 
euz-méraes de ces sortes de bois, o& ils allumaient par dérotion 
des chandelles derant les simulacres da leurs Faux*DSeuz (Pcl-^ 
loutier, U 8^ p^7S). I« Lucu». d^ Apollon^ à Clatos, celui d?Sscu^ 
htpe d JBpùiaurc^ celui d& Fiilcaù^ au Mont^Ethnay enfin celui 
des Furies à J^ome^ étaient les plus célèbres. — Quoique Abra-^ 
ham en eût en son temps planté aussi un à Thonneur du Dieu 
Êtrmel (Gén., ch.^ai,. t.. 33) , le Seigneur,, qui connaissait tout « 
le penchant des Israélites à PidqUtrie, ne tarda pas à leur dé* 
^'odre de lamfds faire à l'a^eiyc riearde semblable t Nonplanta*^ 
his bicum.ei crinem. arboremj^xtà aOare . Domini DeLiui (Deut.,. ^ 

eh. 16, 2x)i défense quLne fut que trop malWiservée dans la 
suite : comme on en peut Toîr plusieurs exemples dans le Die- 
tionnaire de la Bible d*Avîgnon,.t. r, pw 796, jusqu^à cette heu- 
reuse époque prédite par Isaïe, ch. 17, t. 7, 8, oùthontme derena 
chrciivn rttf regarda plus ces bois et ces temples profanes qui, 
étaient [^ouvrage de ses maitis^ 
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plaçait respectueusement devant le symbole divin.,. > 
Après les dévotions fûtes, les repas et le& festins avaient . 
leUP tour. On y mangeait les restes de la victime: et 
l'on croyait ne pouvoir témoigner plus de vénératioa au 
Ciel| qu'on regardait C0D(mKe apaisé par le sacrifice , qu'es 
le rendant en quelque sorte spectateur de la sainte joie 
dont on était transporté... Heureux si cette pratique, 
conforme i^ux vues de la vraie religion , qui ea fit elle* 
même dans U primitive église iin moyeu de cîmeater 
l'union parmi se&enfi^ (Exod., ch. iSj, y. iji; Deol> 
ch. 27, T. 4» > Cor., ch. \i, v. 18), n'eût dégénéré 1 
la fin dans lès excès les plus scandaleux (160) ! 
.eurs Dogmes. Ijn^ ArmOricaïQs ^ dans le principe , recowtiussaient 

unç création) une époque où le monde avait eonaiBeaoé) 
et avait été tiré du néant (PeUoutier, t. 6, p, 11 3): et 
ils rapportaieat l'origine de ce monde au Sieck Tal ou 
Tâà , soucéé'de tous les êtres visibles et invisibks. Mais 
dans la suite , ils ajoutèrent a cette croyance , qtie ITJoi- 
vers ainsi formé était indestructible quant a sa substance* 



Croyance (*^°) ^® ^^^^ ^® ^^ orgies nocturnes^ que, dès les premiers 

aux Sorciers, siècles de notre ère, s'accrédita la fable da Sahbaty ou assemblée 
de sorciers 5 et voici comment. — La religion chrétienne éum 
devenue la religion dufgrand nombre, les partisans de Paocien 
culte se virent en quelque sorte forcés de ne plus fréqnenter qu'es 
secret leurs sanctuaires. Or, comme ces lieux écartes étaient alors 
le théâtre de grandes débauches, selon que nous venons de le dire, 
et que d'ailleurs les Druides se vantaient plws <jue jamais de 
leur science dans l'art magique , dc-là vint] l'opinion, parmi le 
peuple prévenu et peu instruit, que ces soi-disant sorciers mon- 
tés sur des dragons, ou afiburchés sur des balais, traversaient l'air 
toutes les nuits, pour aller rendre leurs adorations au diable sous 
la figure d'un bouc, ou sous toute autre forme monstrueuse. 
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seulement îhrpetisaièiit que Peau «tle&u, par ua af- 
freuse inmdafioa.de trois anaées conBécutivés ivivied'uA 
embrasement général y en cenouveUevaient la faiae , pou« 
le rendre propre k servir de demeure a de nouveaux 
habitans plus Tectueux et plus innocents que nous. 

Ils admettaient aussi taie étonnante gradadoa d'éf res. 
immatériels y bons et mauvais ; depuis l'Atchange que 
notre fbi nous assure marciier a la tête de là- Milice 
Céleste^ jusqu'à, ce prétendu Génie familiev dont nous 
avons parlé en la notd f 3i : mais le eulte qWon leur 
rendait^ devait se ttii^Fter k llntelligénce qui anime 
toutes .choses. 

L'immortalité de Tamei et une autre TÎe pour le& 
méchans comme peur les bonsi étaient encore deux 
points capitaux de leur ^jtaMê (Pëllotitièr ^ il^^v 
p. i3&: Derici t. i, p. x6^z Méla^ L 3, c. a: Putfeâ* 
dorfy t. f I p. 3l MéBK de i'A€iid« des I^cr^^ t« 3^^ 
p. i6j. ^ t. 4i> P* i4: ^E^>*Q CSellieri HisC. litt. de 
la Fr./t. I, p. 3^1 ete.); tadi& oii ne sait pas pûsiti^ 
Yeme^t ejDi.quoi ils faisaient. consister la récompense 
desun&et la pttaîtio& dea autres-, lors(iue la traditioa 
primitive eût été altérée parmi eux; car les auteursaneiena 
et noaVeàui fit àônt contredits itxt téî atûiâé d'iUne 
manière étrange. —- 1«6 sentiment iéanmois qui parait 
le plus pcopre a débrouiller cette énigme y c'est que > 
comme las antiques Scandinaves (i&x),^ disiiagteient 



( l6i ) Vojm^VlEMai dm IftkndsMi pvr M. MalleU dans ses Honu- ^ T>6sme 
, , .• , 1 • 1 I T> ' • j i^ 1 ^ L delà ftJétenjp 

mens de la li/Uiolegie ei dt la Poesia des Celtes^ Copenhague^ sycose 

X756, i*-^, Pfc 6^ 4oy 43> 62^ ua. inconnu à nos 

Quoû[»« ce j^oèmc Erse wl GaUic^ compilé vers le milieu da pt'res.. 
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dent sorles d^Iiahiuiions pour les fnsles aHdetk de la 
tombe, et deux pour le» coupables; Time proTisoire^ 
et l'autre étenieUe. «i^ Aussitât , selon eux j fue 1& corps 

oozîièiiie BÎèch;, soit rempli et fables ; \k fond die su Aoc tri ne, 
défKHiilU^ aijisi que nous le préeentoQs ici ^ du Terbiiig« e^ dei 
oroemenv allégoriques qui lui sont, accessoires^ noua semble le scol 
texte capable de rendre raison de la coutume qa'*aTaiéni nos 
ancêtres : \^ de braver avec enthousi'ame tous îes dangers an 
milieu des combatê (Lnca»^ 1. i, v. 459)9 dans iVtpoîr eè ik 
étaient qn'en yetsant lenr sang pour U patrie, il# vetjciniTerMCBt 
nue vie meilleure que celle dont leur courage pouvait les prirtf ; 
7p de prêter volontiers de Targent à leurs amia (Valère-4Aasiiae» 
1. 3^ ch. 6^ n. 10), sous la condition qu'il leur sèrâtt reoda dass 
le pays dies âmes ; 3^ de foire dt grands -festins au fuiiéiraiUn 3e 
leurs gnerriera surtout, comme pour se congratuler de ce qee cci 
héroa. étaient entrés dans l^tat d'une félicité bien siipérieiin k 
celle d'ici-bas; 4® d'enterrer on de brûler avec le coros des ^ 
fnnts quelqiiea-uiis des objets que ces morts aveient ïe pins chcrii 
sur la terre^ et cela afin tnie ces objets divers puaaeitt eneore liv 
être, agréables dans le nouveau séjour où ils aUaieiift ^ rendre; 
5* eafiuy de se. livrer eux-mêmes^ au besoin, en s^Kïrifice, dent Ii 
croyance qu'en se laissant ainsi égorger volontairement, le Su* 
préme-Bémunérateùr lenr rendrait surabondamment le ^rix delear 
dévouement sublime^' dans cet ordre éternel, dont le trépas n'était 
que le passage» 

Pour ce qui est des maiLimes de morale et de poli tique que ce 
célèbre Monument Bunique renferme^ nous n''en rapporterons ici 
que quelques-unes, afin de donner au lecteur uue légère eisquifse 
de la sagesse de nos pères. — e II n'y a point, disaieBt-4l6 (p.i36}y 
a d'ami plus sûr en voyage,, qu'une grande prudence s il n*j a 
9 point non plus de provision plus agréable. . . L'homme goar- 
3> mand mange sa mort. . . La plus mauvaise cheville d'une char« 

> rette, est toujours celle qui fait le plus de bruit... Si vous 
3 voulez plaire au paon, vantez ses pattes. • • Ce n'est pas un jour 

> de chaleur qui fait l'été, ni une bonne action un honnête 
9 homme... Le chéue le plus majestueux raarc^ue moins dans 



( a65 ) 

d'un honaéte homme ou d'uu brave était rentré dans la 
poussière , son ame s'acheminait vecs un certain palais 
dit f^alhalla ou FaihoU , vaste et magnifique hôtellerie , 
élysée de lumière et de gloire^ où câlè devait jouir d'un 
bonheur proportionné a ses exploits et a ses qualités tant 
morales que religieuses, jusqu'à l'époque de cette ca- 
tastrophe universelle dont nous avons parlée où ce bon^ 
heur temporaire devait être remplacé par une félicite 
sans fin y dans la véritable maison de I^eu, appelée 
Giml ou Fingolf (palais âlndéfectible amitié), où Tat- 
teDdaitl'iiimiii«Ùeré«»apènK deseï vertu». -De son 
côté , au moment même de la mort du Ikhe, de l'im- 
pie, du parjure, du meurtrier en trahison, du séduc- 
teur des femmes d'autrui j son ame étaiit précipitée dans 
un abtme immense, nommé N^flhmn ofOiN^Uheim (séjour 
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une forêt, qu'an balÎTeaa dans «n l«Qii«M C« n^Élpat arflc on 
tambour^ qaVm rappelle un cheral éoiappé. . . Qui a la langoa 
aîgnSy doit avoir rofeillé dure ; car, si natvrellaaMDlOB aim» 
la médisance, peraonne a^ime le nédiiaau.^'Ûn ax^^ aaa 
imper fectioni^ ponr faire passer Péloge de aeSTartoS; comme 
on montre nne égratignore pour étaler un diamant, « . Ce «pi'èn 
possède^ quoique petit, est toujours le meilleur. '•• Je n^i jamais 
treuré d'homme si libéral, qu'il méprise un présent, sHl peut 
l'obtenir. •• Lohmpquijffeate œnebé, ne gagne pas de proie; 
oi l'homme qui dort, da yictoire. • . ITta'jr a pas de maladie 
plus crneUe^ que de n'être pas content de son sort • • Loues 
la beauté du jour quand il est fini, une £emme quand TOus'Pau- 
rea connue, une épée quand tous l'aures essayée^ nne fille après 
qu'elle sera mariée, et la bière ^qnand vous- Taurea hne >^ 
Vojes encore les Antiquités Danoises de Bertholin f le père 
lUpine dé^à cité^ etc. : et vous aures, ce nous semble, une preuve 
conyaincanta que le dogme Pythagoricien de la Métemp^jrcose n'a 
jamais fait partie do «jr^tème religieux de nos ancêtres. 



( a68 > 

})(A ëtoge qu'on puisse faire de la eaitse sonTeraiiie; 
dont aucune tangue ne pourra jamab exprimer dans on 
seul mot la grandeur. — Peu-a-peu ils s'aocoutumërent a 
l'appeler tantôt 7W ou 7"^ (164)9 tantôt Téranùovt 
TivramUy tanlôi encore ffès, Heer, ixt i5R?rr«*-^ Us le 
regardaient avec raison comme un pur esprit : et ne hi 
donnant pas de figure, ils ne voulaient pas qu'on le 
représentât sous aucune forme corporelle; pas même 
sous celle de l'bomme , le plus excellent de tous- les 00- 
Trages divins après PAnge. — Ils estiauiient qu'il m 
convenait point a sa majesté qu'on lui bâtit des temples 
clos de murs (i65)i de peur qu'oa tie parût prétandie 

f huloy nisieàm atscrimen exi^it mukUudo, ut unam^fuamguè per^ 

sonam sué nota et appeUadone desîgnet': Dec auiem, ^ 
semper unus est, nomen est l)eus, — On saîi que^ ches les Inift^ 
je suis celui ^gd. est^ était le titre que le Très-Sant i^éuitloi* 
même donné i titre incomainnîeable et à part^ qu'on, exprimait pi 
ces quatre lettres hébraïques Jàd, Hé, Fou, Bé; anxqneUe^ 
l'an iS2Qp Galâtia attribua le son àeJéhova^ce qui s'est. tooÎDiin 
pratiqué depuis. , 

Titrwj (j54j y^^ signifiait le Père et TÂme du monde, la Tertaâ?o4 

^ôn lui donna ^^^^ ^^^^ *^ ^^ *®™*' '^'**''*^> ^* Cause Première de toutes chofles^ 
tans la suite. l'Être vivant par antonomase, Plncréé, l'Éternel^ l'Imnuiable^ llo- 
fini^ PArbitre Suprême^ le Premier Principe, l'Être nécessaires^ 
Târanis ou TaramiSf formé de Tdran ou 2'aram Ctonnerrc), expri- 
mait le Maître de la foudre, le Souverain des airs, le Boi àa 
tempctesy comme parlaient les Hébreux, le Jupîter-Ceraunios^ 
électrique, ou fulminateur^ comme disaient les Romains. ^ Enfin 
HèSf dont les Latins firent Hesus, et par corruption JEsus, équi- 
valait au Dieu fort, au Seigneur désarmées^ ou Dieu dos batailles- 
Temples (i65) Les anciens Egyptiens et les anciens Perses, »u rapport 
iTcris^ct Acm-^g Diogène-Lacrce (in Proem.), avaient la mèvie oploioR. C'fst 
pourquoi, dit Cicéron (de Lcg.^ 1. 2), quand ces derniers rava- 



le renfermer dans ces enceintes: et de cette idée y ils cou* 
cluaient que c'était en plein air, sous la yoÂteméme du 
Ciel , qu'il fallait Padorer. « Uni intimeinent a toutes 
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gèrent let t«mt do la Grèce^ knn M«get feranadèrent à Xerzès 
4'}r rainer tons lea tamplts couTtrlSy parce qu*ils semblaieni tou* 
loir rétrécir l'immensité UÎTine^ qui a tont TuniTers sons sa pnift-> 
aance* •» Diogènej Zénon^ et tonte la secte des Stoïciens^ étaient 
ansst dans le niême sentiment. — Les ^thynlens^ de lenr c6té) 
grimpaient sur lenrs montagnes^ quand ils Tonlaient rendre des 
hommages solennels à leur Jupiter*Pi^pa.— Les Sycioniensenfio) 
«t les Athéniens, en agissaient à «peu-près de la métne torte en* 
vers leur déesse Coronis tt leur Clémence. — > Quant aux Juifs , 
on n'ignore 'pas qu^ls se bornèrent pendant bîeù des siècles à 
sacrifier au vrai Dieu dans les lieux mêmes o^ il leur apparais- 
sait, ou dans ceux qu'il daignait leur désigner. Ils se contentaient 
d'ordinaire à*y dresser A la hSite un autel sans aucun appareil, 
dont ils se faisaient, comme Jacob (Gén., ch. 28, t. 18, et c. 35, 
V. i4), un Béthel, un Séjour de Dieu, par une simple libation de 
vin ou d'huile : et ce ne fut que 48o aoy après leur sortie d'Egypte 
(1013 avant l.-C.}, qu'ils élevèrent enfin à l'Etre-Suprème, sur la 
colline de Moria, partie de la montagne de Sion, ce bâtiment 
fixe et magnifique que les livret saints ont tant céléfe sous le 
nom de Temple de Salomon et de Jérusalem. C'était un édifice 
couvert, long de 10a pieds 6 pouces, haut de 5i pieds 3 pouces, 
«t large de 3^ pieds a pouces. Il était partagé en trois parties ; le 
Sanctuaire ou Saints des Saints, le Saint, et I0 Vestibule. Dans 
la première était l'Arche d'Alliance, o& résidait particulièrement 
la Majesté de Dieu, et où le Souverain-Pontife avait seul le droit 
d'entrer une fois dans Itenée, à la fête de l'Expiation. Dans la 
seconde, étaient cinq autels pour les parfums > cinq tables 
pour les pains de proposition , et dix chandeliers d'or. Le tout 
était environné de trois enceintes, garnies sur toutes leurs faces 
de galeries et de bàtimens; l'une nommée hPàrpis des Prêtres, 
l'autre le Parvis d^Israël, et la troisième le Parvis des Gentils 
va Etrangers^ Tout, dans ce temple, était marbre, jaspe, bois 



• )eiputiMâtlKiitttièK,dfadttit-aa, Il ftat-Mluf 
m ter k'fMMigMWTt et Ubi«,{*cir4[«*il UfféaMt, 
a kaiMM. 1^ déflole -«n «aatelUnrté Mliniliui 



;,emft,ae- P* ««•• dtBTtw- théologie, ^ fie •( He^fH 

^«i^ ^ ouetement , puiMoe, totri -en né viniUnt |ili|j"jbi- 

cTïGcM. ner fl'entrtTea i vÈin ïdSdI , çHe toppow ^^nl pâv> 

. nit pliuonmoiiu «ytcemir (iSfi)-, ili loniri mil 

Il n.^ - -1-iÉ .1 ■ ,' ■ 1_,,>|- I ■'• r -if^-aL-,, ■ 

. V f tiàm X f or, et acii]ptiiTeroitgoifi([U& On est étonaé, en lisul 

dani Icaifte b dJiiombtedMat'd« tmm h des ornemcns 4'ot tl 

d'ngent qui «Y tmnwant. Il jr avait en particulier dU raille 

cba^ddien ^oi, 4<)nt Uf <l>i>a le Sainte brûlait nuit «t jam; 

. iu(n«*in|t mîUr taiMi muÂ d'cr, pou faire Us lilutionsde 

9 TÎB;eatBlllalM«lB*'dVrfi,'<tdcDX cent mille d'argent j quiin- 

~laplàtt d'ér, et c«tt Nnsuis iiBlle d'argent, ponrln 



■,qB\n priMBtùt ihntel; vingt mîlla eacensoir: 
AiÛaêt à tealMMr,l'cBC«É(j M ciaquatit* mille antres dam le^- 
' qodl OM portait b iin j^qfMn cnt mïll* îastrnmens de muaiipt 
«B ainda, ate.f bmt le raito m proportioti. — [Voyez Mém. i' 
PAcad. d^ Iif&<, t i,F. aS^eti. lo, ^ 5> t>«Uoatier, t. ^ 
p. 74; ot L 7, p, Si UémotNi ponr rHUtotre Natnrell« do Lw 
giiedoc, p. 44i: 8ac7, TabL Chronol.: Dictionnaire daa Colley 
t. 6jp. 3aai Socomier^Bin. Dogm.de IkEel., t. ^ p. 4i8, cl 
^ t.9,p. iSSi R*pito> ChriA.Haiu,, 1. 1, p.348: etc). 
die (i^ ^ <=' IP* t(ni>«' 1m partÏM de ce ■jitlina religioBs^ij 
qae Dou la priMQtoni ici, ne m tientteot pat paiement, it bM 
bleo icgaidar d'en conclura qae notaDcttre* ne Ica ont paa awM- 
piits. Ob doit MoUmeot en induire, qne Ua saine* traditisH 
d'Adam et de Hoé commencârent de bomie henre A a'tJMcuvir 
parmi eoz, avant de a'f corrompre toot-i-fait. •- Chea les «utra 
peuplai, camme neM l'avoiM déj& dit, cette corniptioa fut bcaa- 
coDp ploi pricoce eooine { et deriot prciqne H-nt à roup mam 
bideoie, i{a'itniTei«eUe i ce qui ne peut trop noua pdnitrar de tt- 
connaiMance caven celui qai, an milieu de cetle longae éclipc 



leurs assemblées TeUg^uses a. la campagne ; Svb Dio y 
is'est-k-dire, à Ciel âécouverti et dans des lieux soli- 
taires où l'iodustne humaine n'eût ni boukrersé, ui 
dérangé la nature brute qu'ils croyaient servir de véhi- 
cule a l'Esprit Divin. — Ils poussaient sur cet article le 
tscrupule u loin , qu'ils ne voulaient pas même qu'on 
remuât {afosis le sol où la néceasité tes avait contraints 
^e sftcnfior une seule fois sans les aolaûiités ordinaires. 
C'était dans cette vue , qu'ils v trAsportaîent une cer- 
taine quantité i^ grosses pierres informes y qui pussent 
«mpèchec pour toujours la charrue et la faulx d'y pas- 
ser (167). 






^tis Tértbés c^eaiefy a 4«i^ v«nh noM visiter d'eu^^ haut (Loc, * . 

ch. 1, T« 11); «t que PEdîivre appelle la frasde aécettité d« noue 
nature, le Désiré do tooitaka Nations (Ag^ée^ ch. a, t. 8), moîbs 
par leurs vaBui^giie par kitfs inisèreflt 4 l'iaslar deaaninaui, les- 
quels demandMit par lMii:4>eaoûi8| H non pac des paroles dont 

ils sont incapables. 

>" 

(167) Quelcpies auteurs ont «onlondu oes agrégats de fpos cail- Hermès , 
loux, que, d'après les Latins^ nous appellerons ara temerarUe, et Monreaux de 
subiUBy etlemparalesy (autels passagers^ de hasard, et d'occasion}, «keTcure, 
avec ces autres amas de menues pierres qu'on coiDatt sous le nom 
ccltiqoe de cflim on cam (Mém. de PAcad* Ceii«j t. 1, p. 4oo), 
en latin CumuU on Acervi MerourU, jiggeres on Congeries Mer» 
•cunojef (éminences on monceaiix de Mercure): cependant il n'y 
a pas à f^y méprendre. «-^ Lès premiers, qu'on trouva en petit 
nombre, sont incontestablement des monumens de la piété Gau- 
loise, et d^une dévotion aussi publique qu'ancienne. —Les seconds, 
au contraire, passent assez communément pour autant de produits 
de la superstition Romaine, et pour l'œuyre de simples particu- 
liers. Voici, selon M. Bergier (Hist. des Gr« Chem. de l'Emp. 
Rom., t« 2, p. 781 ; et selon le père Lamy (Introd. à TEcrilure- 
Sainte, ia-4^, p. 326), comment ont été formés ces petits monti- 
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# ( a;» ) 

Ceux d'entr'eux qui habitaient un p&ys découvert, f 
et où il n'y avait point de bois , établissaient de préfé- ' 
rence leurs sanctuaires fixes sur quelque colline do : 



cilles^ qui sont moiofl rares que les précédents^ et cps'îl est tih- 
aisé de prendre ponv des Barrows oa Tombeaux. . » Un Tbyàgeor 
était-il incertain de sa ronte^ on désiraît-tl y «yoltr ntt bon nc- 
cès? il prenait dans le ciiemin le premier cailloa ^*il tniimii 
sous ses pas j et allait pieusement le déposer^ par manidre dW* ' 
frande, aux pieds du Dieu Sêmital, dont la statut était erdiaii- 
rement placée dans une biyoie, ou voife fourchae. Or, comipe^ f 
actes s^ répétaient souvent^ de-là résultait À la longue qne^aVi 
de ces tas sipgulierSi • • Le Saint-Esprit^ aa livre des Proreibs 
(g|k 96, V. 8)^ s^est lui-même moqué, comme elle le nyéritait, et ■• 
ceite pratique sôfbrstltieuse, en disant : < rhomme cfiii rend Imb- 

> neur à un insensé (dtes l*espoir d'en obtenir quelque reuw 
» favorable), ne se montre pas plus sage que celui qui jeus ose 
» pierre dans le monceau de Mercure (afin de demander des coo- 
» seils ou des forces à une vaine idole qui ne pO||t ni l'entendit, 
» ni l'aider) f sîeut qui miuU îapidmn in aeervum Meremnî, ià 
a qui tribuk insîplenti honor^m »• 

Il j avait en outre chez les Hébreux, et probabletnent cLex b 
Celtes, quoique leur histoire nW fasse pas mention, une troisiéioc 
sorte de ces Buttes Factices ; savoir les Commémoratîves, desti- 
nées à rappeler' le souvenir de quelque événenient majear.- 
Telle fut en particulier celle que Jacob, revenant de la Mésopo- 
tamie, et Laban son oncle, élevèrent en sigtie de réconciltatioD: 
« Jacob, dit la Sainte-Ecriture (Gén., ch. 3i, v. 45), prit «ne 
» pierre, en fît apporter d'autres par les gens de ses femmes; et 
9 les ayant toutes réunies ensemble, il en résulta un monceau sar 

> lequel ils mangèrent, et qu'on nomma Galaad^ c'est-à'^irc, 
» Monceau du Témoignage ». Tel fut aussi le monument qrc 
dresj^èrent au bord du Jourdain les tribus de Ruben, de Gad, et 
de Manassc ; non pour y oJTrir des holocaustes et des victime?, 
mais en simple signe d'union et d'une même foi avec les anln-^ 
tribus dont elles allaient se st'parcr (Josnr, rh. 3.2^ ^^ ^6 3'»)' 






( »73 ) • , 

voisinage qui semblait les rapprodter du Gel , ou au 
milieu de bruyères et de landes éloignuées du tumulte 
des hommes ^elloutier, t. 5, p. i49> ^^ ^* 7> p* ^ 
et 77) ; mais toujours hors des villes , des bourgs^ et 'de 
toute autre demeure profane. — Une de ces Colornes 
Symboliques dont nous avons parlé en la note 4<>> 
occupait le centre y ou du moins la partie la plus no- 
table de l'enceinte consacrée \ et était destinée a rap- 
peler a l'esprit , autant qu'aux y Ax des spectateurs , la 
présence spéciale de l'Etre-Suprême eu cet endroit.—- 
Ngn loin d'elle (Rapine^ Christ. Naiss.^ t. a, p* 709 et 
710), était la table d'autel ou de sacrifice \ mais séparée 
par quelques-unes de ces autrçs pierres paiement br jptes 
que nous avons désignées dans la même note comme 
servant de barrière pour écarter de l'objet sacré la foule 
du peuple. 

Ceux au contraire qui demeuraient auprès des forêts , 
se réunissaient pour les cérémonies de leur culte au fond 
de ces forêts mêmes , autour du Cancel ou Crom^lec'h 
qui fermait le Sanctuaire (Rapine^ Christ. Naiss^, t. 3, 
p. 53i). -— Dans le milieu de ce Sanctuaire , au lieu de 
la Pierre du Pouvoir ou du Tout-Pufiiant précitée , 
était ^ dit Maxime de Tyr (Dis., 38) , un grand et bel 
arbre de l^spèce des clwnesy propre k rappeler aux 
dévots l'idée du Fort par Excellence : « Ce qu'ils avaient 
sans doute ^ ajoute Boulduc (de EccL antè Leg., p. 278 
et 358) y appiis par tradition d'Abraham et autres enfans 
de Dieu ^ qui avaient eu aussi la coutume de sacrifier 
et de prier sous des chênes (Gén. , ch. 21, v. 33) ». — 11 
n'était pas permis , sous peine de Lèze-Majesté Divine, 

18 



9 • ( ''74 ) 

d'arracher un seul rameau de ce Roi des hcis : et quand 
il venait a toml^^ «oit de vétusté , soit par accident, 
il ne perdait pas pour cela sa consécration^Xioiii de l'em- 
ployer a aucun ouvrage profane y on devait le laisser 
pourrir sur la place : et alors on lui choisissait ^ennei- 
lementun successeur (i68), digne , par sa vigueur et 
son élévation , d'être le type de celui qui , sans aucune 
peine y porte, conserve, et gouverne toutes les créa- 
tures (Heb., ch. i, v. 3). 

Enfin, tous ceux qui étaient a la guerre^ et qni 
n'avaient pas la commodité d'aller sacrifier en quelqu'un 
de^s mallus fixes j y suppléaient par un autre moyen 
(Pelloutier, tOBie i; page iqS, tome 2^ page i65| 
tome 5 , 2a5) : ils plantaient sur quelque hauteur des 
environs une épée ou une hallebarde qui n'eût jamais 



Manière (^68) Modus dedîcandi arborent Beo, sic erat, dit Schedioi 

^*,^Jf prwdes (de Biis Germon. Syngr,, p.Bii); eUgeharU pulcherrimam b0» 

eur Chêne ^* arborent^ etc. ; superiàs, inscribebant cortici vocem Thauj 

Sacré. ^<^' > dextro ramoy vocem Hesus ; medio stipiti, Taramis ; svùstn 

ramOy Belenus ; et hâc corijunctlone^ unum quidem Dcum esse^ 

sed tribus Personis, innuebant, quœ tamen unus iantummoàè 

Deus essent : ^MseTtiou. peut-être aussi hasardée que celle da 

même auteur dont nous avons parlé en la note i54; mais qatj 

pour sa singularité^ nous ayons cru devoir consigner ici et dont 

voici la traduction. « Leur manière de dédier à Dieu cet aibrc, 

» consistait en ce qui suit: ils choisissaient le plus beau pied qui 

> fût dans le bois ; au haut, ils écrivaient sur sou écorce le mot 
» ThaUf etc.; sur sa branche à droite, le mot liésus • au milieu 
» du tronc, Taramis ; sur la branche à gauche, Bélénus • et p« 
» celte réunion , ils insinuaient que l'Etre -Suprême subsis- 
» tait en trois personnes^ qui ne faisaient pourtant qu^on seul 

> Dieu ». 



(-75) n ^ 

servi (169). ~*- C'était la leur Sanctuaire d'occasion aussi 
long- temps qu'ils restaient dans la contrée $ et eu par- 
tant, ils avaient grand soin, comme nous l'avons dit 
plus haut, d'y rouler de gros blocs de rochers, pour 
empêcher toute main sacrilège de remuer jamais ce 
terrain sanctifié. 

L'entrée, et même l'approche de tous ces divers 
lieux saiuts était interdite k trois sortes de personnes : 
aux lâches qui avaient honteusement abandonné leur 
drapeau ou leur bouclier; aux. impies qui avaient 
encouru l'excommunication pour quelque forfait atroce ; 
et aux étrangers, c'eat-a-dire aux gens qui n'étant 
pas initiés dans la religion du pays , auraient pu en 
profaner ou en ridiculiser les mystères. — Du reste | 
tous étaient décorés du droit d'asile : ce qui les fai« 
sait encore aj|peler souvent Mimc^his ou Menecldsj 
termes celtiques qui signifiaient lieux-francs, lieux de 
miséricorde , terre privilégiée pour servir de refuge. 
Tout coupable qui s'y retirait, était par-la même k 



(169) Les premiers Bomains, formellement idolâtres, eurent Lances Sacrées. 
eiix*mémes dans le principe, suivant Justin, 1. 43, ch. 3, la con« 
tume de rendre leurs adorations à des Piques^ qu'ils prenaient 
pour leurs soi-disant Vieux immortels i ce qui est fort différent 
des Armoricains, pour qui, nous le répétons, leurs lances, leurs 
arbres, leurs pierres levées^ n'étaient encore alors que de simples 
signes, et non des sièges de la Divinité i et c'est, ajoute le même 
auteur, pour conserver la mémoire de cette antique religion, 
qu'encore aujourd'hui on met des hallebardes à la main des 
simulacres de nos Dieux, Ab origine rerum^ pro Diis immortali^ 
bus Veleres hastas coïuére; ob cujus religionis memoriam , 
adhàc Deorum simuïacris hastcs adduntur. 
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Tabri des poursuites de la loi ; Thoinme , selon eux, 
n'ayant plus le pouvoir de citer k son tribunal celui 
dont la Divinité ne demandait pas la mort, puis- 
<[u'elle avait daigna lui ménager cette retraite. 

On gardait aussi tout près, comme autant de m- 
numeus de la piété publique , dans des batimeos des- 
tinés a cela, la meilleure partie des dépouilles enkvées 
à l'ennemi 9 et les dons qu^y faisaient volontaicemeot 1 
les particuliers. — Malheur, 'dit César, 1. 6, b. i;, - 
k quiconque aurait osé s^approprier quelqu'une deoes 
offrandes! il aurait été assuré de subir la mortk 
plus cruelle. Il était donc extrêmement rare que IV 
. varice y touchât ; quoique ce peuple , au témoigoase 
de Diodore de Sicile, 1. 5, n. 19, aimât beattcoop 
l'argent. 

Leurs écarts Cette religion, que peu d'historiens ont bien coq- 
de la Religion jjiiç subsista durant plusieurs sièclealUâans toute» 

pureté native: mais k la fin elle s'altéra insensible- 
ment par diverses causes ; spécialement par les tàt 
tions commerciales et autres qui s'établirent entre te 
Armoricains et les peuples étrangers, les Phéoideo: 
suj:tout (170) , et les Romains. — Si Toii en veutcroi:? 



Trafic des (^7^) Malgré le voile épais que les siècles ont J€té sur la pis- 

Phéniciens, etc. part des événemens de ces temps recules, on sait, à n'en pooTC- . 
avec I Angle- Jouter, que les Phéniciens et les Carthaginois, quelque éloi"» 
et la Gaule» <I"''ls fussent de nos centrées, trafiquaient tant avec la Grantlî* 

Bretagne, qu'avec toutes les côtes de la Gaule. Les ciuii:^ 

seraient ici superflues, et ne serviraient qu'à grossir inutileiD^' 
ce volume. MM, de l'Académie des Inscriptions, du Fau elc.,ii 
ont fait la preuve; ainsi que Robertson, dans son Histoire^' 
l'Amérique, t. i, p. i4, édit. 10-12, de 1777. 



I 
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( ^77 ) • 

Plutarque (in Niim,}y et Tertullîen (uipolog,, n*^ 25}> 
<i ces derniers n'araient «leore , du temps de Numa- 
» Pomjpilius (vers TiBHi 716 avant J.-C), ni statues, 
» ni Capitule rival de l'Olympe : ee ftit Part des 
» Grecs et des Etrusques , qt»i remplit peu a peu 
» Rome de figures ». Il en fut ainsi des Dominateurs 
de rittflie par rapport a l'Ârmorique. Ces hommes 
qui, pour me servir des termes de saint Léon (Serm, 1, 
de Nat. Ap. Pet. et Paul) , « s'étaient imaginé avoir 
» adopté un eulïé excellent , parce qu'ils ne rejetaient 
3» aucune fausseté d , inoculèrent par degrés k nos 
pères les plus monstrueuses folies (17.1). --^ D'abord 



(171) 11 n'eat pas possible de se moquer plus ingénieusement Folie 

que ne Pa. fait Saint-Augustin (Cité de Dieu, 1. 2^ ch. 5^ ig, 22; du Paganisme 
et 1. 4^ ch. 8)^ tant de ces prétendues Grandes Déesses auxquelles main, 

il dit qu» Scipimi-Nasica^ le plus homme de bien d'alors^ n'au- 
rait pas YQulu que sa mère et ses soeurs eussent ressemblé^ que de 
leurs infâmes maris, dont la liste seule formerait un volume ; 
mais surtout de oelte fourmilière de Petits Dieux qu'on aurait pn ' 
chasser de leurs autels comme des mouches ; et qui auraient lais- 
sé prendre 1« Capiiole^ si les oies n'eussent veillé^ tandis qu'eux 
étaient endormis.— Quelles Divinités en effet, pour nous borner 
à cette racaille qui reçut si long-temps les hommages des Maîtres 
du monde, que Cloacinc, Tolupe, Libertine,. Vagitan,. Gunine, 
Jugatin, Ségèce, Nodot, Roncine,. Mature^ Forcule» Limentin^ 
Cardée, Honorin, Bubone, Salacie, Mena, Léyanne,,Bumine, Sti- 
mule, Vénile^ Petine, Juvedtas, Strénue, Numérie,. Catins,. Sta- 
tilin, Abéone, Yoiumnus, Pécune, Esculan^ Picus, Fessone, 
Argentin, Domiduque, Manturne,, Partunde, N^p^ie, et mille autres 
d'humiliante création, dont trois au moins, dit le saint Docteur, 
étaient nécessaires pour donner à manger à un marmot, à qui 
suflit aujourd'hui une seule nourrice ! — Quel homme,. faisant usage 
de son bon-sens^ aurait pu prétendre^ qu'occupés des ridicules 



Le Tis 

des Gaulois 

confondu par 
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avec le Dis 

de Rome. 



( 278 ) 

on commença par personnifier chacun des attributs 
divins, par le regarder comme un bitre oompkt et 
a part ; et dës-lors le Polythéisme se trouva accrédité. | 
Cependant on continua toujours a adorer de préTé^ ' 
rence le Père Dis , dont , au rapport de Jules-César? 
L 6y n. 18, ou se prétendait descendu (17 a). Bientôt 



bagatelles qui les absorbaient toat entiers, ces soi-disant Immor- 
tels eussent youIu s'en distraire pour lui enseigner le cbernio de 
la vie future; ou même qu^ils ^eussent pu, enx qai n'*avaient pu 
la faculté de remuer une paille hors de leur petit départemeot? 
— Quelles fêtes enfin, que celles destinées à honorer ces Dieo 
nains et bâtards, dont les uns étaient sortis de la cuisse ds Jopi' 
ter, les autres étaient le fruit de ses adultères^ et d^aatres eDCOff 
avaient une plus ignoble origine! — Ne fallaît^il pas, dit Lac- î 
tance, être soi-même une pierre ou une souche, pour adorer sérieo- 
sement de telles chimères? Quid dlcam de ils çui colunt tak- 
nUi {psos potîssînUim lapides ac stîpUes esse* *— ^Cependant ce » 
fut pas seulement ce qu'on appelle le peuple, qui descendit jasp^ 
ce cuite insensé: les hommes même les plus éclairés en apparoct 
et les plus sages, &^y assuj étirent également, sinon par con?ictioc, 
du moins par politique, crainte, intérêt, ou faiblesse ; et pour m 
seul Diogène qui, à dessein de ridiculiser ces prétendues Puissance; 
de la terre et du Ciel, leur fit un jour une hécatombe des pcii*-' 
animaux qu'il portait sur soi, mille autres n'eurent pas le couraf' 
de professer publiquement la vérité qu'ils détenaient chei en^ 
dans l'injustice^ selon que parle saint Paul (Rom., ch. i, r. iSj 
et firent pis que Socrate, qui termina sa carrière par prier sesamij 
d'offrir pour lui un coq à Esculape. 

(172) Cet auteur dont les yeux étaient tout Romains, et q« 
quelques-uns de ses concitoyens même, tels que PoUion et Sué- 
tone (Suel. in Jtll; Cœs., n° 56J, ont accusé d'avoir cru trop If 
gèrement une partie de ce qu'il raconte, semble, par ce qui' 
ajoute immédiatement après, avoir confondu en cet endroit Ij 
Taty Tisy ou Dis des Armoricains, avec le I>is ou Platon à 
Bome (de Chiniaci Rel. des Gaul., p. 975 Eapiue, Christ. Naiss.» 



après , l'idée ^e la saine raison se forme de TEtre- 
Parfait, a et que l'enseignement de Dieu même avait 
» donnée a leurs pères ai , comme s'expriment RouiU 
lart (Parth.), d'Urfé ( Astr.) , Bécan , et Rapine (t. 3, 



t. 3, p. 554^ 538 ; Pelloutier^ 1. 1, p. 93, 129^ t. 5, p. 114, i4o, 
t. 6, p. 211, et t. jf p. i44)t mais c'est de sa part une erreur^ 
dans laquelle plusieurs autres sont entrés sur ses traces. — Le Di9 
ou JPluUm des Romains^ auquel la raison aurait dû faire préférer 
le valet d'un fermier^ était^ comme chacun sait, le Dieu parti- 
culier des ombres^ de l'enfer, et de la mort t au lieu que le Dis 
ou Tat de nos aïeux était le Père de la lumière^ de la vie^ et de 
tout l'univers.— C% qui nous paraît a?oir donné occasion à cette 
méprise de César, ce sont les sacrifices de nuit que l'on offrait 
dans les Gaules au Dieu Dis ou Tat i car, conime ces sortes d^ho- 
locaustes ne se faisaient en Italie qu'aux Divinités Infernales^ il 
fut aisé au Conquérant-Historien^ qui ne pouvait guère voir cliez. 
nos ancêtres les choses quVn courant, d'en conclure que chez eux 
ce culte nocturne avait pour objet le Dieu des ténèbres ou Plu- 
ton, et non l*Être- Souverain qui habitait le Giml, séjour de la 
gloire et de la félicité. Ce devait d'ailleurs être de son temps 
comme du nôtre, où, pour apprendre le sjrstème religieux d'une 
nation étrangère, ce n'est pas à des soldats qu'il faut s'adresser, 
non plus qu'à des marins, qui souvent ne sont pas au fait de leur 
propre religion même. (Voyea ce qu'ont pensé comme nous sur cet 
article M. Coret de la Tour-d'Auvergne, Orig. GauL, p. i33, 
i4o, i43, 201 ; Fréfet, Mém. de l'Acad. des Inscr., t. 4i,^ p. 3, 5^ 
45, 56; l'abbé de la Bletterie, Trad. de Tac, 1. 1, p. i46; l'abbé 
de Fontenn, Mém. des Inscr.^ t« 7, p. 106 ; Pufendorff^ Introd. à 
l'Hist. de l'Univ., t. 5, p. 46^ Dom Martin, Préf., p. 4; Histoire 
Universelle traduite de l'Anglais, 1. 13, p. a4o ; Deric, 1. 1, p.2i5; 
Sabbatier^ Mœurs et Coût, des Ane. Peuples, t. 1, p. a4o, et t. 3> 
p. 63; Bochart^ passlm; le Deist de Botidoux, des Celt. ant. aux. 
Temps Hist,, p. 106; Sérieys, Élem. de l'Hist. des Gaul., p. 17, 
etc). — Au surplus, ce fut assex la coutume des Païens^en g^éucral, 
comme nous l'apprend i'£sprit-Saint lui-même (1 Machab. , ch. 5y 



p. 5^6, 5»99 633)y i^obseaccit au point ^'âttrUnier 
Il ces DivUiités da Jeur inTenlion toutes les iduocii 
toutai U$ fribleises , tons let^ crimes même de hm* 
tore hnmsiiss : et d'écarts en écarts , l'on parvint .eaia 
Il en égaler presque le nombre a oelai des Dieu 
Egyptiens (173), suivant ce qu'en a écrit Gildas-ii- 
Sage (i^i)* Sadam ou Somme s Jauy Joy ^ et Jmm, 



T. 4^)^ de cherelier à trooTer juiqiie dani let lirvca. de la LnilK- 
▼ÎBO ^fllqae cboM qui c&t du rapport arec leam iMti; ù 
Shris ieffs sçmtabanSur GenUs similUudinem sinmberaftm 
suontm : et les RooMina principaùiiieiit ne reeUieiit pas en dttst 
COI cet oblct.. 

ifaliiiade (176) Perfomie a*igiiortf q«e parmi lés Eg^rp^iciis Qpenpia fâ 

. £«-_ f*^.VO!ag aroir été le. premier iitfecté d'idolâtrie^ . et k {hi 

Ifeog, aupecititieiix de la terre, Hérodote^ 1.3, p. i^^ Umt dvriailMi^ 

exicepté Dien seal ; et ip^Bésîode (in Theogpn,)^ j^j cogHOft^tpe 

de son temps moins de trente mille Diyinités. «-^«Ce ioft «hor 

bien pis dUn» In snite ( Vojes OEnomans dans ISnaXbc^'Pnig, E*« 

L 6f ch* x5) t et Pon termina par j adorer josqu'iaan poiiean d 

aux oignons.; ee qui fit dire à Juvenal (Sat. i5}, en se niOsil: 

c quelle sainte Nation ! elle a le bonHear de yoir naître des Dins 

a jusque dans ses jardins » ! 

c Pdrrum et t^pe nefas violare acjrangere morstê, 
M O sanctas Gentes^ quihus hœc nascuntur in hords 
» Numina >/ 

Idas-lc^Sage, (^7'^) ^^ pieux fondateur de Pabbaye de son ikona dans II 
ou ^ presqu'île de Rhuys^ yers Pan 53o^ est auteur de deoz déclsmt- 

'" ^ ' tiens sur la ruiîte de la Grande-Bretagne^ que nous aTons encore; 

et qu'on trouve dans la Bibliothèque des Pères, t. 5, p. 474 A 
498. On le surnomma Badonique ou Badonic, parce qu'il éuit 
né, vers l'an 499, près du mont Badon^ à Banesdowe^ anjonrd^lni 
BawnesdowQ, dans le Sommerset-Shire^ en Angleterre. U décéda 
en l'Ile-d'Houat, l'an 565 ou 567 selon quelques-uns^ on 670 et 
même 58i^ selon d'autres. C'est un des patrons de Vannes. Letitie 



Ca8i ) 

OU Jupiter; Teutatès , et mieux Teut-Tat'Hès , ou 
Mercure; Bélen, Beleyuj et Bélénus, on Apollon; 
^ Ogmion et Ogrrdj ou Hercule ; Belisama et Onvana , 
ou Minerve ; Ardwène , Arduène , Arduinej Ar^» 
doine, et Ardenne, ou Diane; en un mot) le Temps, 
le Soleil j la Terre, la Lune, etc., sous ces noms 
et beaucoup d'autres , furent honteusement associés 
aux honneurs suprêmes dus a celui-là seul dont la 
gloire aussi bien que l'essence est nécessairement in- 
communicable. La Vérité de Dieu, selon que s'ex- 
prime l'Apôtre (Rom., ch. i, v. 26), fut changée 
en mensonge ; V adoration qui n'était due qu'au Créa-- 
teur, fut rendue à la créature ; le Ciel enfin devint 
un théâtre d'infamie; et les sacrés mystères, de dé- 
testables obscénités. 

La magie surtout (175), ou culte des Génies y se 



de Sage qu'on lui a donné^ a porté les peuples à l'invoquer pour 
]a guérison de la folie. — Il ne faut pas le confondre avec Saint- 
Gildas l'Âlbanien ou PEcossais, . qui mourut en 5ia dans le 
monastère de Glaston^ on Glastembury. »~ Butler^ Vies des Saints, 
t. 1, p. Sag; Morice, Hist., 1. 1, p. 876; Deric, t. a, etc.) 

(176) La Magie, c^est-à-dire la science des Mages ou Prêtres î^"* sortes oft 

l&Ia^ie. 

Gaulois, était de deux sortes ; la Théurgique, et la Goëtique. — ** 

La première, la Feule à quoi ils s^appliquèrent d'abord, étaif des- 
tinée à ne les mettre en rapport qu'avec les Génies bienfaisans : 
mais il nfi leur fut que trop ordinaire dans la suite, de s'adonner 
à l'autre, par laquelle on recourait aux mauvais Génies, et dans 
de mauvaises vues. De-Ià l'usage qui s'introduisit dans les siècles 
chrétiens^ de faire en général le mot magicien synonime de celui 
de sorcier et de méchant (Hist. de l'Acad. des Inscr., t. 4, 
p. 34; et t. 47, p. 36: Dictionnaire de Théologie par Bergier, ^ ' 

art. Magie). 



( s8a ) 

renfi»^ et te perrertit de teUe aorte» qm^oa jjbf 
de ces Esprùs subabtmes dans tous Ini .éléBWBi.lB 
laoïi lailMitainet (176)9 les nnèrae. Je ftn^fevc^ 
lea arbres^ lei lodbera^ dCy tout devint ïméigià 
ces êtres iansiUes, dont dutcan foi reg a rdé à-foi- 
près comme tout^poissaat daaa son Digtaict. -<i«- Ot 
dm d'eux leçat un nom Mgm&uûi^ et est dsi i* 
IiatiiMis détermiom pour telle: od tdle finrettr ^ 
en attendait. — On ne ponnit enyajfr .plos nh* 
nelIeoMMit M parole^ qu'en jurant par* le. Gâusà 
lieu oà l'on se tiouTait alors. CSdnig[u léridtftAa 
le teUf aimait a purifier les hommee et lea ém 
en ^ l'to supposait quelque souillurew 1-^ CSduifâ 
liabitait ' dans L-eau on Ton jetait uti e ccamé y'e 
n'avait pu oonyaincre par les Toiët ovdinuMs, n 
manquait pas de le tirer à fomày s'il était enapslk} 



l 



Jjet Greei «t. Im Bmaaini «uMBénui reeonmnent U Wk 
Magie ci-daiiiis ; et leurs lois pioecriTirent 9êirèétem9aX k Kip 
Goëtkpe 00 Magie Noire, qui, <piaiid eUe ne aendi aa bl 
«{u'ane impcfitore^ est toujours digne de punition, pour les trisitf 
efieM» qu'elle produit sur les imaginations faibles ^|ui en sont Ifi { 
dupes. 

Fontaines Sa- (X76) Voici comme le poète Ausone en panicnlier C^ Clir. 
crées. XJrb., n* i4), a célébré Pantique fontaine de Dage ou DÎYÎoe, ^ 

coule en un des faubourgs de Bordeaux ; et qoe Pou re^vdait ^ 
la fois comme Tn^aire et Titulaire du lien s 

Salve, Forts ignote ortu, sacer, aime, perennis'» eicJ \ 
SaluCy urbîs Genius, medièo potahilîs haustu, 
Divona (*) / Ceîtarum Unguâ Fons addite I>ivis^ 

(*) En Gaulois, dit M. Fréret (Mcm. de PAcad. des loicr', 
t. 4i, p. a3}, Diven ou Di-avcn, voulait dire ÔeUs^Fims» 
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OU de le tenir à la superficie , s'il était innocent. — 
L'air principalement était rempli de ces Intelligences 
douées d'une iritesse incroyable ; et qui étaient comme 
autant de degréa nécessaires par où les hommages 
des mortels devaient monter jusqu'à l'Être*Souverain. 
-— Comme il y en avait de bonnes et de bienfai- 
santes I il y en avait aussi de méchantes et de cruelles : 
et comme on supposait des F^elus et des Satyres 
occupés a courir durant le jour dans des lieux écar* 
tés ; on était convaincu que d'autres Fantômes IVoirs 
rôdaient la nuit pour faire du mal^ opérer d'abomi* 
nables cohabitations y sucer le sang des petits tnfans , 
faire perdre le lait aux nourrices ^ ou se donner en- 
tr'eux des banquets infernaux. Parmi les Sylphes of- 
ficieux et les bons Gnomes j les uns ne se mêlaient 
que des choses importantes : les autres au contraire 
entraient jusque dans les moindres détails. Le trem- 
blement d'une feuille y nous le redirons pour la der- 
nière fois y le pétillement ou la couleur de la flamme^ 
l'aboiement d'un chien , le hennissement d'un cheval , 
la course d'un lièvre, le battement involontaire de 
l'œil y l'émotion du poulx^ le tintement d'oreilles , la 
convulsion de l'éternuement , etc. ; rien de tout cela 
n'échappait à leur attention , et a la disposition où 
ils étaier^t, quand on les en priait, d'en donner a 
leurs dévots d'heureux ou de sinistres présages. — - Est-il 
surprenant que tous ces mystères savamment puérils , qui 
sur la fin étaient devenus une partie essentielle de la 
science druidique, exigeassent i8 et ao années de 
noviciat et d'étude? Il est évident^ aux yeux du 
bon sens, qu'on aurait pu s'appliquer, durant des 
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I 

licdet manie, k œ grinmre thjeologioo*«8trdlo|;m- 
medtoiHiiigiinl, ainsi ^*tax mille et «ne IbnMki 
(f éTOGttioDft el dlinrocatioDS foi en éteieot lue èk- 
pendanee^ lùit en être avinoé d'nm Miil pointfhi 
^pe le premier jonr. . i 
GommeuneerrenrneTajunusaenlej flneaMoqvit 

il tant d'eztnraganees que d'arpirdes images tafllfai 
e'ctt4i-i^re , des Idole» et des Simnlacns k In anaim 
des autres Nations : et ee fut encore le fréaeBt fittl 
^fm les Romains firent k la Gaule , lors avrtoat qali 
t'en furent rendus les Taiofoeurs^^— Hœ- pères doo, 
aGheraiit d'abandonner entièrement tout ce que Isi^ 
sjstçme religieux avait eu d'abord de nûaoïuuibk et 
de phiksophique y pour se perdre dana une mpcnth 
tkm confuse, et autant imm<Mrale qa^imntelligiUe, 
n'eurent pas honte ^ selon l'expressioa ^ l'EoitaR 
^(Sap.| èk. i3, ▼• lo), d'ajouter k des oeuyrea ébn^ 
tables et k des sacrifices barbares, le eriaie plu» .gnal 
encore « d'imposer l'ineflEable nom du Créateur de 
» toutes choses aux ouvrages des plus vils artisans > 
» k d'ignobles représentations d'animaux , et k d6 
» pierres de nul usage; d'implorer pour leurs biens, 
» leur santé , et le salut de leurs enfans ^ un bois sans 
» ame; de demander enfin la vie a des troncs mc^? 
» et des succès pour tout ce qui pouvait les intérêt 
» ser, a des souches iuutiles a tout, Infelices , etc.» 
» appeUaxferiait Deos opéra manuwn hominum, etc^ 
» similàudùies ammalium, autlapidem inutUem, eicTt 
-— L'adresse des sculpteurs et des peintres, ajoute 
la Suprême Sagesse {ibid.y ch, 1^9 v. iS), en don- 
nant k ces figures , d'abord grossières , des traits plos 
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gracieux , donna encore plus de vogue à ces coupables 
apothéoses; et le commandement même des princes 
vint faire observer l'erreur comme une loi (ibid., v.i6): 
de sorte qu'a l'époque de la naissance de J.-C.^ qui 
devait les faire rentrer dans le néant, en voyant tant 
d'images de ces chimériques Divinités , ou aurait pu 
dire des Armoricains et des autres Gaulois ce que 
Quartille disait plus tard de ses compariotes (Petron,, 
in Satyr?)y <c qu'il aurait bientôt été plus.iacile de 
» trouver en leur pays un Dieu qu'un homme ; nostrq 
» regio tàm prœsei^us plena est JVununibus y ut/a- 
» ciliùs possis Deum quàm hominem ins^emre. s> <— 
(Voyez les Mém. de TÂcad. des Inscr., t. lo, p. 71 , 
72; Sommier, t. 3, p. i54> etG|.) 

Les principales villes de rArmorique, au temps^ Leurs Villes 
de sa conquête par César, étaient Condate , située ^^^^ ^' 
sur l'emplacement même, ou k peu-près, qu'occupe 
Rennes aujourd'hui : Condîvic, a laquelle Nantes a 
succédé: Dariorig, et non Dartorit ni Diagorit, sous 
Vannes actuelle, selon quelques-uns; ou k la pointe 
de Duroiiec, une lieue au-dessous, selon d'autres; 
mais incomparablement mieux, comme nous l'avons 
déjà dit en la note 85 , sur ou proche Loc-Maria* 
Ker (177)9 k gauche en entrant dans le Golfe du 



(177) César^ quoiqu'il l'ait prise et «accagée, ne désigne pas Lomariaqner 
même par son nom propre l'ancienne capitale de la V^*nétie : c'*est encore. -** 

Ptolémée qui Ta appelée Dariorig, ou Dariorigum Un peu ^^u'jjleu»*"** 

moins infortunée que Tyr et CarlhagCf dont on ne trouve pas le ce sujet, 
moindre Testige^ cette TÎlle célèbre est métamorphosée aujourd'hui 
en un simple bourg peuplé de marins et de pécheurs^ tant les années 
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Mâr-Bihan : Occismor ou Oc'h-is-mor, et non Yorgan , 
selon que quelques bistoriens l'ont cru^ vers Saint- 



I 



ont d'empire sur tout ce qui est sujet au temps ! -^ c En iSsi, 
dit M. de Peohouët (Lyc. Anuor.^ t. 5^ p. 412)^ je me troanii 
à Lomariaquer» M. Dufruit, curé de ce lîeu^ m''apprît qu'nnede 
ses paroissiennes^ nommée Marie Bouillie^ sourde et muette de 
naissance^ mais depuis peu instruite par les dames de la Cbai^ 
treuse près d'Auray, avait écrit ses idées antérieures à son ht 
truction. Je me rendis avec le respectable pasteur chez celte 
personne^ que je trouvai âgée de 23 ans^ autant que je pois me 
le rappeler ; elle me mit dans les mains une partie de son écrit: 
je ne le rapporterai pas tout entier^ je me borne à ce quisniu. 
Je croyais, y dit-elle^ que le Soleil était le maître de la nature 
Je l'adorais; et je croyais qu'il faisait croître les plantes et la 
animaux, et qu'il pouvait me tuer. Je le priais <|n*îl ne me toît 
pas ; je le remerciaistle ce qu'il me conservait la vie. Je Ivi 
faisais signe de la tête. Je pensais qu^il ne regardait que moi 
seule toujours. Je craignais qu'il ne me fît mourir • et je me 
demandais en moi-même pourquoi il me regardait tonjoun. le 
lai disais de regarder aussi les autres personnes. Je le priais de 
ne pas envoyer de la pluie, parce que je me mouillais quand je 
gardais mes vaches. Quand il faisait beau, je le remerciais àt 
cela , et je croyais qu'il m'avait exaucée. Je me souviens encore 
de lui, que je le voyais avec beaucoup de plaisir. Je peD»l' 
qu'il m'aimait mieux que les autres personnes, puisqu'il ne 
regardait que moi seule. Je m'asseyais sur le gazon - et je re- 
gardais le Soleil, parce que je voulais faire comme lui. J'aimais 
bien les oiseaux; et quand ils mouraient, j^eu étais fâchée:]^ 
croyais que le Soleil en était cause, et je lui tirais la laugtie. 
Je mettais sur une grande pierre les oiseaux que j'avais ense- 
velis: je leur mettais des cierges de paille, une croix de bois, 
et je faisais leur enterrement. Quand je venais pour les prendre, 
je ne les trouvais plus; et alors je croyais que le Soleil était 
venu prendre les oiseaux pendant la nuit, et qu'il les avait 
ressuscites. Je pensais qu'ils devaient toujours rester avec lai et i 

> qu'ils en étaient bien contents ».— (Voy. ci-aprts, not. i85 et i86'. 
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Pol-de-Léon, ou plutôt k Saint-Pol même (178): 
Âleth/a Saint-Servan ; quoiqu'en ait pensé d'Ârgentré 
(Hist., p. i5, 27), qui la regarde, ainsi que Gon- 
date et Condivic y comme d'une date . phls récente : 
enfin y la Cité des Diablintes (CiViïa^ Diablentum, ou 
Diablentica) , sur le nom propre et la position de 
laquelle les antiquaires n'ont pu jusqu'à présent s'ac- 
corder (i79)« <^- On peut voir la liste et la situation 



(178} M. de Kerdanet (Lyc. Armor., t. 1, p. Szo)^ a prétenda Poftitîoti 
que cette ville était située/ju-dessua de Siberil, à i lieue O.-S.-O. d'Occiamor à 
de Saint-Pol-de-^Léon. Maïs s'il em est ainsi^ comment a-t-îl pu de-Léon 
se perinettre dans \e même ouvrage (81"*" livraison^ p. 191]^ de 
la transporter sur le plateau qu'occupent actuellement les villages 
de Kériiien, de Coatalec, etde Kerargroas, sur la route de Les- 
neven à Landivisiau? C^est^ ce nous semble, compter un peu trop 
sur la distraction de ses lecteurs,— Le làême auteur présume que 
cette antique Cité fut détruite en 5i3par le roi de Bretagne Hoël- 
le-Grand, à son retour d'Angleterre en Armorique. (Voyei en 
notre tome 3 Particle Saînt-Fol-de-Léon}« 

(179} André Duchesne^ fondé sur une vieille ijiotîce de la Gaule 0{|j( ' 

qu^il aiait vue dans la bibliothèque de M« de Thou, a cm ^étre des Biablinfes. 
démontré à lui-même que Carifes, ou Adala^ qu'il estime ^tre 
Car&ntin sous Dol^ était cette capitale. — ^anson^ à son tour, 
et quelques futres, se sont imaginés la reconnaître en Nogent-le- 
Rotrouy dans 1^ Perche.— De. leur c6té, 'd'Argentré et le père 
Toussaint de Saint^Luc Pont placée, sous les noms de Noedunum^ 
Noviodunum^ Noiodununij Nodunstm, et Nudiànum^ à Chàteau- 
neuf-de-la-N^ près Saint-Malo. *— D'Anville an contraire, 
Pabbé le Beuf, et jj^'abbé Belley, l'ont fixée au bourg de Jublains, 
dans le Maine td'autjes^ sous le nom de Léondouly à Nœun, 
proche Mayenne : d'antres encore, à Emée, dans le Maine aussi^ - 
à 4 lieues et un quart au-delà de Fougères. — Enfin, plusieur^ 
autres ont avancé qtt'Aleth même, quoique déjà chef-lieu propre 
des Curiosolites, le devint en outre d'une partie des Diablintes, 
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de quelques-unes de leurs autres villes du second et 
du troisième raug , Sans la Carte de P^mwrique qd 
accompagne cet ouvrage (Planche I). Nous TavoDS •- 
dressée d'après les meilleurs auteurs; sans toutedusi 
nous rendre garant que, dans le dédale d'obscurité i 

à une époqae et par des éyénemens qui ne nous sont pas conoosu; ' 
Civitas DialUtUumy disent-ils après Camden (Britann., ?• ^ > P 
tjtiœ alio noniine Aletum in manuscripto Isidori Mercatoris: fi | 
cette dernière opinion, à l*àppai de laquelle on trouve des exec' 
pies dans les Mémoires de P Académie des Inscriptions et aiHen 
nous semble avoir un très-haut degié de pTobabilité, dèsqn'oi 
prend la peine de bien peser les diyers témoignages qui s'cDdc 
choquent sur cette matière. 

Ce qui nous parait certain, et ce dont nous croyons iw 
démonstratiyement fait la preuve dans nos Recherches nrli • 
Ville de Saint-Malo ; c'^est premièrement, que, ni ancun sourctf 
historique de haute date, ni aucun monument très-antiqne, ne* 
rattachent à notre Chàteauneuf: c^est, en second lien^ queDti 
lui-même n'existait point avant Notre-Seignenr ; et qnc, do top ' 
de Tempcreur Honorius, comme l'ont très-bien remarqué UM.^ 
Sainte-Marthe (Gall. Christ., t. 2, p. 565, édit. de i656), «t» • 
place n'était encore qu'un simple monastère, loin d'être na 
capitale : c'est enfin que si Carfanlin, sous les noms vrais oasc:- 
posésde Carifcs cl d'Adala, existait lui-même dès— lors, ce n'éui- 
comme Dol, qu'une dépendance d'Aleth : de façon qu'au défa- 1 
de cette dernière ville, c'est nécessairement dans le Bas-Mai'J 
qu'il faut reporter l'antique Cité des Diablintes. — (Voyci Tail* 
landier, Catal., des Ev. de Bret., p. 53 : Expily^ Diction, au oc- 
Aleth, etc.) 

(*) Ce fut, selon M. de Valois (Not, Gall., p.5oi col. 1] soi 
Valentinien, ou sous Gratien, son fils, que la ville des Diablin- 
tes, quelle qu'elle fût, fat effacée avec six autres du nombre de 1 
Cités, et son territoire partagé entre les Etats Voisins. ■ 
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de tout genre où nous marchons «nous ne nous sommes 
pas trompé avec eux en quelques points. 

On a déjà dit plus haut , que j jaloux a l'excès de Premiers 
leur liberté I les six principaux peuples Armoricains, arrivés 
réunis dans une flidération commune avec les autres»^* PArmori 

que, par son 

Gaulois, avaient, durant plusieurs siècles, résisté assujet- 
avec avantage aux grandes puissances environnantes ; Bomains. 
et nous en redirons encore quelque chose à la fin 
de ce volume; mais vint enfin le momcyit* marqué 
par les destins ,^ù kur fière indépendance fut con- 
trainte a son' tour tfe fléchir sous le joug de la 
Képubli'que Romaine, i— Voici la manière dont s'ef- * 

fectua parmi eux cet important changement poli« 
tique. 

En l'année 6i avant J.-C, sous le consulat de 
M. Puppius-Pison, et de M. Valerius-Messala-Niger , 
Orgétorix ou Orgentorix , le premier d'entre les Hel- 
.vétiens ou Suisses en biens et en naissance, ayant 
eu env\p de se faire Roi, avait persuadé a ses com* .:.*vi*j?r''**'*' 
patriotes d'abandonner leur pays trop étroit eftrop 
stérile, pour se procurer de veilleurs établissedfcns 
dans la partie des Gaules qtA les avoisinaic. 

Ceiix-«f, environ trois ans^ plu's tard , lorsque tout • 
fut prêt pour V^^écutidn , brûlent toutes leurs villes 
au nombre de douze, et quatre cents d^e leurs bourgs, 
afin de s'flra^ fotit espoir de reculer. *^ Ils se pré- 
sentent ensile,' sous les ordres d'un autre chef, eC^ 
au nombre • de q^atre-^ingV-dome mille çombattans ^ 
sur lés bords éoL Rhône , vb4i*Vis de Gëiiève ; d'où 
ils envoient deflSander à Jtâes-^Qfiliar, qui Venait d'ar- 

19 
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river en la Province Narbonnaise, dont le Sénat (i8o) 
l'avait fait Gouverneur, la permission de passer sur 

^^-^"•^*^^^' (180) Romtilus^ qui passe pour le fondateur de Rome dam l'a- 
maio. terralle de l'an 761 à Pan 754 Ayaut Père chrétienne (car les cbro' 
nologistcs ne s'accordent pas sur la date précise de ce fftsà 
éTènement)^ Romulus^ dis-je, avait partagé ses sujets en Iroû 
classes ou tribus, le QéiuUj les Cheualiers, et le J^rnspic-^Ct i 
Sénat était on corps de conseillers-d'état, destinés a donner Ins f 
avis aux Rois qui gouyemèrent d^abord cette famease capitak- 
Ses membres se nommaient Sénateurs, du mot latin SeneSf qû 
signifie Anciens ; pour donner à connaître qu'on ne voulait coofitf 
la conduite des aflOiires publiques qu'à des personnes mùriciptf 
r&ge, capables d'entreprendre le bien sans passions^ et de tat 
enter sans crainte de corruption 1 et rien d'important ne se po^ 
y ait faire sans leur consentement. — - Lorsque, l*an 5og avant Kotr^ 
Seigneur, Rome s'érigea en République, sous Pautorîté de dcu 1 
magistrats annuels appelés Consuls, ces deux personnages <I^ 
yinrentles chefs du Sénai^ qui continua de se maintenir en poi- 
session de donner df s Gonvemenrs aux provinces^ et des Géoérm 
aux armées. — Quand enfin, vers l'an 3i ayant J.-C^ la Bép ,, 
blique eut fait place à l'Empire, les Empereurs essajéreit^ \ 
réduire à peu de chose le pouyolr de ce conseil redoutable à l^ 
despotisme : mais malgré leurs efforts, il conserva toujoun, car 
tr'aotres prérogaliyes , le droit de faire , ou du moins de con- 
firmer l'élection de ses maîtres; et même de les déposer, lorsqu'ils 
se comportaient mal. — 3e8 arrêts s'appelaient Sénatus^Consubes' 
et le principal distinctifde ses membres consistait en une iuDiqof ' 
de jtourpre fort ample, nommée Laticlavium^ dont nous parleruo! 
ci-après. — Romulus n'avait établi que 200 Sénateurs, choiiis 
dans les meilleures familles de la ville; mais Tarqaio«l*Aociei} 
vers l'an 6i5 avant l'Incarnation, en ajouta 100 autres prisdao: 
les familles Plébéiennes : ce qui fit que dés-lors on distingua de* 
Sénateurs du premier et du second ordre. Malgré cette distbc* 
tion^ l'autorité de tous continua d'être la même, et tous portaient 
également Phouorable litre de Pères de la Patrie^ —H fallait r 
avoir au moins quarante mille livres de bien, pour pouvoir eotre^ 
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ses terres 1 sous la oondition fli'on n^y ferait aucun 
dégât. ■ • • 

Cette fayeiir leur ayant été refusée ^ nos audacieux 
aventuriers^ secondés par quelques traîtres du licu^ 
se jettent dans la^^ranche-Comté y qu'ils se disposent 
à traverser, pour se rendre, par Âutun, jusque dans 
la Saintonge : mais César (i8i)|.qui ne se souciait 
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dans cetU compagiite distinguée, qni fat encore beaucoup aug<^ 

mentée depuis ; et dont le Doyen, ou premier en tête du catalogue, 

fut qualifié de Prince du SénaL^^ Ijt nom de Patriciens était 

réservée Rome aux BeuU descendants de ces aoo Pères de pre-^ iQ. 

miêre origine ; et dans le principe, eux seuls formaient l'Ordre 

de la Noblesse Romaine: mais dans la suite, on admit au rang 

des Nobles tous ceux qui furent revêtus des grandes charges 

publiques. «^ On sait que le Saint*Esprit lui-même (i Macbab.^ 

ch. 8, T. i5, 16), n^a pas dédaigné de louer la hante prudence de 

cet^e %6semblée^ que l'orateur Cjnéas comparaît à une réunion de 

Rois, tant elle faisait ordinairement paraître de grandeur et de 

majesté dans ses décisions, et daps toute sa conduite. *— Elle ne 

pouvait régulièrement se réunir que deux fois le mois, et seule* 

ment dans un lieu qOBWcré. — * Ses membres avaient une place 

séparée dans les spectacles; et les peuples ne pouvaient bl^r des 

temples sans sa permission • 

(181} Ge Prince, au rapport de Spon et de Mûrdri, avait la Portrait 
taille haute, la peau blanche, les jeux vifs et noirs, le nez grapd ^^ Tilles-^César. 
et approchant de Paquilin, le front on peu enfoncé au miliey, la 
tête dateste lûen formée^ le cou assez long, le visage moyen entro : 
les lo«§s et^laa ronds, et le devant de la têlijfihauve. •- On pré- 
tend qufil était venu au monde par l'opération violente qui en a 
pris son nomk*— Bans.la même tem|>s qu'il lisait^ ou qu'il écri* 
vait, selon Pline, 1.7, cb. 35, il dictait à quatre écrivains autant 
de difiéréutes lettres de la dernière importance : et il en dictait 
même jusqu'à sept, quand il M faisait point autre chose. —L'his* 
toire n'a cessé jusqu'ici d# recommander à notre admiration 



( 29. ) '* 

aullement d'avoir pour voisins des hommes aussi en- f 

treprenans ^ les joint au passage dé la Saône; ^en bat ' 

une partie, dissipe les autres, et force enfin tout [ 

ce qui en restait k regagner PHelvétie* —^ On éuk F 
alors en Tannée 58 avant' rincamiAion , comme nous 
l'avons déjà dit en la note 7 (182). 

Ce premier succès est bientôt suivi d'un autre contre 
lea, Germains (i83) ou Allemands, accourus , sous la 
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ce grand rayageor d'Etats, monté sur sa barque aa nom de fon 
ambition et de sa fortune 1 mais^ dit avec raison H» Hîilbert- 
VilleneuTe, Itin. da FinisU, t. 1, p. 98, combien est incompan- 
blement plus sublime le tableau d'une modeste Sœur de b 
Charité, par exemple, bravant la peste et la fièvre jannt dm 
un fojer d'infection et au milieu de miasmes mortifères, pour 
porter de pieux secours à des malades dégoùtans qu'ECUs n^ 
jamais connus, qu'elle ne reverra peut-être jamais, et dont il ot 
bien sûr qu^elle n^anra jamais le moindre retour temperdè 

attendre I ; 

i 

Les 7182) Cefurent les habitans du canton de Zurich^ croi souffrirent 

J*"^lt^ *tP le plus dans cette défaite i et César avoue lui-même, 1. i, n. 12, 
tarée Cou- qu'il en éprouva une double satisfaction; la première^ parce que 
quérant. c'étaiiAit principalement ces braves qui avaieut autrefois fait pas- 
ser sous le joug les phalanges Bomaines (Voyez le Précis Chrono- 
logique qui est à la fin de ce volume^ année m) ; la seconde^ parce 
qu'ail avait perdu en cette humiliante rencontre l'aïeul de 90i 
beani^père Pison, qui était alors lieutenant de Cassios. 

Anciens (i83) Dupleix (Hîst. de Fr., 1. 1^ p. 5 de l'avant^prop.), d*aprè 

ns des Aile- Bérase, dit que, dans les siècles voisins du Déloge, tous les. peu- 
mands ^ ^ 1^ 

pies de l'Allemagne actuelle portèrent le nom de Tujscons * que 

ce fut d'eux-mêmes qu'ils prirent dans la suite celui de GermaiiUj 

déjà en usage du temps de César; et enfin qu'on ne les connut . 

pour la première fois sous celui d'Allemands, qu'environ Yvï m 

de J.-C. 317, sous Tempire de Caracalla. 
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élmduite d'Ârioviste^ au secours des Auv^rgnacs, alors 
en dâflllé avec le» Autunois y alliés des Romains. — - 
A la suite d'une bataille sanglante^ ces Barbares (i84) 
sont contraints de repasser le Rbin ; et le vainqueur 
semble décidé tout de bon a s'établir en leur place 
dans la Celtique. 

Un tel desseia n'ayant pas été goûté des Belges 
ou Flamands I tbus s'accordent , l'année suivante , a 
ne pas souffrir cet accroissement de k République 
Romaine : mais César , sans différer d'un moment , 
marche a eux en personne ; les mène battant ; et les^ 
subjugua enfin, eux et leur^ auxiliaires^ tandis que, 
dans le même temps, il reçoit l'agréable nouvelle que 
les Etats Maritimes, contre qui il avait détaché le 
jeune Publius-Crassus, étonnés de la rapidité de ses 
conquêtes^ lui offraient otages et obéissance. 

Pe| deux guerres ainsi terminées, Crassus, à la 
tète de la septième légion, va prendre ses quartiers 
d'hiver dans l'Anjou : et César lui-même , qui croit tout 



(1.84) C*éuit le 8obri({iiet méprisaDt qii« les RomainB, dans £pithèle. 
l'ivresse de leor orgueil, donnaient généralement à tons les ^ ^rbares . 
peuples qn^ils n'ayaient po sonmettre, ou qui ne roulaient pa» Bomainsaux 
adopter leurs coutumes : comme les Juifs eux-mémet appelaient nations 
Génies (Gentils}, tout^ les autres nations qui. n'étaient pas de ctrangércs. 
leur religion ; et comme, dt nos jours, les Midiométans nonunent 
r^ili iipijiT en leur hmgue Ghiaons ou Ghiaours^ c^est-â-dire Infi- 
dèles^ ma ceux qui ne professent pas Plslanifètaie, et surtout les 
Chrétiens. •— Les Grecs furent seuls exceptés par les Romsdns de 
cette dénomination flétrissante de Barbares ; par la raison que 
leurs mœwrs étaient aussi polies, aussi dépouillées de la rudesse 
des premiers siècles, que leur langage était pur, doux, et harme^ 
nieux. 
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iUen pacifié derrière lui » s'tdieaiiae Ten nilm^ 4f 
ddenule, c'esuk-dire vert Im- Dibuiti«- et MBrinr* 
BÎe advelleii pour inspecter oettr^firaTUiôe^ if^i^ 
WsA de sotffbttveniemeiit I ef^fonr, da-lh, faupiei 
plus fiKJleQient les hriguet daiia Béffe^ •& àm priha 
publiées forent ordonnées pendait f^^K jitei|Ci 
actioa de grftoes de i6a victoiresi œ qui n'avait f* 
vais été pradqiié durant tant de feApe^ dDa {M 
même lonqu'Annibal a^ait 'quitté Htalie . jpoiir jfler 
Refendre Carthage..^. 

CSependant les VénèteS| rerenns de leBi|iMaMre 
gtupeuri se croient d'autant plus hnnûUés de Vgel^jk 
soumission qu'ib ont souscrit^ qn'ib'se ▼antàienr dPélit 
len phîs bmVes de léun compatriotes ,« comnie ils ci 
étaient incontestablement les plus riches , les plus pu' 
sans , et les meilleurs marins. W Le siui Venir du pos- 
Toir qiilli Tenaient de perdre , leur insiwe Im^iAi- 
hitioa de tout sacrifier pour, le recouvrer; et k 
Romains ne tardent pas a leur en fournir innocemment 
l'occasion. 

Le bled ayant manqué dans les lieux cpi'oocupait 
Crassus , cet officier en envoie demander à toutes les 
contrées ckcQinvoisines. — Marcus«Trebius-GaUuS| ea 
particulier, est député k cet effet vers les Curiosoiites; 
tandis que , de leur côté y Velanius et Siliua v«nt ^ 
chercher chez les habitans de la Véaétie. ^.^- 

Clétait précisément la le moment que semblaient épier 
ces derniers, |K)ur l'exécution du parti qu'ils avaient 
pris. — Aussitôt donc que les deux Romains se prc- 
çentent, on les arrête^ et Ton fait dire a leur maitre 
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tpie s'il veut jamais les revoir, il. ait^ avant tout^ 
a ren^ll^ les otages^ qu'on lui avait donnés quelques 
mois auparavant. 

Toutes les autres Cités Armoricaines aj^laudissent 
a cette mesure. — r Dans ua clin-d'œil la conjuratioa 
devient générale : et il n'est pas jusqu'aux vieillards, 
même en quelque degré d'estime, qui ne veuillent 
être de la partie. -— On députe jusqu'en Flandre et 
en Angleterre , pour se faire des partisans. -— On jure 
enfin de courir tous la même fortune, et de conserver 
au prix de son sang la liberté qu'en a reçue de ses 
pères. 

Ehirant ce temps-la, Crassus,^ qui ne se sentait pas 
en état de venger avec sa seule légioil l'injure que 
la République venait de recevoit dans la p^sonne 
de ses envoyés, s'empresse d'instruire César de tout 
ce qui se passait. •— A cette nouvelle, le Général, 
impétueux comme la foudre, donne sur-le-cliamp sei 
ordres pour le prompt équipement, sur la Loire, 
d'une flotté dont il tirera de la Provence les ra- 
meurs, les matelots et les pilotes: et lui-même, -dès 
que la saison le lui permet, se bâte d'accourir avec 
ses meilleures troupes. 

Ayant trouvé, k son arrivée, cette ÛjMe accrue 
de qi^antité de vaisseaux amis tirés du Poitou, de la 
Saintonge, et d'autres pays restés soumis, et toute 
prête a faire voile , il en donne le commandement 
au jeune Decius-Brutus. — Il envoie en même temps 
vers Trêves Labiénus, pour contenir les Belges et les 
Germains; Publius-Crassus^ avec douze cobortes et un. 
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.,^iE>rt ptrti de ctTaleriéi pour empécber PAqniIttiJv 
&iro| piflMT au révoltés la oumidce afiniwf iii^^hiJij 

'* Quintus-Titiiriiis^biiiiu, pour Baner le piMigem 
CortoioliteStTuiinjqu'ilw Uilttles el autres hafatta 
dç la Bane^ormandie aduelle, ktarsk «llifl|u,-*«.|B0 

^uiy siuhri de 8a fidèle in&nterie'^^IP^rénd 1^ loMc 
/ ^de Ouiong (i85)i Gapiade €ea Vénètes. 
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I«ma« (185) Cet|a TÎllt^ il ffcat le redire pour A*f jliii i<fcMu ffwfà 

^^^{Q^^*^ ci^deren^ nôlei 86 et 177), nmia perali indÂitotitooi— twjr tt 

ilUv-Biliaii. ««1^0 nur npi^înU de la paroÎMe nctn^le de ILoiaai^ijiqwr, I 

^^ ?^kL 8*^^^ ^ entnuil dan^ eeue mer intérieure et Tenfetaî<e dm k 

lie MT^en- terraîiij ^[ue Cte« appelle pour cet dSet JMbiv Cwicjkfnm^ ^ 

ilesV^dtep ci^iff* comwe d» née joura ima eon ancien no^ Ciilgpe^ 

^f^ *j(f<M^n (pMUe merX-^OnUe fei fortî^lyns dteH^ecm 

place'^iSidlnaUireUemenl défendue par les 365 liai et Helifî 

^ tapiaent cette étendue de i5 à 16 lienes de'.tour s c« q«i ne fOf 

Tait manqoeil d^oibarraeier extrêmement S«e évolniio^ di k 

. flotte Bomainej probablement peu an faîl de la topo^graplna dt cm 

paragee^ et équipée d'i^tUepiri en partie pour «aaiMvoYfar dai 

des eapecea pl||8 libres. 

An snrptns^ il n'est pas certain qae ce îisX dans le M^bUw 
même que se donna la bataille. Il parait au contraire incontestabk 
que ce fut an large, entre Quibéron et la presqu'île de Rhuji(*)i 

(*} M. le comte de Grandpré (Mém. de la Soc. des AnU de Fr^ \ 
t. 2, p. 5^5}^ et M. Atbénas (Lyc. Arm., ^* 9» P* ^45)9 estîmeot 1 
que les 220 vaTÎres Vénètes, portailt chacun i4o hoamues d'équi- 
page, devaient fournir un total de 3o,8oo Individus: que U 
flotte Romaine devait être â-pcu-prés de même force : qa'une pai^ 
tie des troupes de terre de Césat était sur la Pointe de Sa^tetHi 
et l'autre sur la Pointe opposées enfîo que Paraiée os^vale de 
^ Pariorigj s'ayança vers l'Est au-dcyant de celle ^ea ennemis^ 
jusqu'entre PIle-de-Hédic et la Pointe de Saint* Jacques « située 
dans le voisinage de Saint^^Gildas; et que ce fut en cet endroit 
•Que le choc se donna. — > (Voyez notre Planche If }. 
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. Cq vain cette Gié célèbre tira-^t-elle tout le parti 
qu'elle pyt de sa position presque iaexpugnaUey k 
cause, de la marée qui inondait deux fois chaque jour 
le pied de ses murailte^^» des 220 vaisseaux qu'elle 
avait rassemblé^ ; et des braves de toutes armes qu'elle 
avait appelés a sa défense î en vain fit- elle, spécia«« -* 
lement sur mer, des prodiges de valeur, depuis en- 
viron la quatrième heure du jour, selon la manière 
de compter des Romains, c'est-à-dire, depuis environ 
nos dix heures du matin , jusqu'au coucher du soleil , 
ou six heures du soir, car on était alors ^ey le temps 
de l'équinoxe d'automne : malgré la résistance la plus 
opioiâtrç^ dont nous supprimous les détails (186), il 

— — i— ■— ^^i— — ■■ ■ ■ I I l in I ■ I I I «1 I * I I — ^p»— 

dans un lieu d*où l'action fut vue de toute Parmée^ qui occupait 
les dunes et les coteaux d'alentour^ selon (pe nous Tapprcnd Gésar ' 
lui-mêm6$ 1. 3^ n. i4; situation qui^ certes^ ne convient aucune* 
ment à Vannes, trop enfoncée dans les terres. Ht conspectu Cassa'* 
ris y atgue omniê exerc'Uâsy res gerebatuf, ut nuUum pauïèjordus 
faclumlatere posset; omnes €nim colles ^ ac loca superioray undè 
erat propinquus despectus in mare,, ah exercitu tenehantur, — « 
(Voyez les Commentaires de César (de Bell. Gall.^ 1. 5, à n<> 7^ 
ad n» 17): Taillandier (Catal. des Ev. de Bret., p. 3o) : de Fre* 
miUTille (Ant. de laBret. p, ft6 et 27): Baudouin de la Maison-* 
Blanche (Mém, de TAcad. Celt.^ t. 4, p. 376) : M. le président de 
Bobien (Oescr. Hist. de l'Anr. AVB., t. 1^ p. 2 et 7): Lyc. Arm.^ 
t. 7, p. 5io : M. de Caylus (Rech. d'Antiq^ t 6, p. 874) : M« Mahé 
(Essai sur le Morb,^ p- ^7]* M. dé Fenhouët (Lyc. Arm. encore^ 
t'. 9, p, 239) : enfin M. Ogée lui-même, à l'article Aurai}, 

(186) La principale ressource de la flotte Bomaine fui dans de Commence- 
grandes faùU bien 'ai|;uisées^ et emmanchées de longues perches* i*>fntdeVannes, 
Avecr ces instrumens, les gens de César accrochèrent Icî cordages capitale de la 
qui attachaient les vergues aux m^ts des vaisseaux ennemis; puis Vénétie* 
les coupèrent, en s'éloignant à force de rames. Les vergues tom^ 
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fallut succomber enfin. Biens, femmes , vieillards, tt- 
fans, tout fut abandonné a la discrétion du aoUatln 
Magistrats et les Sénateurs en particulier , qu'oo R- { 
regardait comme les auteurs de la réfaellioa, eoreat 
la tête trauchée: et le lendemain ^ presque tout ce 
qui restait de simples citoyens fut impitoyaUemeot . 
vendu jk l'encan (1B7), afin d'apprendre aux autre 
peuples à garder leur foi (Paul Orose y 1. 6 ^ ch 8.}- 
Pour comble d'infortunes y la crainte d'un traitemeit ' 
pareil, jointe a la perte de plusieurs places enTÎn»- 
nantes doiiC César s'était déjà mis personnellesient o 



bées, plu6 de voiles ; les Qayires des Vénètes dei^eorêmt i 
'' biles. Alors chacun d*cux se vit entouré de plusieon giUff 
Tomaines lestes et agiles, qui achevèrent d'en triompher an aojs 
de l'abordage; de sorte qu^attaqués Pun après l'antre^ il'oti^ 
sauva qu'un petit nombre, qui gagnèrent la terre à. lalafeordili 
nuit. 

Tout du reste porte à croire que le yainqneur^ pour éteio^i i 
jamais un peuple aussi formidable, ou.du moins pour l'a&iiili 
de manière à ce qu*il ne pût plus lui nuire, fit détruire DsricnS 
de fond en comble i et que ce ne fut que quelque temps aprt^; 
que les Colons Romains qu'on établit dans les euTirons, enrentl* 
permission de rebâtir sur ses ruines une Tille nouvelle de Dt* 
diocre importance; tandis que Vannes, nulle ou ignorée inap* 
là, parvint à se faire là capitale de la Vénétie, dentelle' 
emprunté son nom, en latin Veneûa ou KenetÛB. 

Lois (1^7) Telles étaient en ce temps-là les lois de la guerre f* 

de la guerre à rapport à tous ceux qui étaient pris les armes à la main etàtoct 
cette époque. y\\\Q forcée, que les Rois captifs étaient communément mis^*^ 
fers, et condamnés à mourir après avoir paru au triomphe ^■ 
vainqueur ; le peuple, vendu comme esclave ; et les terres, re- 
nies au fisc, ou distribuées aux Colons qu'on envoyeit dan!^ . 
contrée. 



«?- (399) ^^ 

poibssion (1. 3, n. i4)> et aux avantages signalés 
que Sahinus venait de remporter du côté de Cou- 
tances (iSS), entraîna la foumissiom de toutes les 
autres parties de l'Ârmori^e (189)...., 

■■■'■' Il ■ .«li .«I M II ■■■ .. 1 .11 ■■■■ I ■ V I ■!■■ ^« 

(188) Ce lieutenant de César s^étant retrancha en un lieu Déroute 
commode et ayantageux, Viridovit, chef des Cotentin^s et de ^^ ^vé^H**'** 
leurs alliés, vint se camper A une demi-lieue de lui; et lui pré- ^aQ^ 

sentait tous les jours la bataille: mais Sabinus était un- fin le Cotenttn. 
temporîseur ; et pour mieux s'assurer du succès, il usa de stra*- 
tagème. Il choisit parmi ses troupes un Gaulois adroit, et tout ^ 

dévoué à ses intérêts, auquel il donna commissiA d^aller se 
rendre è Pennemi, de feindre que les affaires des Romains étaient 
dans le pjiiç mauvais état auprès de Dariorig, et de dire que l'in* 
tention de* son maître était de lever le piquet â petit bruit la a 
nuit suivante, pour voler au secours de son Général. — Sur cette 
fausse nouvelle, les malheureux Unelles, ivres de joie comxue 
s'ils eussent déjà été s&rs de la victoire, vont couper des fascines 
pour contUer le fossé ; et reviennent avec ardeur escalader la 
montagne où leurs adversaires s'étaient fortifiés. Ils montent en 
courant cette élévation, qui était d'environ mille pas d'une pente 
douce et aisée , et arrivent au camp tout hors d'haleine. Mais 
j|J[ors Sabinus fait sonner la charge ; et sortant tout-à->coup avec 
les siens par deux portes, il fond avec tant d'impétuosité sur les 
assaillans, que ceut'i'Ci ne purent seulement pas soutenir son 
premier effi>rt. — Le carnage fut grand ; les Romains s'étant mis. 
tout frais à la poursuite des vaincus : et leur çavs^erie acheva 
la défaite. 

(18g} Presque dans le même temps, Crassus, arrivé en Gas-^ 
cogne, saumit à la pointe de l'épée, ou reçut à composition, pour 
ainsi dire toute la Gaule Aquitaniq\|e : et sur la fin de cette cam- 
pagne,t César lui-même mena son armée tant en Flandre, qu'au- 
delà du Rhin, toujours à-peurprès avec un égal bonheur (*)• 

. .t * . 

(^) Quoique tous les évinemens qui suivirent cette dernière Bemarqiie es^ 

conquêtikn'aient pae un rapport essentiel avec notre principal sentielle. 

sujet, qui n'embrasse que l'histoire de PÂrmorique ,) l'état de. 
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' ' Âpres cette expédition sanglante, qui eut Ikia, 

Tannée 56 avant l'Incarnation , la clémence et b ' 
modération ne tardèrent pas à reprendre en génoa! 
leurs cours ordinaire : mais presse toutes les anciesK jr 
9 institutions ne tardèrent pas aussi de fiiire place ij 

des institutions nouvelles. 

Les Cités commencèrent par être gênées dam^ 
droit d'élire leurs fonctionnaires publics , et par te 
totalement dépouillées de celui de faire la pans' 
la guerre: droits que la qualité de sujets de la lé-, 
publique .Romaine ne pouvait plus laisser subsister. 

EUIes perdirent également la faculté de se rénoiri 
leur gré en assemblées générales; qui ne fiuent;li 
convoquées qu'au nom et a la volonté du nourea 
Souverain, dans les lieux qu'il lui plaisait de choiÂ 

Toutes devinrent en outre le siège de cpielqnest^- 
ficiers supérieurs, chargés de faire exécuter lesoriRt 
du Général victorieux ; et quelques-unes » le sqo> 
de diverses colonies formées au détriment des ancko! 
habitans (190). 



Stations (190) On nomma Stations Agraires^ oa Prétentures^ les pof^- 

Agrairrs ; ce Qg^upéa par ces Colons; à cause qu'ils formaient comme uncclufe 

' et un rideau^ |à Pabri desquels le pajs en arrière était en àr^ 

I 

DOS pcres^ et celui de la France en général^ s'y trouyant plos-^ 
moins mélé^ nous en donnerons Tanalyse daas le sommaire f 
terminera ce volume.-» Cet intéressant tableau^ ^i* entr*«iQ^ 
avantages^ aura celui de nous faire connaître en partie & f-^ 
maîtres nous avons appartenu durant quatre siècles et desi* 
sera prolonge jusqu^à la chut« de PEmpire Romain dans les Ganie^' 
ce qui liera naturellement les affaires des Bretons h celles ^ 
Francs^ dont il sera traité dans notre second tome. 
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Enfin , la plupart de leurs villes capitales (191) corn* * 

mencèrent dès-lors k être d|ésignées moins par leurs 
noms primitifs y que par celui du peuple principal que 
chacune, avait dans sa dépendance. Ainsi Condate ne 
fut plus guère appelée que la Cité des Redones, ou 
tout simplement Rennes ; Condivic, la Cité des Nan- 
nètes, ou plus brièvement Nantes , et ainsi des autres 
(Pelloutier, t. a, p. 12a). — - Cependant il ne parait 
pas qu'Âleth ait jamais changé de dénomination : et 
Occismor conserva aussi la sienne; ou prit celle de 
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<x>ntre l'ennemi qui pouvait Barrenir par<-mer. -^On les appela 
aussi en latin^ et pour la mdme raison, dutedûv, et Prœsidia ; 
mots qui se prennent en général pour tout coque Ton met au- 
devant de quelque chose afin d« la conserver. 

(i90«No||i disons la plupart; çjr il n'y eut à conserver inva- Changement 
riablemen^ikurs anciens ^oms^ qnè colles qui^ soit pour les punir des noms 
d'aToir pris une part plus spéciale que les autres à la révoJl|e des î *» plnpart 



Vénètes, soit plutôt pour leur position avantageuse sur la côte, pitalesde' 
ayant été destinées à recevoir garnison romaine, furent condamnées l^Armoriqae* 
en même temps à vivre sons l'entière juridiction de leurs nou^ 
fillnx -maîtres , et à n'avoir plus ni lois, ni magistrats de leur 
nation. —• Telles furent en particulier Occismor et Aleth, choi* 
sies pour être dans l'Armoriqne comme deuit sentiDelles avancées 
de l'Empire : à la différence des villes dites depnis Municipales, 
qui s'étant en quelque sorte données pltttôt que soumises, conser- 
vèrent 1^ unes plus, les autres moins, la liberté de suivre leurs 
antiques coutumes, et d^avoir un corps représentatif de leurs ^ 

anciens Sénats ; car c'est un fait que toutes ne se donnèrent pas' 
aux mêmes conditions, ni avec les mêmes circonstances. — Voyez 
dans les Afèmoires de l'Académie des Inscriptions, t^^2, p. 22, les 
exceptionsqui furent faites à cet usage, devenu. presque nniversel 
dans le resta des Gaules an 4"^ siècle, i— Voyes aussi l'Histoire 
du Droit français par M. Argon, p. 4 j et les MénAirefi del'Ani- 
demie Celtique, t. 1, p. SSg. * i * 
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Legioj de la légion qui y fut placée ; jusqu'à réptX|oe 
où elle adopta le nom de son vertueux évéqoe Ssiat- 
Paul ou PoUAurélien , qui mourut vers l'an 5^3 , 
selon les uns, ou $79, selon d'autres. 1 

I 

La condition des personnes cessa aussi en partie d'étif 
la même. — Il est vrai qu'il y eut toujours dansccffît 
contrée , comme dans le neste de la Gaule , un Otk 
d'individus distingués du Clergé et du Peuple, €ia 
dessus de celui-ci par leur seule naiasauœ; ce quia*' 
titue, à proprement parler, la Noblesse. Il estTB: 
encore que les empereurs Claude , Galba , Yesf^ 
et Caracalla (k l'exemple de César-luî-méme, qoi,< 
rapport de Suétone, n. 76 et 80 ^ avait admis dtf 
le Sénat Romain plusieurs de ces Gaulois qu'crnsB- 
nomma pour cet effet les Sénateurs culouéf mjff 
teurs de braies, en latin Bracchati Paires^ ea vioR^ 
jusqu'à ouvrir a ces illustres étrangers tous les h^^ 
emplois auxquels les Nobles Romains d^origioe p 
valent prétendre. Mais malgré cela , on peut diic i{b> 
cette époque ils perdirent plus qu'ils ne gagnèrent 
par la considération dont les vainqueurs firent jooiri' 
son côté la Bourgeoisie honnête (Chérin, Disc. î'- 
l'Orig. de la Nobl., p. ii), — Jusque -Ik, comme do^^ 
l'avons déjk remarqué , cette précieuse portion de Itî^ 
avilie , méprisée , avait été en quelque sorte l'esdi^^ 
des deux autres Ordres: alors elle fut déclarée apte ^ 
partager non-seulement Phonorable qualité de Gtov:^ 
Romain , mais encore tous ou a-peu-près tous les p"* 
viléges qui en dépendaient. Ceux de cette classer 
possédaient une certaine quantité de bieiis fonds ^ 
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le pays, devinrent surtout éligibles à toutes les charges 
municipales; je veux dire, propres k entrer dans la 
eon^position de ces Sénats inférieurs que les Latins 
nommaient Curiœ Decurionum (192)1 et que nous 
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(192) Cette Cour Municipale était plas on moins nombreuse^ Compostlioa 
suivaDt PimportaDce de la Cité : et sea membres s^appelaient ^^a 

Dëcurions^ de ce qu'ordinairement on choisissait un sur dix des tiifHnalités 
principaux bourgeois^ pour «la composer» «^ On les surnommait 
encore Pérès à% la Ville^ Premiers de la Tillé, Notables, Pos» 
sesaeur», lUuatreSy ttc*} tant par rapport à la place honorable 
qu'ils occupaient, que parce qu'ils devaient être des meilleures 
familles de Pendroit, &gés au moins de aS ans commencés, et 
avoir de cillant cent mille numes, qu'on fait monter à mille 
écus.— Leur élection se faisait aux calendes ou j^remier de mars; • 
et devait être confirmée par le Gouverneur de la province. •«• 
Chaque postulant ainsi teçn^ Ittait tenu de payer & tout le corps « 

une bien«4lDne, ou droit d'eslliw^ dite Spartula ou Honorariuni 
Decunoi&iâst'^'Leiat charge était perpétuelle; et ils ne pon<^ 
vaient obtenir la vélérance qn*au bout de aS ans de gestien, après 
quoi ils jçuissaient du titre 'de Présidents Honoraires. — Outre 
Pimmunité des taxes extraordinaires, ib ajaient le privilège de 
ne pouvoir être jugés que par le Gouverneur civil, à l'exclusion 
des juges militaires! de ne pouvoir être cités à 'Comparoir hors 
du territoire; et de jouir de plusieurs autres faveurs qu^il serait 
trop long de rapporter. — ^iEn retour, s'ils n'étaient pas parvenus 
à la vétérance, on s'ils ne t'étaient pas fait rayer du tableau, i) 
ne leur était pas permis de s'absenter sans un congé du Gouver- 
neur, de gérer le bien d'autrui, ni de se charger d'aucun recou- 
vrement de péages. — Leur ofHce, en sus des attributions ci'^dessus, 
était de veiller à l'exécution des ordonnances des juges; à tout 
ce qui regardait l'eutrelien et la décoration de la ville, à quoi 
était destiné le tiers des revenus municipaux ; au paiement des 
professeurs des lettres et des médecinis; à l'vnion et à la bonue 
intelligence des trente bu trente-cinq corps de métiers qu'on con- 
naissait pour lors; ett. — Enfin, dans leurs assemblées, l'o|iverture ; 
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avoAs appelés Corps de Fille : corporations a qui i 
appartenait , entr'autres choses , de répartir sur les ht- 

w 

■ I ■ I ■■ ■ ■ I I —■——■—— —w^———— 

I 

des propositions se faisait par celui qui arait le plos d^cnfti:'; . 
et la majorité des suffrages formait la décision. 

Du corps de ces Décurions étaient tirés les Consola on Edieris: ^ 
qu'on nommait Duununrs lorsqu'il n'y en avaiit que denx^ fn» 
virs quand ils étaient trois, et en général Princea on Cbe&dek 
Municipalité {Principes MunicipcJçs).-^ Ceu-K'^'^i étaient iffr 
portion dans leon irilles, ce qu'étaient les Conaols à Borne. OiIb 
élisait aux calendes de mars, trois mois avaist qn^U prîssatfa 
session; et on leur faisait prêter le serment de bien et fidèln*, 
servir les intérêts de la communauté. -— Dans l'exercice de ks 
fonctions, \\ê se faisaient précéder par dea huÎBsiera om béte 
qui tenaient à la main de petites baguettes en signe de pviass 
r- Un autre de leurs distinctifsj était de porter, par-deiatf ■ 
tunique blanche, une robe oméq d^une bande de pourpre. «'I<c . 
charge enfin durait au plus cinq ans: et leur jnridielÎQB i*^ 
dait à plusieurs objets qu'on peut Toir dans Pancirole(dtliact^' 
Munic.^ c. 8). ' 

A la suite de cetix4à, venait le Défenseur de la ville fl^^^ 
sor Cit^itatis)^ que nous pouvons nommer Procureur de la coe- 
mune. Syndic, ou Maire. — Il était pris entre les plus ricit 
bourgeois après les DécurioDs; mais non tiré de lenrs cor:' 
Ceux-ci donnaient seulement leurs voix pour son élcctioD, ai^- 
que le Clergé : et Pélu recevait alors du Préfet du Prétoire ({-' 
sonnage qui sera connu plus tard) des lettres-patentes dontl-eiK' 
ditioii coûtait à la ville trois ou quatre sols. — > Le principal c£ ■ 
de ce magistrat, dont le ministère était gratuit, était de prou;' 
le peuple tant de la Cité, que de la campagne en dépendante; ^ 
juger les conteslalions jusqu'à la somme de cinquante écns,3i^ 
appel à l'intendant de la province ; de taxer le prix des denri:? 
de veiller à ce qu'il n'arrivât aucun trouble ; de recevoir leste* 
tamens ; de faire prêter main*forte aux collecteurs des iribi-'- 
enfin, de mettre en prison, par deux appariteurs qui marchaK'- 
à sa suite, tout perturbateur de l'ordre qui n'*aurait pas res"- 
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bitans les ccmtributioDS tant ordinaires cpiVxtraordi- 
çairesy d'après le cadastre qu'en donnaient les offi- 
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dans le devoir sur sa simj^le sommation. — D^abord il ayait été 
réglé qu'il serait cinq ans ^en charge : sur la fin il fat statoé qu^il 
en sortirait an bout de deux ans. 

Le Miseur^ on Receveuc général des deniers municipaux (Suj- 
ceplor^ Arcarius, ou Extictor), était an 'contraire ordinairement 
tiré d^entre les Décurions, qtn Répondaient de sa gestion solidai* 
rement ayec lui. — Il avait sous ses ordres des Collecteurs par- 
ticuliers ou Tabulaires (Tiibuhirii)\ et des sergents pour faire 
exécuter les contraintes. -^ Outre les tributs en argent^ il faisait 
payer à chaque propriétaire un subside en nature; savoir^ la 
cinquantième de froment^ la quarantième d'orge^ la vingtième 
de lardy de sel, de fromage, etc. : ce qui était ramassé dans led 
greniers publics, et donné en garde aux grène tiers. —Dans la 
suite, ce soin passa à des espèces de procureur8*fiscaux appelés 
Tindices.*— L^armée, et spéclaleiiient les troupes frontières, con« 
sommaieiii' celles de ces denréVqui étaient comestibles | et l'on 
délivrait les autres aux ouvriers propres à les mettre en œuvre;** 
Les charges extraordinaires^ Surtout les corvées, n^avalent lieu 
que dans les besoiift pressants : et citait x$fL crime capital d^y 
comprendre les laboureurs actuellement occupés à ensemencer letf 
terres, ou. à en faire la récolte; parce que l'Etat était intéressé 
à ce que tout cela se ftt dans la saison la plus favorable* 

Le Curator Annonœ (Commissaire aux vivrez, ou Pourvoyeur 
spécial de la ville), était chargé de l'achat des blés et autres pro- 
visions, dans le temps où tout était an meilleur marché ; afin que 
dans l'hiver la commune pût en fournir au plus bas prix aux 
pauvres particuliers. * 

L'officier nommé Episcopus (l'Inspecteur), et le Libripens (le 
Feseur), veillaient à ce qu'on ne vendit ni à faux poids, ni à 
fausse mesure.*— Le premier était spécialement commis au pesage 
du pain- et des autres denrées: le second, à celui des monnaies, 
et à juger si^es étaient de bon onde mauvais aloi. 

Les Ediles ou Voyers (M^les), avaient soin que les maisons 
fussent dftDS Tâlignement ; que Tpn ne mit rien au-deyant qui 
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ders supérieurs du Gouveroement Romain ; de bkt 
fournir le nombre de spldats que chaque canton (b- 
vait pour sa quote-part dans les recrues des troupes; 
en un mot, de surveiller, dans toute retendue de leur 
territoire respectif, le maintien de la police et di i 
bon ordre. 

Quant aux impôts; s'ils ne furent pas beaucoup agiR- ^ 
▼es d'abord (193) , parce qu'oiravait iutérêt a méoiger 



put embarrasser la voie publique ; que les rues^ les chemiiu^ iff 
baÎDS^ les temples, les places^ les ponts, les canaux^ les théâtre, 
«te, fussent entretenus en bon état ; que rien ne g^nàt la libt » 
navigation des rivières; qu'il ne se passât enfin aucun timl^ 1 
^ans les lieux de débaucbe^ les académies de jen, .et les ob* P 
rets. [ 

Les Archivistes (ArceaUs), avaient la garde des chartes 3e b 
Cité. — On les appelait aussi £rîïmrii,on Antiqutuii^ parce qi'iii 
devaient transcrire les titres qu'on ne pouvait pins IJre aîséwiL 

Les Greffiers et Scribes {Logographi et Scribce)^ étaient pi* 
écrire tout ce que les magistrats supérieurs, jugeaieât à pnp» 
pour l'utilité publique, et pour les affaires courantes. 

Enfin, les Gardes des ports {Lîmenarchœ)^ les Stationnairesm 
Gens de Planton aux portes et autres lieux jugés nécessaires 
{Slalionarii)^ et les Conservateurs de la paix, ou Gens do ^ 
pour l'intérieur de la place (Irenarchœ), avaient l'œil à ce qn'ii 
ne se commit aucun désordre dans les endroits qui leur éuio^ 
confiés; et surtout à en écarter les fraudeurs, les voleurs etlâ 
bandits. 

Bapacité (*93) S'il faut en croire Hirtius, compagnon d'armes de Ose 

is Vainqueurs (de Bell. Gall., 1. 8, n® 49), le Vainqueur, pour contenir les Ganl«« 
1 g"^1 *^*°* ^* devoir, et leur ôter tout sujet de mécontentement cotr 

mença par traiter honorablement les Cités c et par ne char(%r 1< 
» pays d'aucun impôt ». Mais dans la suite, après n*groir d*abofi 
exigé qu'un tribut annuel de peu d'importance (quatre cent mil!' 
sesterces, qui, selon Budéc, pouvaient revenir à un million J< 
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dans le principe une Nation dont on craignait l^esprît 
remuant, ils furent tellement augmentés danef la suite , 



nos ëctts)^ il finit^ dît Suétone (in Jul. Css.^ n* oB et 54)^ par ne 
plus connaître de bornes dans ses «déprédations; tirant de grosses 
sommes de tontes les magistratures qu'il accordait ; pillant les 
temples remplis d'offrandes ; démolissant les villes plntôt pc»ar 
en avoir du butin^ que pour aucune cause de délit de la part de 
leurs bahitans; ce qui fit qu*ii amassa une grande quantité d*or: 
JÎbstmendam nequè in imperiisf nequè in magistnMusprtBsiUit, 
etc,; in Gaûiij Jwia templaquse JOéâm 4onis, ref^rta expil<mlL% 
urbes dirait^ sœpiàs obprœdamy quàm ob deUctunij. undàJSxctum 
est ut auro abundaret. Exactions odieuses, dont cet ambitieux 
appliqua le produit tant & récompenser les soldats qui le suivaient 
dana aed^gnerrcSy qn^ se faire des créatures pour arriver au pou«* 
voir suprême qu'il convoitait depuis long^ten^ps. -r* Auguste» son 
successeur immédiat, et ensuite Tibère, ne se moi^trècçi^t |^8 
moins rapaces : d'où résulta^ en la septième année de ce dernier^ 
une révolte générale, qu'on â([^i>ieii de la peine à ap^iser«^ -» 
Gali|;ttla (*), qui vint après, rendit le sort des Gaulois plus mal* 
bcuieux encore : et le mal, comme on peut bien le penser, nç fat 
toiijours qu'en empirant sous le féroce Nédlj^; malgré l'inutile 
tentative de Yindex (protecteur de ce pays dont il était origi- 
nairé)t pour réprimer l'insupportable tyrautite de ce monstre.— « 

(*) c Cet affreux Empereur, dit M. du Fan, p. a5b, dHiprès . 
B Suétone, non content d'imposer aux villes les taxes les plus ' 
» onéreuses, faisait périr sous le plus léger prétexte les iiidividus 

> riches, pour s'emparer de leurs biens. .- . On raconte surtout un 

> trait qui peint bien la froide scélératesse de son ame.'Pn jour qn'ft 
9 Lyon, où il passa l'hiver, il jouait avec acB courtisans à u|i jeu de 
» hasard, s'apercevant qu'il avait beaucoup perdu, il se fit ap- 

> porter le dénombrement des citoyens, dressa une liste des plus 

> opulents, et les fit massacrer, pour confisquer leur fortune. 
» Voyez, dit-il alors à ses^gens! Vous prenez beaucoup de peine 

> pour gngner une petitç somme : et moi, d'un trait de plume, je 
a viens d'amasser quinze millions de drachmes»! 
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que les iaforUiBés Âimoricaioft aursnent pu répondre oe i 
que Saton le Daimate répondit k Tibère , «qui Ini deman- 
dait pourquoi ses compatriotes avaient voulu se sou- 
traire a la domination de Rome : « c'est , dit le Barbue) : 
» parce que tu nous as envoyé pour garder ton &o«- ! 
» peau j non des bergers sages et des diiens fid^es, 
» mais des loups féroces qui nous ont cruelleiueflt ^ 
» déchirés. (Dion , Hist. Rom., L 55,ITrb. C!!ond^ 7^0^ 
Enfin, l'usage de se stigmatiser fut a-> peu-pris jani- 
verseliement aboli : la monnaie romaine eut cours ftné: 
Pandenne manière d'écrire , de s'habiller ^ de se itm' 
rir , etc. , fit plaoe a d'autres méthodes ^ont les détti 
seraient infinis. — Mais ce qui éprouva a tous égavitfa 
plus grands diangemens, ce fut la religion. 

Caïus- Julius-Cœsar-Octavianus , plus oonnu som k 

nom d'Auguste, et petit-neveu de Jules César par soi 

aïeule maternelle , y porta les premiers coups , en mp^ ' 

lant , comme il le fit , le culte , des forêts dttns ies villes; 

— - ■ ..... ..^ ■■■-■■ _ 

Les débats d'Othon et de Vitellias, qui aspiraient ensemble > 
l'Empire, furent à leur tour remarquables par l'avarice et b 
çraaulé des géaéraux et des soldats qui tenaient à chaque parti. 
et des Boains desquels on ne pouvait se racheter qu^à force de av 
mission et d'argent — En un mot, ce fut constamment la mfiK 
chose dans tous ces temps d'anarchie militaire où chaqne hu^ 
Prétorienne, chaque corps d^armce, « jouant à boute<»hors eli 
> débusquer les uns des autres », suivant l'expression de M.Po- 
pleix, se croyait en droit d'élire un Empereur à sa fantaisie ^ 
de ne donner la couronne qu'à celui qui offrait une somme pl«j 
considérable. — Voyez sur cet article les Mémoires des Gaole» 
t. 1, p. 236, 24i, 243, 245, 248 et 249 : Introduction à l'Histoire 
de l'Univers, 1. i, ch. 2, p. i4: du Fau, Hist, de la Gaule v.2^, 
253, 280 , etc.) 



• ( 3o9 > 
en disposant k son gré de tous les Pontificats, et en unissant 
le Sacerdoce Suprême a son titre d'Empereur ; en gênant 
les Druides dans Pexercice de toutes leurs fonctions 
sacrées, tandis qu'il laissait libre carrière a toutes les 
supenstitions romaines; en renduit enfin Hdk loi par 
laquelle il était rigoureusement interdit aux vainqueurs 
de prendce part aux barbares sacrifices des vaincus, qui 
avaient été abolis a Rome même, pour la première fois, 
quaracite et quelques années auparavant (igi). — ^Tibère, 
successeur immédiat d'Auguste , craignant que l'ancienne 
religion no devint une occasioa de lévolte, ne se con-» 
tenta pas d'avoir détruit une partie des bois consacrés, 
et d^avoir réitéré soua de grièves peines^ a h^ jeunesse 
semaine la défense de s'initiera la doctrine druidique-: 
il décerna de plus^ au rapport de TertulUen (Apolog., 
eh» 4)i le supplice de la crâx oontretout Prêtre qui au- 
rait été convaincu d^avoir prêté son ministère k immo- 
ler des hommes. — Cet édit ayant hp mal observé , 
Claude T'. fut obligé de le renouveler ^ue t. in Claud., 



(1947 c- Souples consala Cn. CorneHus-Lentuhis^ et P. Lîciniiis*^ Première loi 
». Crassas^. l'an avant X-*C.jg7^lrat-reiida un SénatnA-Gonsnlte qui P^'^ée à Rome 
» défendait d.'immoler des hommes : car jutque^là^ à la honte de 1 J^ ^-^ 
a l'humanité^ et d£ la Nation Romaine en particulier^ ces sacri- humains. 
9 léges abominations avaient été pratiquées dans Rome par auto* 
a rite publiique. •— C^ëst ici- la première fois quMles ont été 
9 défendues i et même cette défenso n€ sufEt pas pour les abolir» 
9 Si nous en croyons Dion ^^ César ep renouvela l'ex^ple : et 
9 PUne rapporte que le sièclct où il vivait^ avait encore 4té témoin 
a plus d''une fois dé ces horreurs ». —(Histoire Rom. deRoIli*, 
t. 9^ p. 4o4: de Chiniacj Disc sur la ReLdês Gaul., p. 4o: Ix 
note i43 psécédente). 



I 
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n. 25). 11 l^étendlt même jusqu'aux dÎTiiiàtioi» et avt . 
pratiques simplement superstitieuses : et l'histoire atteste 
(Pline y I. ^ c 3), qu'il fit condamner k mort un die- j 
valier Gaulois de Die en DaupUné^ sur le seul notif | 
qu'en j^aiJant devant l'Empereur^ oa l'arait troii!é| 
muni du prétendu œuf de serpent dont nous avons piiï l 
plus haut, note i56.-— Cependant , et les Druides, et 
leurs coutumes atroces y qu'on essayait de rempUtoerpr 
d'autres qui ne valaient pas mieux , ou même enw 
moins y ne commencèrent a tomber dans un discrtt 
réel y que sous l'empereur Adrien (l'an de J.--C 117)1 
lorsque l'Arbre salutaire de la Croix conuonenca Iui*BM« 
a remplacer sur notre sol les arbres et les pierres prota 
qui y avaient été l'objet de l'idolâtrie armoricaine. lé' 
duits alors aux seules fonctions sacerdotales, ils eoet! 
désormais rarement part aux événemens généraiu:(l 
leur discipline , déjà fort altérée du temps de Ce*, 
après s'étte mouMrueusement amalgamée avec la titf' ' 
logie de Borne, acheva enfin de rentrer tout^à'faitdts 
le néant sous l'Empereur Gratien , qui , vers l'an i 
Notre-Seigneur 38a, confisquâtes revenus attachai 
Tentretien de leurs temples, rasa leurs bois sacrés, cass 
leurs immunités et leurs privilèges; de façon qu'on b^ 
tarda pas a ne plus du tout songer a eux dans la clast 
élevée. Quelques bonnes vieilles , et quelques pauviâ 
artisans, surtout dans TArmorique, suivirent seolâ 
pendant quelque tem|>s encore , leur ancienne routine 
mais a la fin ils se lassèrent eux-mêmes d'aller inutile* 
ment brûler leurs chandelles devant leurs JUain-hiri) 
et comme nous l'avons dit en la note ^o , le concile <i« 
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Nantes, en 658, acheva le reste. --- Ainsi termina obs- 
curément une religion de philosophes, devenue a la 
longue une superstition triviale et confuse. Ainsi périt 
d'une mère sage l'ime desfiilles les plus insensées (i^5)r... 



(195) L'idée de Trésoi^ cacbés,. et de Poulpiquets dansant â Béflexîonfr 
rêntour durant la niiit, est ponr ainsi dire la seule que réiFeille de PAuteur ,. à 
ches Bos campagnards la Tue des obélisques majestueur qui ont « p. ^"^ , 
annréca au culte abandonné. —D'un autre côté, de prétendu» CarnàCi 
curieux passent en poste, dans des voitures fermées, au milieu de 
ces Feulyans en présence desquels se réglèrent sv long-temps au 
biyouac les destinées du peuple Armoricain, pour aller se p&mer 
d*admîration devant les colifichets de quelques-uns de nos monu-» 
mens modernes..— Pour nous, nous ferons l'aveu qu^en touchant 
de nos mains ces pierres silencieuses que les babitans de la Véné-^ 
tie ont touchées plus de trois mille 4oo ans avant nous, nous avons 
éprouvé un charme indéfinissable dîans ce rapprochement qui nous 
a semblé anéantir la distance des siècles. Quoique ces masses ne 
soient plus que la partie matérielle de ce qu^éUes étaient autre-* 
fois, et qu'elles soient dépouillées du prestige religiepi^ qui en 
faisait alors le principal mérite ; fane émotion^rofonde s'est, à leur 
aspect, emparée de notre ame. c Quels sont,. me suis-je dit à. 

> moi'-oiéme, et où sont les auteurs de ces plantations singulières-? 
» Hélas,, ils ont senti comme moi ! . . . Comme moi ils ont lutté 

> avec la vie t . . . Et comme eux, bientôt, demain peut-être^ 
» j'aurai aussi achevé de descendre ce fleuve du temps qu'on ne 
» remonte jamais I Comme eux, je ne serai plus rien parmi les êtres 
9 de passage ; le brouillard des années aura voilé mon nom de ses 
» ténèbres; et le monde^ à son ordinaire, insensible à mon 
» absence, rira et folâtrera sur ma cendre t . • . mais je ne porterai- 

> pas sans fin cette humiliante flétrissure de la mort : la plaie 

> guérira: et à l'heure solennelle où les nations de tous les âges 
» rassemblées s'étonneront de se retrouver ensemHe,. je me re«- 
'» lèverai de mon lit de terre,, je l'espère dii moins, brillant 
» comme l'aurore i pour aller. Seigneur, recevoir de ta main U 
9 cachet de ta clémence éternelle ! »... O Dieu^^ mou Dieu,, jugei- 



f 
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Pendant que les Romains dominèrent dans l'Arm- 
rique, ils s'appliquèrent a y bâtir ou rebâtir certaioa 
Places Fortes dont on trouve encore quelques ruioes es 
divers endroits de la Province.—^ Ces édifices étaieBt| 
destinés tout ensemble a contenir le peuple dans k , 
devoir , et a résister aux attaques du dehors. -<— On le J 
nommait Castra ^ ou Castellaj suivant leur grandeur, 
selon que nous l'avons rapporté en la note 8a. --le 
mot de Burgus s'appliquait quelquefois aux uns et m 
autres , mais d'ordinaire aux plus petits. C'est d'où ow 
est venu le terme de Bourgeois (BurgensisJ. — Lesboii 
de la mer étaient des lieux où on les plaçait de prâe* 
rence : et dans leur construction , l'on ne plaignait pool 
l'argent pour leur donner toute la solidité possible.- 
Communément on n'y employait que cette sorte de ôxaai \ 
qu'on fit entrer dans la réédification de l'enceinte d'Aki 
en particulier , et dont nous allons dire quelque an» 
ci-dessous (196) : mais en certaines occasions on jm^ 



» et témoin de mes peines^ combien cette douce pensée m'enim! 
» Je continuerai donc^ avec le secours de ta grâce, martrrdi 
> devoir et de la patrie, de donner aux voyageurs mes frères <p 
a me suivent, un grand exemple de patience ; et plein de confiai 
» dans ta bonté, je te laisserai volontiers le soin de choisir p»? 
» moi les éyénemcns de ce lieu d'épreuves, jusqu'à ce que j'arrir 
» à cette borne immuable où la roue des vicissitudes humaines» 
a» tournera plus, et oCi le pouvoir de nuire sera enfin 6tc aci 
s méchans et aux pervers > ! 

Maçonnerie (^9^) Lorsque votre chaux sera éteinte, dit Vitruve, 1. 2, ch.5. 

allo« Romaine mélez^en une mesure avec trois de sable de terre, ou deux de sabk 

„ , soit de rivière, soit de mer ; et si vous voulez ctuc cette compc- 

ranciçnne ... .„ . . , i . , 

lîilé d^Aleth. sitionsoit encore meilleure, joignez a ces deux tiers de sable 02 

tiers de tuiles, ou de poteries pulvérisées : Si cuis testant tusQJ^ 



^ 
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de la maltha (197)» espèce de composition glutiDeuse 
aussi tenace que la pierre. C'était, selon Pline, 1. 36, 
cb. 26 , un alliage de chaux récente , en glèbe ou motte , 
éteinte dans du ^in ; et à laquelle on incorporait du sain- 
doux, des figues, et d'autres matières grasses, qu'on 
appliquait après avoir fait précéder une couche d'huile. 
Malûuiy dit'il, è ccdcefit recenti; gleba viao restinr • 
gukur; mox funditur cum adipe smUo etficui çuœ 
re$ çrmiwn t^ÊÊ^imaj et duritiem lapidis aniecedens» 
ma b hatu^ol 



Qwd 



'jolea perfricatur antè. 



et sueeretam ex tetW^arte adjecerît^ efficiet maBena temp^ra^ 
n%enUun ad usum meliorem, — C'est assez le degré d*alUag.e qu'on 
trouve dans le seul pan de muraille qui nous reste de Pantiqu^ 
Aleth« Tout rimtécieur de ce massif est de blocailles noyées au 
basard dans un bain complet de cette sorte de mortier ; son pare?- 
ment seul, sur les deux faces, est formé d'autres pierres x^'environ 
quatre pouces en carré, posées par assises réglées; c'est ce que les 
Bornai ns appelaient en leur langue de minuto lapide structura 
(maçonnerie de petit appareil}; à la différence du grand appareil, 
qu'ils nommaieilt de lapidibus quadrîs et sculptis. Ce hloc est 
devenn avec le tempa d'une si grande dureté, que les enfans qui 
achèvent journellement de le dégrader, n'en détachent qu^ivec 
beaucoup de peine de légères parcelles. 

(197) Palladius, I. i, cb. 17 et 4i,^fait cette maîtha artificielle ^« q^® c'était 



de poix et de vieux oïng cuits ensemble, où l'on délaie de bonne 
chaux jusqu'à consistance de mortier^ «-^ Quant à la maltha natu- 
reHe, ou poix minérale ; c'est un bitume mollasse plus épais que le 
goudron, s'atUchant fortement aux doigts quand on le touche, 
inflammable, d^uné odeur forte,, et que la terre Ibrm^ d'elle- 
même en' certains pays. — » Du reste,, comme ces deux sortes de 
matières étaient fort chères, on ne les employait que dans certains 
travaux extraordinaires, surtout quand il fallait fonder dans l'eau; 
à-peu«près de même que nous faisons aujourd'hui la pouzolane. 



que 
la Maltha. 
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ils 7 élevèrent aussi des temples a leur niMiièrei c^- . 
à-dîre, clos de murs , et couverts (198} ; lea^elsdAreBt . 
être pour le pays une étrange nouveauté ; et où ibéb- 
MktDl, pour l'exercice de leur culte, ces Flamioes (ig^ ■ 
ces Galles, ces Salions > ces Lnpenjuesy ces Coret», . 
et toutes ces autres classes d'Ecelésiastiqiies dont oopeit 

Manière dé (198} Voki commeat on procédait à l^^naécniMB de (f 
dédier le» édifices. -. Dès le matin, le CoUége des fÊÊfen et la Me Ai 

i^MomaiDa. ^ ^^^J^^ se rendaient aa lien dont il éuît qnmmu Oa cotomtÊfi 
par entourer le temple d'une ceinture de- fleora s aprèa tp» ■ 
l^rrosait d'eau lustrale, c^est^-dire , d'ea^^énite a-vee qvelq« | 
prières; et avec la cendre da bois qui avait serrî àbrAlerl^j 
▼îctîoe. Cela fait,, le consécrateur s'approchait de la portc^ 1^ e 
tait les prières solennelles et la formule de consécration^ et hh» f 
sait ensuite la place ou parris qui formait l'entrée de ce sanctouA ■ 
Après cette dernière cérémonie, l'officiant pénétrait dans l'intéiief; 
frenaît le simulacre du Dieu ou de la Déesse à qai ce local était 
dédié; et Toignait d'huile^ après Tavoir posé sur Pantel d^tfv^ 
à le recevoir. Dès-lors ce lien était réputé saint ^ et ne pontf 
plus, sans crime de Lèse^-Majesté Dmne^ être traité coaine a 
endroit profane. 

Ordt^sdiTers (^9^) ^ ^^'^^^^ 1"® *^®' Prêtres étaient qualifiés ainsi, do roik 
deleacsPrétres* qu'ils portaient, appelé Flammeum^ parce qu^il était de cool^' 

de feu. Ils avaient pour sornom le nom des Dieux parlicolko 
auxquels ils appartenaient ; conîvme Flameti'^DiaUs (le Prêtit^ 
Jupiter)^ Flamen^Martialls (le Prêtre de Mars), et de mémedfl 
autres. ««-Les Galles étaient les Prêtres de Cybèle; et célébraies^ 
avec une espèce de frénésie leurs fêtes en mémoire d'Atys, ç5« 
eette Déesse avait aimé. — Les Saliens étaient ceux du DieuMso» 
et les dépositaires des boucliers sacrés: ils solennisaient aussi Ic^ 
orgies en sautant dans les rues* — > Les Luperques ou Lapera 
étaient consacrés au Dieu Pan ; et restaient nus tant queduraiei^ 
les Lupercales. — Enfin, les Curetés, ou Corybantes, desservaie^' 
les autels de Cybèle encore ; et honoraient ses mystères en batitfi 
é» tambour, et courant partout comme des insensés.. 
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voir dans Rosin (Rool Ant., 1. 3) > «t âaos du Boulay 
(Trésor des Ant. Rom^ p. a66, 291, 343 , 396 , etc.), 
les divers eostunes , les fonctions 9 et les privilèges. 

Us y pratiquèrent encore plusieurs de ioea grtudes 
routes militaires dont nous avons donné la descriptîoii 
ci-devant , note 80 ; et dont les restes nous ont paru de 
bien meilleurs guides en £gdt de géographie ancienne^ 
que tous les vieux itinéraires, où 9 nous le répétons^ k 
plupart des noms ^ ne sont guères moins fautifs que les 
nombres qui y marquent les distances (200). 

Enfin, ils y accréditèrent le goût des sciences et du 
luxe; l'usage des bains, du théâtre (aoi), du cirque, 
^es festins délicats , et surtout celui de la Langue 
I^atine (202) , qui était la leur. «*• Néanmoins, il ne faut 

(300) On retrouve encore anjonrd'hni quelques yestiges de ces Anciennes 
anciens dietnîns^ plus ou moins bien consenrés^ à Ârzal, à Bourg« Voies Romaines 
Peaule, à Allàire^ à Plofifragan, à GoufiS, i Dênral^ à Pont* 
Château^ à RoinAzi, à Àncenis^ du c6té de Penmàrck, A Rienx, 
au GaTre,'4 F«ins, à Férel, à Marsan, au village de l'Epine dans 
la paroisse dn JPUy ; et en une multitude d'autres lieux déjà nom* 
mes ou non* -^ ( Vojez f/L de Robien, t. i, p. 5i, etc; M« de 
Gaylus, t. 6^ p. 371 ; MM« Mabé et le Bojer^ Passim ; etc<) 

(261) An tbéàtre^ se jouaient les comédies et les tragédies; à Théâtre, 
l'ampbithé&tre^ se faisaient les combats des gladiateurs et des Cirque, etc. 
bétes; enân^ le cirque était pour led jedx gjrmniques, pomr la 
course des cheyaux et des Chars : et tous ces divers spectacleHy 
ajoute M^ Fleùry (Mosurs des Chrétiens, p. 72), formaient «ne 
partie du culte des Faux*^Dieut | culte, il faut en conyenir, bien 
matériel, et bien digne de telleë DiTinités ! 

(202) Lés vaincus furent d^autaiit plus contraints de «^appliquer Langue Latines 
à ce nouveau langage, que tous les actes publics se rédigèrent 
dès^lbrs en Latin ; que c'était on des principaux moyens peur par* 
venir aux charges ; et quitte fut en cette langue, que les A^reà 



( 3tfî ) 

pas croire qiie ndiome gaulois , subjugué par cette wt , 
uelle* langue , s'éteignit subitement dans la oootiée; il 
s'en feut même beaucoup (Mém . des InsGr.^ t. 4> 9 P* ^^} 
Tandis que la classe aisée se £aiisait honneur de porter h ! 
Toge (ao3) , et de savoir padei Laiùà , le menit peufki i 



da Christianisme^ qni trèâ^probabl'emeiit artÎTèrent parmi » 
ancêtres tons les premiers s occessears de Saint-Pieire^ fifcnt y 
liturgie^ la prière^ et peut-être aussi leurs principales ziialnicti«L 
Toga* (3o3) La Toge ou Togue Romaine était une robe ainpkA 

Bmnaioe^ etc.. longue, communément de laine. — ^On avait d'abord biissé Uft^ 
cet habillement jusque sua les pieds : miûs Auguste^ qui h tnm 
trop, incommode pour marcher , le fit relever de manière ^Hl« 
dascaodait plus qu^un peu au-deasous du genoa. ^— On l'attackii 
sur l'épaule; et il se retroussait de façon à laiaser. le Juas dfiil 
parfaitement libre. — D'un pan de cette Toge on se soumit ^ 
tète au besoin^ soit pour se préserver dd l'ardenr dli soleil, ai 
pour se défendre de la pluie» — Les g^ns du commun la ftoùàfi 
plusétroite, et toute unie: les personnes. du gieand monde é^ 
geaient la leur de broderies^ de franges^ et de raies de dim* 
couleurs. — Les femmes n'avaient point la Toge des homnNi: !i 
leur était très*longue, faite à-peu-près comme nos Simaicesjtf 
avait les extrémités, bordées de pourpre, ou de quelqu^antie coc 
leur éclatante. ->- U n'est pas besoin de dixe que cet habit, ">* 
quel Denis d^Halicarnasse donne le nom de grand manteau^ s(Hi&> 
dans le cours des âges toutes les vicissitudes des modes: nou^ 
que nous ne devons pas laisser ignorer, c'est que ceux i <pù» 
était permis de le porter, étaient censés par cela seul jonii <n 
droit de bourgeoisie romaine ; et que TogaUis et JRomanus éui<e( 
deux, termes absolument synonimes. — Quand un jeune hoos' 
avait atteint 17 ans^ il prenait la Toge virile. Ce jour-là éu^ . 
une grande fétc pour toute sa parenté. -— Dans les brigues ^^ 
charges, les poursuivants étaient obligés de se vêtir d'une Tcv 
entièrement blanche, et d'une forme particulière^ que l'on dod^ 
mait Toga Candida, De-*là vint qu'on les appelait eux-mêiB^^ 
Candidatif d'où nous avons fait Candidats. — La Toge noire éiJ»^ 
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jiottr qui ses kabitndes sont une seconde nature, ne se 
dépouilla qu'à la longue de la plus impérieuse de toutes, 
celle de son langage maternel, lié immédiatement a 
Tamour du sol natal. «— L'introduction des Bretons 
Insulaires dans nos cantons aux époques que nous dirons 
dans le tome suivant, loin de h&ter ce changement, ne 
servit au contraire qu'a le retarder {sio4) : de sorte que 



pour ies temps de deuil. Il était contre la bienséance de se lroii>* 
ver à awmne fête «vec an habîi de cette couleur, qnelqpie beaa 
qaHl f&t. — Il faut bien se garder de confondre cette Toge avec; 
la Prétexte, autre espèce de robe blanche et honorable que les 
Bois eux-mêmes, dans le principe^ se faisaient gloire de porter • 
et que, dans les temps de la République^ les garçons né quittaient 
qu'à 17 ans, et les filles quand elles étaient mariées, j— Enfin, sous 
cette Toge était la Tunique ; antre robe encore commune aujL 
deux sexes, mais avec cette diflSrence, que celle des femines avait 
des manches et allait j usqu'auz talons, tandis que ceilé des hommes 
d^abord n^en avait point, et ne descendait pas plus bas que les ' 
jarrets. Cette Tonique était retenue au^essous du sein par une 
ceinture plus on moins riche,- suivant la' qualité dès personnes et 
le rang qu'eUes tenaient dans la société. 

(2o4) « Les Bretons que Maxime plaça dans PAnnoriqne, dit Lansue 

» M. Gailet, Hist. de Bret. de Morice, t. I4 p. B66, étaient orîgi« Celtique usitée 

> nairement Celtes ou Gaulois ; et par conséquent ils parlaient % .dans 

t « y 1 ^ •■ «. , • V , . Is Grande- 

» la même langue que les Celtes^ etc. bi les autorités étaient Bretagne 

» nécessaires pour prouver un fait de cette nature, on rapporterait comme dans 

» ici tout ce qn'en ont écrit Renanus, Gesner, Hottoman, Camden, rente. 

» Brerevod, Poxhom, Furetière, et le savant père Pezron »: liste 

À laquelle on peut ajouter Dom le Pelletier, Dict. de la Langue 

Bret, préf., p. 4; Variétés Historiques, etc., t. 2, p. i58 , i84; 

Discours sur l'Origine et les Révolutions des Langues Celtique et 

Française, p. 9; Sylvestre G4raud, Bescrip.Cambr., c. 6; Tacite, 

Yie d'Agric. ; Guyot des Fontaines, Hist. des Ducs de Bret. ; Pel- 

loutier, Hist. des Celtes, t. 1, p. 71 ; Gilbon, Ducline and foll.^ 

t. 2, p. 60^ in-8^ i W. Temple, Introd. à l'Hist. d'Aogl. ; Hallam> 
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ce ne fut qu'après une lutte opiniâtre , que U Langue 
Romano ou Romance ^ a laquelle notre Français a succédé 
à son tour, parvint a dominer entièrement dan» la partie 
haute de notre Province \ et alors le Celtique ne se sou- 
tint plus que dans la partie basse , où > selon que nous 
Pavons déjà dit en la note 5 , on le retrouve encore au- 
jourdliui plus ou moins défiguré. 

Les Romains, pour achever de régulariser Tadminis- 
tration 9e leurs pays de conquête , y établirent deux 
sortes d'OfiSiciers majeurs; Iesque£i, dans l'exercice de 
leurs charges, ne dépendaient que de l'Empereur (aoS), 



L'Europe an Moyen Agej t. 4, p. 90; Dericj U 4, p. 698 et 4ii ; 
la Martinière^ an mot Celtes ; Biçher^ Précis de l'HiaU de BreC, 
p. 4^ etc. i enfin, Daniel, Picard, Cla?ier, Bocliart, ^t nne vA* 
nité d'antres tant anciens c[ue modernes» 
Empereurs (3o5} Jules César, par sa victoire remportée i Pbamle sur 
RomaiDs. Pompée son compétiteur, 49 ans avant J.*C., avait en qndqne 
sorte anéanti la République Romaine, et donné naissance à r£m- 
pire» Cependant cet Empire ne prit de forme déterminée, et sa 
dénomination même, que sons Auguste ; lorsque ce Prince, aprte 
avoir triomphé d^Antoine son rival, à la bataille d'Actiam, l'an 3i 
avant l'ère chrétienne, réunit en sa personne toute la puissance et 
tous les titres partagés jusqu'alors entre les généraux des troupes 
et les difierens chefs de l'Etat. — C'est donc Auguste, ainsi quali- 
fié de son heureux Gouvernement, qu'on doit, à proprement parler, 
regarder comme le premier Empereur Romain : titre qui passa 
à ses successeurs, pour l'Occident, jusqu'à Augustule, comme 
nous le dirons plus bas ; et qui subsista tant bien que m^l parmi 
les Grecs, en Orient, jusqu'à l'an de Notre-Seigneur i453, que 
Constant inople fut prise par les Turcs, qui la possèdent encore. 
Lorsque l'Empereur était élu à Rome par le Sénat, et qu'on y 
observait toutes les cérémonies, on commençait par loi dresser 
nn trône au Champ-de-Mars, grande place plus longue que large 
située en dehors de la ville, où se faisait la revue des gens de 
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chefsuprême de toute cette vaste Monarchie qui embrassa 
successivement une trèsrgirande portion des> trois parties 

■■ III ■!■■■ ■ Il t I I I I ■■■ III " — ^ 1 ■ 

gdèrre. —Le Sénat en corps, les irpnpes, lies lynupstrats^ lei 
prêtres, le peuple, tout le inonde se réunissait en cet endroit^ pour 
saluer du nom d'Auguste et de César (*] ce chef souverain. *— On 
le revêtait ensuite des babils impériaux, et des autres marques 
essentielles de sa dignité; dont les principales étaient Tépée 
(signe de puissance de vie et de mort), le sceptrej^ le diadème (**}y 
la robe de pourpré (***),|jtla tunique à palmes en broderie qu^ila 

(*) Le mot de César, sous la République, n'était qu'un surnom 
particulier à la famille des Jules: sous l'Empire, le Sénal ordonna 
par un décret exprès, que ce titre deviendrait la seconde dignité 
de r£tat, et serait donné à Phéritier présom^Nf de la couronne, 
soit adoptif, soit naturel; et par-là, la qualité d'Auguste fut 
réservée aux Empereurs seuls. — On appelle pourtant les doute 
premiers de ces Empereurs les Douze Césars ; en mémoire de 
Jules César, qui en est regardé comn^e la tige. — Les Césars étaient 
ctéés comme les Empereurs par l'endossement de la robe de pourpre» 

(**) Aa commencement, ce diadème, ou tiare, li*était qu^une 
couronne de laurier, garnie de perles par-devant; et: ayant par* 
derrière une bandelette blanche flottante. — Sur les derniers 
temps, ce fut un cercle d'or où étaient gravées des feuiUeg de 
laurier, et d'où pendait la même bandelette. - 

(***) n y avait chez les Romains quatre sortes de pourpre. — 
L'une, cramoisie, était appelée en leur langue Coccinea^ Tgnea, 
jirdenSf Tyrio munce tincta ; parce qu'on la tirait d'une espèce 
de buccin qui se péchait spécialement sur les côtes de Tyr en 
Phénicie, et que sa couleur était trcs-écl.atante. Elle était exclu* 
sivement réservée pour les grands magistrats et les pontifes. ^^ 
La seconde, nommée amethistina^ était d'un beau violet, mais 
moins précieuse que la précédente. — La troisième, bleu foncé 
{cœruîea)^ et la quatrième, d^un violet faible tirant sur le bleu, 
étaient moins prisées encore ; et n'étaient guère à l'usage que dés 
gens du commuil. 
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du Monde alors connu ; et du Préret da Préfcnre 
Gaules, éminentissime fonctionnaire que nous nedevo» 



appeiaieat fOhir cet effist Palmata, — - Après cela, il monuit sir i 
un tr&tie^ pour y être salué de tonte rassemblée. H j nceiaii ' 
aussi le lemietit de fidélité de la part de ses soldats, qui b prê- 
taient en mettant leurs épées nues sur leurs têtes, comme pur 
déclarer qu'ils étaient prêts à mourir plutôt que de manqaeric 
foi à leur mattre. La cérémonie se terminait par une hanfiJK 
que PEnApereur lui-même adressait aaipHpssistans, à qui il fùà 
ensuite jeter quelques pièces de monnaie qu'on nommait ponroft 
raison MissiKa, en sous-enteodant Dona (****}. — (VojeiMii 
tome 3^ note 5}. 

Quand cet imp<vftant personnage était créé à Parmée, par qui* 
qpe boutade ; les soldats, après l'avoir proclamé par une accfa- 
mation générale, lui dressaient un tr6ne ou tribunal tel qaeljti 
l'ayant fait monter, ils lui prêtaient le serment d'usage.— Ci 
jours-là étaient pour l'armée des jours de grande réjouima: ' 
et le nouvel élu n'y épargnait ni les grâces, ni les caresNijS 
qui devint l'une des causes pourquoi les troupes changèrent kt 
la suite si souvent d'Empereurs, afin d'avoir plus soaveit^ 
nouvelles distributions. 

Si quelqu'un de ces Empereurs, dans le temps qu'ils èàn 
encore Païens, et que la Divinité s'acquérait par arbitrage, anJ^ 
mérité les honneurs de la Déification ou Apothéose après sa inori 
ce qui ne s'accordait que par un décret du Sénat ; voici, sda 
Hérodien, la manière dont se faisait cette cérémonie. — Le coTt^ 

(****) M. Frotel de la Landelle atteste avoir trouvé dans ^ 
ruines de l'antique ville d'Aleth, vers l'an iSgo un de * 
bronzes, du poids d'environ trente ccus ; sur une des faces dwp^ 
était une tète d'Empereur très-bien faite, ayant à l'entour cttï 
inscription latine fort facile à lire, adventvi avgvsti fsucu- 
siMO (au trcs-heureux avènement d' Auguste} : d'où il conéii 
avec raison que c'était une des médailles dont ce Prince arait^" 
largesse au peuple lors de son couronnement. 
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pas passer sous silence , mais dont l'article trouvera mieux 
f sa place dans les notes. * 



da dcfunt. étant inhumé avec ^oute la pompe possïftv^ on en fai- 
sait en cire une image ressemblante^ mais p^la^ et annonçant 
l'élat de maladie. On couchait cette figure dans le palais^ sur 
un lit d^honnenr paré avec la plus grande, magnificence. Autonr 
de ce lit se rangeaient, d^nn côté les Sénateurs habillés de noir,* 
de Pautre les Dames les plus distinguées, habillées dç blanc, et 
dans Tattitude du deuygÉice qui durait sept t jours, pendant les^ 
quels les médecins se pr Sen taient comme pour inspecter Pétat du. 
malade. Lorsque celui-ci, sur leur arrêt, était censé avoir rendu 
le dernier soupir, une partie des jeunes Sénateurs chargeaient le, 
cercueil sur leurs épanlf^ ; le portaient, par la Voie sacrée, sur 
la place de l'ancien Forum^ où un chœur d^enfans, et un 
autre de femmes, tons des meilleures familles, chantaient des 
hymnes à la louange du mort. Cela fait, on prenait le lit de 
parade ; et on le portait an Champ-dc-Mars, où on le déposait 
sur un vaste bûcher recouvert de peintnreres présentant assee Pas^ 
pect d'un> phare, et sur lequel chacun s'empressait d'apporter des 
parfums et des aromates. On faisait ensuite diverses évolutions 
autour de ce pompeux cénotaphe ; et quand elles épient finus 
le successeur du défunt le premier, les plus illustreif personnage^ 
& sa suite, mettaient le feu à tout cet appareil, qui était bientôt 
réduit en cendres. Au moment enfin où les flammes atteignaient 
le sommet, sur quoi reposait le cercueil, on lâchait un aigley 
qui, en s'envolant, était présumé porter au Ciel l'ame du Prince, 
dont il tenait le portrait entre ses serres. — * Dés cet instant, ce 
Monarque était réputé tenir rang parmi les Dieux;, on lui. don- 
nait le titre de Divin;, on lui érigeait des temples j qn lui éta-, 
blissait des prêtres et des sacrifices ; et c'eût été un ctime capital 
de lui refuser, où à ses images, les honneurs suprêmes. — Ces 
images étaient mises spécialement sur les drapeaux ou enseignai^- 
de guerse, à côté de celles des prétendues Divinités du temps: et 
ce .^t pour n'avoir pas voulu pousser envers elles le respect juj»- 
qu'à l'adoration^ que tant de fidèles disciples de J^-C, dans (si 
premiers siècles de l'Eglise, souffrirent un glorieux martyre.^ 

*ï 21 ' 
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. Les premiers de ces deux sortes de grands officiers de 
l'Empire, se nombaient en latin Fwarii I^rœfecdi c'est- 



Lorsqne cfli'ïmperenn furent deyenus chrétiens^ toîcî GOttne . 
se passait le cottronnement de ceux qui établirent lear siêseâ . 
Constantinople ; à commencer depuis Marcîen^ qui fut éb ie . 
a4 août45os car ayant lui Constantin et ses successeurs n'araieii 
pas eu recours pour cet objet au ministère des Pcmtifes de l*é^ ' 
chrétienne. (Valois, Rer« Franc., 1. 3, p. iSg ; Dabos, HisL Crit 
de PEtabl, de la Mon. Fr., t. i, p. SSfiJg^Le jour d'ayaot si 
sacre, le Prince se rendait au palais itupérial^ où il passait b 
nuit dans la compagnie de ses grands seignevrs. -* Le lendesi^ 
suiyi de tonte sa cour, et d'une foule immense de peuple, il ilhit 
à l'église de Sainte-Sophie, où il mettait ej^e les mains du Patror 
che une confession de foi écrite et signée de iui^ conçue à-fi^ 
près en ces termes: c Nous, Empereur des Romains, fidèle* 
Notre- Seigneur Jésus-Christ^ ayons écrit de notre main ce ^ 
suit t Je crois en Dieu le Père Tout^Puisfani, etc. > Âutiata 
feisait-il pour les traditions apostoliques, ponr les constititiiB' ^ 
des conciles œcuméniques, ponr les dogmes des Saints-Ffa^ 
eemmunémeat vcçus ; après quoi il ajoutait : c toutes lesqaeDs 
» choses nous promettons, en face de la sainte Eglise catholif^ 
» garder et exécuter inyiolablement. Fait ce^ etc., du mois Jt; 
> etc.» Puis il montait dans la grande salle du sacré palais qv 
regardait le paryis du temple où tout le peuple était rassemble i 
et yoyait de-là distribuer ses largesses par un ou plusieurs de s^ 
Sénateurs. — • Cette cérémonie étant achevée, l*£nipereur s'assejat^ 
sur un bouclier; et était élevé en haut, afin de le faire miesi 
voir à la multitude. C^étaient les prii/cipaux de P£mpire, etif 
patriarche lui-même, qui le soutenaient ainsi : et alors Pair ret^ 
tissait de mille acclamations. — Ensuite de ceci, le Prince r^ 
trait dans l'église de Sainte-Sophie ; s'y revêtait d'une longncrobf 
sans manches, et du diadème impérial, qui avaient auparaTU- 
été consacrés par la bénédiction des évêques. Après cela en cUr 
tait les litanies, durant lesquelles le patriarche, accompa<n)é^ 
srutres prélats, et monté sur un haut pupitre, commençait ^ 
prières accoutumées en l'onction des Rois. Celui-ci s'approcl»'' 
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à-dîre , Vicaires du susdit Préfet du Prétoire des Gaules y 
ses Pro-Préfets (ao6)) ses Yice-Gérantsf ses Lieutenans* 

■ ' 

alors: et étant à genoux^ la tâte décôuTerte, le cHisécrateury aa 
nom de Dieu dont le consacré «Hait devenir le ministre^ et comme , 

le feudataire, la lui oignait d^huile sacrée, en forme de croix, 
en dissinl Sancius; parole que le clergé répétait trois fois enchan^ 
tant. «^ Les diacres ayant apporté la couronne de dessus l'autel; 
ils la présentaient au patriarche, qui la posait sur la tête de 
TEmpereur, en disanfay mot Dignus^ que le cbeeur répétait 
aussi trois fois. — ApMt^^elqnes autres prières^ le nouvel élu 
retournait à son trône, tenant un» croix dan» sa main droite^ et 
Tépée en sa gauche : alors le patriarche commeheait la messe^ -* 
Le secrifioe achevé, l'Empereur s'approchait du tabernacle, où on 
lui mettait le manteau 'impérial s et aussitôt se formait une pro-» 
cession générale. -» Enfin, pour dernier acte, il recevait la béné» 
diction solennelle du patriarche et des évéques, qui le recon^ 
duisaient^en pompe à la porte de la Basilique. ««-Il y montait 
sur un cheval superbement enharnaché ; et était suivi de tout son 
cortège à pied, jusqu'au palais, où l'attendait un festin magni« 
fique.-^ Le lendemain, il faisait faire largesse au pepple : et dix 
jours durant, on ne voyait partout que spectacles, jeox^ et* feus 
de réjouissance* ^''« 

Dans PEmpire d^Oceident, c^étaient â^peu-près les mêmes 
cérémonies : et nos Rois de France eux-mêmes y changèrent f<^t 
peu de choses, lors de leur sacre. 

N'oublions pas d^ajouter, que ces Empereurs avaient coutume 
de signer la minute de leurs édits de ces quatre lettres^ AA* M* D. | 
c'e8t<«à-dire, Augustus^ Manu Dîuînâ (l'Empereur, de sa propre 
main).— -Ils se servaient pour cet effet d'encre rouge, appelée 
sacrum encaustum. Il n'y avait personne, quel quSl fût, qui eût 
osé user de cette encre, âous peine de Lèze-^Majesté: et tons les 
rescritSv^ mandemens impériaux ne passaient point pour authen*.. 
tiques, s^ls ■ n'étaient signés en lettres de cette couleur, et contre- 
signés par le Chancelier de l'Empire, <fhargé de l'anneau et du sceau. 

(206) Le Préfet du Prétoire [Frœfectus Pretorio), ou ei^ Préfets 
d'antres termes l'Intendant de la Tente, Maison ou Pavillon de dn Préloircjclc. 
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Généraux. — Eux, et leurs pareils dans le reste uc ; 
l'Elmpirei avaieot suocédé à oe que les anciens Romains 



l'EmpereuTy ifàe nous pourrions appeler le Colooel d«e (MOf j 
éuit chez les Romaios le premier et le plus illustre officier de li . 
coaronne. Sa charge ne se rapportait pas mal à celle de Gnad- ' 
Visîr chez les Ottomans, ou à celle de Maire du Palais chtt m - 
Rois de la première race : excepté quV>rdinairemeiit elle iotfir- 
tagée entre plusieurs individus sur toute la vaste étendie k ' 
^'Empire. — Auguste avait créé deuc ^fai.ces hauts Digoitainf; ^ 
de peur qu'en n'en mettant qu'un^ il ne s'emparât de la i» ' 
Terainetéy ayant tontes les troupes A sa disposition. -*TibèR,tf 
quelques autres n^^en voulurent qu'un seul. — Commode en êM ^ 
trois. — Constantin en fit quatre ; ayant partagé tout ses iauM«B 
Etats en quatre parties^ qn^il appela Diocèses^ ou GourenMB* 
Généraux. 11 en agit ainsi pour énerrer la puissance encras i 
ces magistrats devenus presque ses rivanx : et pour les afiiUi 
de plus en plus, il leur 6ta une partie de la juridiction fi^ 
avaient sur les armées^ en créant^ sous les noms de Mattieàli 
Cavalerie (Màgister Eguitum)^ et de Maître de l'InfiuDtcrie (iii^ 
gisfer Peditam)f deux officiers nouveaux^à qui il donnakc» 
mandement des troupes, et le pouvoir de punir les ciimcs coai^ 
par les soldats. Lorsqu'un seul officier réunissait ces deux maitxiid^ 
ce qui arriva quelquefois^ on l'appelait Maître de l'une d ^ 
Tautre Milice (^Magister utriâsquc MitUue) : et daus l'OccklcBi) 
il n'y avait que les seuls régimens des Gardes appelés Schjnh 
qui ne dépendissent pas du Maître de la Milice. 

Pour en revenir aux quatre Préfets ou Gouverneurs Géntn** 
établis par Constantin^ l'un eut la Préfecture de l'Italie; 1'»^ 
celle des Gaules ; le troisième celle del'Esclavonîe ou lUyrie Oii^ 
tale^ qui avait son siège à Thessalonique ; et le quatrième ^ 
de l'Orient, dont le siège était dans la Syrie. — Ces deux ^ 
niers avaient à gouverner tout l'Orient, divisé en 60 Provioct^ 
Les deux autres avaient tout l'Occident, P^^rtagé en 58 Frovii^ 
seulement, savoir chacun 29. 

Le Préfet du Prétoire des Gaules, qui faisait sa résidence oc^ 
naire à Trêves, et depuis à Arles, avait sous sa domination too>^ 
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appelaient Pro-Prétcnrs , Prélats , Procurateurs : * et 
d'après les lois, ik ne pouvaient être pris que àe^m 



■A^ 



les Gaules conuBM ell^s sont aujourd'hui, la Flandre^ TAlUmagne^ 
toutes les Espagues, et toute l^Âugleterre. C'était par consé- 
quent en »roir à lui seul plus que quatre puissans monarque» 
n'en ont maintenant, -«- Trois VicMreSy ou Lieutanans-Généraux, 
partageaieBt, sous son inspection, cette charge immense. L'un 
aTait l'Espagne, di^iséoien sept provinces, à chacune desquelles 
commandait exv sous«oMrtuB Président, ou Gouferneur particu* 
lier. L'autre avait tou^s les Gaules^, partagées en 17 provincesi 
Enfin, le troisième avait PAngléterre, divisée en 5 provinces 
seulement, 

L'épée et le baudrier étaient le principal distinctif des Préfets 
du Prétoire, Ils les recevaient des mains de l'Empereur lai«méme,. 
qui accompagnait ce présent d'une harangue sur là dignité de 
leur emploi**— Outre le commandement général des troupes qui 
leur était dévolu dans- le principe, ils avaient encore l'intendance 
de toutes les affiiires importantes dans l'ordre civil et judiciaire* 
Il n'y avait poiurt d'appel d& leurs sentences : et leurs arrêts ne se 
sendaieni pas par écrit, mais seulement de-bouche. •— Lorsqu'il» 
faisaient la visite des villes de leur €rouvernemenl^^ ils allaient 
dans un carosse à quatse roues^ ou dans leur Chaire-Curule faite 
en hémicycle; et faisaient arrêter quand quelqu'un se présentait 
pour réclamer jnsl^ice. Ils ne la rendaient jamais, cette justice, 
qu'en face de l'image d'or, ou du moins dorée, de l'Empereup^ 
élevée sur ua pilastre aussi doré, qu'ils portaient^'totiîom's avec 
eux,, pour rendre leur ministère plus augusU. Ils avarient toujours 
soin aussi de déposer préalablement le Felùr Inherf ou code des 
lois, ainsi qua le brevet de leur commission, sur un tapis d'écar-^ 
late, qui était la couleur du Prince; et au milieu de deux ou 
quatre chandeliers dorés, où étaient des torches ardentes. — l'Em* 
pereur seul, outre le sceptre et le diadème, avait le droit de pof* 
ter un habit complet de pourpre.-^ Ceux des Préfets étaient de 
pourpre aussi^mais à l'exception da manteau, qui. était d'une 
couleur différente* Ils se composaient de la Prétexte, ou robe 
longue 5 du Laticlave , ou Tunique flottante à largjes bandes de 
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rOrdre des Chevaliers , ce qui ne s'exéimta pourtant pu ï 
toujours. — ^ Ces Vicaires portaiept encore le titre de .' 



pourprcy garnie de clous ou boulons aiussi de |Kmrpre plaoéi da 
deux côtés sur la poitriue, ce qtii était Tordre de PEmpirejdr j 
la Trabéej sorte de Toge, ou plutôt de chape ouTerte par b ; 
devant ; du collier ; de la ceinture ; et de l'infale^ oa mitre. Lan 
autres distinctifs étaient les Faisceaux, ou paquets de biiiBcki 
d'orme, du milieu desquelles sortait par en liant le {9fà*w 
hache ornée de ciselures d'argent, symhore 4e leur pnissaDce; b 
Chaire^Curule, dont nous ayons déjà parlé, sorte de siège d'iToiR 
et doré, tiré à quatre chevaux blancs attelés de front ; et le kîM 
aussi d*iyoire, en guise de sceptre. — L'étiil de leur inalson Àiil 
considérable. Outre les Compagnies d'archers qui lenif serrsidi 
partout d'escorte, ils avaient toujours à leur suite une fftûk 
quantiti4'officier8 de tous grades. — > Quand ils partaient de Boat 
pour se rendre dans leurs Préfectures, il était d'usage qu'ils l» 
sasspnt lenrs enfans à l'Empereur, pour assurance de leur fidéfito 

I 

-—Tous les ans, au mois de juillet ou d'août^ celui-ci learcf ' 
\oyait un édit appelé' Jhciîclum, dans lequel était ml^rquée, des 
propre main, la somme totale à quoi devaient se monter, pv 
l'année suivante, les contributions générales de lenrs PréfectoRf. 
Leurs commis faisaient la réparlition de cette somme par \f- 
provinces; et on la publiait dans les gros lieux quelque im^ 
avant le commencement de la levée. Après cette pablicatioD^ lî 
(xouverneur particulier de chaque province écrivait de sa maw 
(|uel était le contingent de chaque cité : et alors les Corps-de-ViU< 
taxaient leurs concitoyens selon les facultés de chacuu. — « Das5 
l 'S besoins extraordinaires, il y avait une super indiction , os 
supplément de capilation et d'autres redevances. Celle-ci pesa-l 
spécialement sur les plus aisés et les plus notables des contribua- 
bles: les médiocres venaient ensuite; et enfin, dans la néccssilij 
les pauvreç. — Comme l'indigence de ces derniers les rédnisaii 
d'ordinaire h ne pouvoir payer en argent, et à coBitribuer seuî^ 
ment de leur service personnel ; il n'y avait qu'eux qui pussfE^ 
obtenir ce quon appelait Vacation, ou exemption de charçcs cx- 
U£|ordiuaires, Celle Vacaliou était acquise à toutes les personne 



i 



Comtes (Comités): qualification purement honorifique, 
et inséparable de tous les grands emplois. — Une de 
leurs principales attributions , était de taire rentrer au 
trésor public les tailles , capitations , et autres tributs. — - 
Ils avaient aussi la faculté de convoquer les dtoyens 
quand et où bon leur semblait, soit pour les réglemens 
généraux du pays , soit pour tout autre objet d'impor- 
tance. Ces assemblées, s'appelaient Çomitia ou Côm^itus : 
eC c'est k propremeitt parler , ainsi que celles dont nous 
avons dit un mot en traitant des mœurs des Gaulois » 
Torigine de ces réimions qu'on à connues en Bretagne et 
ailleurs, jusqu'à la révolution de 1789, sc^s le nom 
d'Etats. •— Lorsqu'il ne s'agissait que de l'ordre commun , 
il était de la compétence des Vicaires d'en connaître 
définitivement » soit par eux-mêmes, soit par leurs subaU 
ternes: mais dans les causes majeures od la sûreté pu* 
blique était intéressée , leur devoir, k moins qu'il n'y eût 
péril dans le retard , était d'en reporter la décision finale 
au tribunal du Préfet.— Du reste, ils avaient pour princi* 
pal distinctif, outre les images de l'Empereur, et 1& 
code des loix couvert en rouge , un tapis blanc , où leurs 
Provinces étaient figurées par autant de bustes de femmes 
couronnées: et pour l'exécution de leurs ordonnances^ 



qui s'étaient fait receToir dans quelque corps de métier • parce 
qu'on ftyait intérêt à conserver aux villes un peuplie d'artisans : et 
de-lâ vint que nous appelons encore aujourd'hui Vacation, en ter* 
mes de droit^ la profession particulière d'un artisan. — A la 
campagne, hors le temps de la semaille et de la. récolte^ les Plé« 
béiens étaiciJK assujettis à la corvée et autres charges sordides, 
qui les rapprochaient en ce point de la condition des esclaves 
ruraux. 



I 
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dans cliacuoe desdites Provinces de leur département ; 
un Président, Recteur , Tétrarque, où GouTemev 
particulier (aoy), (Prœses\ Reeior, Teirarcha, fyf 
bemator); auquel , pour les choses de détail, se nlûÊr ; 
chaient une nuée de Conseillers (ConsUiaruJj dln^ , 
teurs (^Grcàore^J, de Juges (Judicesjy de Questeunoi 
Trésoriers généraux (Quœstores) ^ d'Actîoaneuis m 
Procureurs (Adores) , de Secrétaires CCharodari, 
MagifUi scriniorum j ou Magistri memoriœj y dlntch * 
prêtes (Interprètes) , d'Huissiers (ApparUores « 
Accensi), de Scribes ou Greffiers (Scribœ)y de Ib* 
taires (20$) et de Tabellions ( PfoUsrii, SigUuii, AiUmaii . 



Mirticnlier. f^^) C'était à celui-ci, qu^îl appartenait spécialement de r^ ; 
les honoraires des magistrats subalternes, selon tes Ipcalitéi;^ 
faire exécuter les^rincipaux débiteurs du fisc ; de snrTeiUcr b ' 
confection et l'entretien des ouvrages publics ^ de prononcer pi 
les trésors trouvés^ les péages à établir, Pouvertnre et l'èzplbîta- 
tion des mines, etc. -— Sa marque principale, an rapport de €ic- 
siodore, était une cotte-<l'armes, casaque, ou palodanaent enndû 
de boutons, ou, pour parler à la façon des Romains, de clns 
de pourpre. — Il jugeait aussi souyerainement ; sauf l'appel au 
autorités supérieures, en certains cas dét^minés par les lois. 



-^ . (208) Les Notaires furent ainsi nommés, de l'art qu'ils possé- 

Tabellious« Paient de mettre seulement quelques notes ou quelques IcUres 
pour signifier tout un mot. Ainsi, par exemple^ voit— on danslV 
pitre de Celius à Ciceron (Epit. Fam., 1. 8, Ep, 8}, ces mots 
abrégés, Marcellus Consul v. f. de Provinciis ; d. e. r, î. c, etc.: 
ce qui veut dire tout au long, Marcellus Consul verba fecU de 
Frovînciis '^ de eâ re ità censuerunt^ etc. — Quelques-uns allii- 
bucnt l'invention ou plutôt l'introduction de ces signes chez les 
Romains, à un certain Mécénas; et d'autres à un nommé Tyron: 
mais il est prouvé que les Grecs connaissaient avant eux celte 
manière d'écrire en abrégé, qui a été si perfectionnée de noUt 
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TabelUones) > de Licteurs (Lktares) , de Crieurs publics 
(PriBC€tnes)y de Valets de chambre CCubiaûariiJy ût 
Valets de pied (Pôdissequi)^ de Courriers (Fiaiores ou 
CursaresJ, etc.; sans compter une quantité de jetities 
gens de bonne &mille) qui se mettaient k leur suite , 
soit pour se donner de l'importance ou voir du pays , 
soit pour se former k la pratique de l'administration. 

Les seconds de ces deux sortes d'officiers supérieurs 
dont nous parlons, étaient particulièrement chargés de 
la partie militaire. — - On les nommait en langtie hn 
tiue Duces y Ductores exerekmmi, ou bien encore Cà-- 
màes rei militaris; et ceux qui avaient k garde des 
frontières 9 Lindtaneiy RipuarHj ou Finidmi Duces, 
des mots Urnes j^ ^P^* ^Xjinisy ppX signifient limites; 



temps par Samuel Taylor^ profesaeÈr anglais, Charles Ramsay^ 
gentilhoiûma d!Beosse^ et quelques autres, sous les noms de Ta<n 
chjrgrapkieet de $ténogrftphie.r^Martial (Epigr., L i4, Epig.iS4]i,' 
a très-bien exprimé daiis les «JtéazTers suÎTaiis le talent et Phakl*. 
leté de ces Notaires: . 

CurnmitferhaUeetf'tnànusestveloeîoriUis; 
Nondùm lùigua, suum dextraperegit opus : 

( Quoique les paroles courent, la main de ces homm^ est encore 
plus agile; elle a fait son eeuTre, que ^a langue n^a pas encore 
achevé la Bienne)^—- Gef Notaires, dans le principe, di'ffihraiènt 
des Tabellion», en ce qiM n^étaient pas personnes pabltqueir, mais 
de simples officiers dont chacun se sei^ait comme il Teniendteit ; 
au lieu que les autres avaient un ministère autorisé par les lois^ 
pour recevoir et rapporter les contrats, les teibimens, et les autres 
actes extra-jndiciels.— >Dan8 la suite, onies confondit, lorsque 
leurs fonctions Hhrent devenues communes, comme elles le sont 
encore aujourd'hui: ce qui date surtout de XkmiîsXV, «tt mois de 
février 176K 



^ 



de leur aacieime autorité. -^ Ils avaient ausdili 
suite une grande quantité de Prévôts» de Uirqi 
de Comtes du second ordre ou Vicomtes ; tant povle 
servir de conseil , que pour les employer a la g» 
des places et des châteaux ou la prudence voulait f'i 
tint garnison. -— Vers le temps de la décadenct^ 
l'Elmpire en Occident, ces importans personnages ff 
nirent sur leur tête les deux titres de Maîtres de 
Cavalerie et de Maîtres de l'Infanterie dont nousiYfl 
parlé ci-dessus : ce qui leur donna la plus haute a 
lidération , et un moyen puissant de secouer enii 
joug de l'autorité impériale , selon que nous le n 
porterons en notre tome second , a l'égard de i^ 
Bretagne en particulier. — Les Gardes a pied et t dtf^ 
qui leur servaient d'escorte (209); s^appelaienteab: 



CaTalier» (209) Ces braves étaient tîréa dei dîfiBrens corps de l'a" 

de deux iorlefc ^j^ guriout de la cavalerie , où l'on dininguait en génénlA 

aortes d'armure^ les catafractcs, on cavaliers pesamment m 
et les cavaliers équipés à la légère.-* Ceux-là^ ainsi qocli 
cbevavXy étaient entièrement couverts de cuirasses, on de U< 
de fer très-minces, adaptées en forme d'écaillés sar lenn» 
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Protéctores ( Gardiens cm Défeosêurs ). ^— Ceg Ducs , 
dans les cérémonie!, portaient, ainsi que les Vicaires, 
éntr'autrés distinctifs, la robe de pourpre enrichie de 
clous d'or, que les Romains appelaient pour cet effet 
clavata puijmreay ou chlamjs clai^aUi; le collier (aïo). 



divisait en Piquiers, en Ecnycrs, et en Tireurs* Les Piquiers 
^{Hastati) étaient pour combattre de près avec la pique. Les Ecujera 
iSctUatl ou ^cuiani), étaient partagés en Sagittaires^ ou Veneurs, 
en Scites ou Archers, et en Dardeui*», on TarentioSt Les deux 
premières espèces de cette dernière classe, combattaient avec 
Parc et la flèche i et les dardeurs ou jaculateurs, avec le dard qu 
le javelot. 

(aie) Ce collier et cette ceintura pouyaient sViccorder, comme Honneurs 
prix de la yaillance^ depuis le rang de Dragonnaire ou porte«»en- ®* Insignes Mi- 
seigoe à figure de Dragon inclusivement, jnsqu''aux dignités mili<« 
taires les plus hautes, — La matière, la fofme et la couleur de 
ces ornemens variaient suivant les grades : mais en généml le 
collier consistait en trois cordons d'or ou d^argent entrelacés ; et 
l'on en voit encore chez nous les vestiges, ainsi que de ceux des 
Gaulois^ comme nous l'avons déjà remarqué, dans le hausse«col 
de nos officiers. -* On donnait communément à ces deux décorai* 
tiens le nom générique d'Honneurs iHmoreSf ou Irudgiùa) t d^o& 
s'introduisit la coutume de jurer sur son honneur^ c'est»à«dire^ 
par tout ce qu'un brave doit chérir le plus 3 et celle d^engager ^ 
sa parole d'honneur, c'est«à^ire, la parole la plus sacrée que 
connaisse un honnête homme. -^ Au reste, il était d'usage que 
l'on 6tàt ces deux bijous^t même son épée^ aiusi.qu'il se pratique 
encore j lorsque l'on comparaissait en justice; ou quand, dana 
les siècles chrétiens, on se soumettait è la pénitence soit publique, 
soit privée: toutes ces marques de dignité étant messéantes à un 
pécheur qui subit la honte de s'être révolté cAitre les lois de Dieu 
ou de son pays. 

Le cheval donné et entretenu aux dépens de l'Etat, était le 
dernier Honneur que Rome accordait à ses chevaliers t et s'il ar«i • 
rivait qn^on le leur retranchât pour quelque crime, à la Montre 
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et la ceinture. -— Ils habitaient dans la {Hrindpde viDe de 
leur département, a moins que la crainte de l'enoeni 
n'exigeât qu'ils se rapprodiassent de la frontière: et i 
deriurent y > nous le répétons, d'une importance extrèK, ' 
lors surtout que les différentes nuées de Barbares dut- 
nous parlerons bientôt , accoururent a l'envi ^m 
l'Aîgle Romaine. -<— Parmi les officiers de leur dépei- 
dance , on eu remarquait quatre principaux : le Fkéiet. 
ou Tribun de Légion, de qui les troupes prehaient» 
médiatement les ordres en l'absence du Duc; le RÉ 
des Camps ^ dont le ministère était non-seulementi; 
veiller a l'assiette et a la fortification des camps ai j 
manière ht plus avantageuse (ai i) , mais encofe Uni 



on Revue générale qui se faisais de temps en temps; c*élih|* 
eux une ignominie aussi fensible^ qoe si Pon dégradait fV^I 
BOUS de leurs cordons et de leur^ cxoix iui3 dtevalien do U^' 
Louis et autres. 

Forme (211) On nomme eamp en générât^ le lien où- mie ansS}' 

des Camps Ro- „ne partie d'armée, se place pour y faire un séjour plus on ■»" 
^ long sous des tentes, et dans un arrangement qui diJOHèreseloiî' 

divers génies des Nations. ^ Les Romains appelaient Cku(ni ^ 
hita, temporanea, bèmultuaria^ ceux qui n^étaient pour enif 
de passage, et dressés en conséquence àla liÀte: et ils noonuif^ 
Statii^ay ceux où devant s'arrêter^ ils employaient pour se fa'-' 
fier tout l'art de la Stratégie. — Ils distinguaient ces èenifi 
en j^stiua et Hyherna Castra ; suivant qu'ils avaient de»'^ 
d'y prendre leurs quartiers d'été ou d'hiver: et d^ordinaireiii* 
les faisaient que de capacité à contenir une seule légion oni»*^ 
une simple cohorte. — Ces camps stables étaient communéoc*' 
tracés sur le modèle d'uue ville. Les dehors en étaient esîiff'-' 
nés de fossés de 9 à 17 pieds de large, profonds à proBortion;'- 
de levées en terre de 12 à i5 pieds de haut, formant un reof^ 
gazonnéy et muni de palissades hérissées de pointes en faç«i^ 



i^ 
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l'œil sur tout le matériel de l'armée i aiasi que sur 
les ingénieurs, les médecins, les malades, etci ,. qu'eliei 



Aeraax da frise. Le dedans en était partagé en différens compar- 
timents réguliers et sjrmétriques^ autant que la nature du terrain 
pouvait le permettre ; de sorte que le soldat, en y arrÎTant^ savait / ^ 

où son logement était marqué. Entraxes boulevards et les tentes, 
étaient des allées fort spacieuses, à l'instar du FomcBrîum intc- 
rienr d'une villes là se mettaient les bétes de somme^ les baga- 
ges, les munitions de guerre et de bouche; un grand espace y 
était réserX pour les évolutions mililairea. Quatre portes y don- 
naient communément accès: la principale était la Prétorienne, 
placée à la tête du camp, derrière le quartier du Préteur, et ré- 
pondant assfs à ce que nous appelons aujourd'hui le quartier du 
Boi ; c'était par elle que l'on sortait pour aller au combat. — Les 
tentes des soldats étaient la plupart de peaux $ d'où est venue 
Pexpression esse sub pelUhus (être sous les peaux), pour dire être 
au camp. — Dans chacun de ces pavillons étaient logés dix 
hommes : c'est ce qu'on appelait en latin Contubernium\ comnie 
on ^t en français être de chambrée* On n'y souffrait aucune 
lemme t à la dîffi^rence des Celtes et des Germains, qui y met- 
taient quelquefois les leurs à l'abri de l'ennemi. — Les camps 
romains n^avaient pas de figure absolument déterminée: on les 
faisait ronds, ovales, triangulaires, ou carrés, selon les conjonc- 
tures et les lieux où l'on se trouvait. Cependant, comme il y a pen 
d'assiette plus avantageuse pour se retrancher, qu'une hauteur au 
confluent de deux rivières, ou entre la jonction soit d'une rivière^ 
soit d'un profond vallon, à un marais impraticable, bu à la mer ; 
la plupart étaient placés sur des éminences situées ainsi^ et étaient 
par conséquent en triangle. 

Tel était, dit Tabbé de Fontenn '(Mém. des Inscr., 1. 15, p. 98, Ancien Cam^ 
ii5), celui du Port-dlk, aujourd'hui Pordic (*), à une lieue et P'«'®°^".*«^* 

demie au N.-N.-O. de Saint-Brieuc.-»I1 était assis sur la butte 

• '■ 

(*) Pordic est, non une ville dans un fond, comme dit Ogée; Commune de 
mais, un joli bourg sur une élévation. C'est un ancien démembre- ^^ "^°'* 
nenl de la seigneurie de Penthièvre. Le ruisseau d'ik , qui coule 
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traînait a sa suite ) le Préfet des Ouvriera , ^ éttit j 
destiné) sous l'autorité du précédent^ à oondittrek 



de Befneii | non loin de la Banche ou Chaussée qui règne Iç ki| 
de la grère conduisant à Binic. -« Comme le paysan de ces cm» | 
est fort laborieux^ et qu*il sait tirer parti de toot; ilB^fi|' 
manqué d^aplanir les retrAchemens de cette antiipie foàk'- 
militaire, pour les mettre en culture ; néanmoins, on psot flWH r 
actucllemeut en suivre les traces*— A la pointe de ce obj^i 
était une tonr, nommée la Tour de César ^ qni acrrait jidlii^l 
fanal an petit port de Binic i mais l'on en chercherait Ati es fà 
aujourd'hui les restes. -^Enfio^ à pende distance, l'onrenuifSi 
un D^^men^ dont les matériaux ont été enlevés depuis peii' 
temps pour les travaux du port que nous venons de dire.-Ei[ 
ÊMiillant dans tontes cesiruines à diverses époques^ on >7ttnNi( 
des pièces da monnaie et des médaiUcs ; et il y a 3o ans;^ ém^ 
de piques^ et une cinquantaine de ces amlïouta en enivre otf* 
quels de tentes dont nous avons déjà dit on mot ailleors*— 0» 
doute nullement dans le pajs^ qoe le vainqnenr des \éoèVBnii\ 
campé en cet endroit ; si ce ne fut plutôt son lieatenaat TitA** 
Sabinns, qu'il avait eavojé barrer le passage aux GnrioiQKKL 
M. Derîc an contraire prétend (t. i, p. a56), que ces diven onvnf ^ 
pourraient mieux se rapporter aux pirates du Nord, qui, èk* 
5°»« siècle, commencèrent à infester les côtes de l'Armoriqne;' 
contre lesquels les Romains établirent de distance en disusi' 

à peu de distance^ et qui prend sa source dans le marquisat dePltlîi 
lui a donné son nom* Cette commune peut contenir 4iioo habitas; 
et l'on trouve le long de sa côte les débris d'une forêt sous-man» 
Elle fourmillait autrefois d'une noblesse pauvre, dont l'épée sà^ 
l'expression de M. Habasque^ t. i, p. 4o6, s'est conTortie enbècKi 
et la lance courbée en faucille. Elle a eu aussi jadis le titre «^ 
baronnie« Son territoire renferme des terres très-fertiles enbléf> 
en pâturages. Son église est vaste; mais en mauvais état. Saccw 
était anciennement desservie par un moine de l'abbaye de B^' 
porl. Enfin, le duc d'Aiguillon était le seigneur de cette paroi» 
dont les falaises sont escarpées* 
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construction des baraques, des tours mobiles , des 
autres machines de guerre , et en général à surveiller 
la fabrication de toutes les armes offensives et défensives ; 
^fin , le Préfet ou Tribun de Coborte , et le Chef 
ou Préfet des Ailes de Cavalerie, dont chacun n'avait 
de juridiction que sur sa petite troupe. . 

Comme la plupart de tous ces gens-la n'étaient que 
pour un certain temps en charge (21a), et par conséquent 
fort prisses de s'enrichir, la cupidité ne les portait que 
trop a exercer, tant par eux-mêmes , que par ceux de leur 
suite (ai 3), toutes sortes de vexations, surtout dans les 
pays conquis. — > Celles qu'ils commirent dans l'Ârmo- 
rique en particulier furent si criantes, qu'on peut les«rè* 
garder comme l'un des plus grands principes de destruc-^ 



diffîrens postes près de la mer. -— Ce qui ne peut souffrir de coq«* 
testatioD^ c^est qu'an pied de la bnttede Bemen, et proche là 
Baache, conle une sonropl'eau minérale déjà mentionnée. 

(213) La durée de leur serrice s'appelait Action. — Lorsque <:• Durée 
temps était espiré, il fallait se faire renouveler sa commission, "** service mi- 
ou quitter Pemploi. — Quand on congédiait quelqu'un de ces offi«> 
^ciers^ cela se npmmait lui accorder le repos. -> Ce repos était 
honorable, on honteux; suivant que la cause qui y donnait lieu *■ 

était elle-même hpnnéte ou infâme. 

(2i3) c L'éloquence de Ciceron^ disent avec raison MIA. de Vexations 
» l'Académie des Inscriptions, Hist.,1. i3,p. 116, a fait de Verres ^^R^^^log**' 
9 l'exemple le plus célèbre des magistrats concussionnaires. Mais 
» dans le temps même qu'il tonne avec tant de force contre les 

> horribles excès de ce déteslable Préteur de la Sicile, il fait con** 
» naître que le désordre était général, et fait entendre les gémisse* 
;» ments de tontes les autres provinces désolées : PopulatûSy vexa^ 
» to, ^fimdUàs eversœ Provinciœ ; socii stipendariique papali 

> JRoméuU , afflictig miseri^ non jàm sahuis spem, sed exitii solo» 

> tium quœnmt «. 
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^ lî/ai que l'Empire porta plusieurs années dans son 
Elles y excitèrent, dans l'espace d'environ 4^5 
plusieurs révoltes, dont le détail nous mènerait troplà^ 
^dontnousaTonadéjàditquelqiie chose dans la noie i^ 
. mais le momeat n'était pas encore venu, oùnos pères Jt- 
vaieot se ressaisir d'une partie de leur ancienne liberlc, 
A la mort de Jules-César (ai4); qui arriva le iS 



Mort i^^'*) Ce chef d'un Empire qui en a absorbé tant d'iaus,' 

^T^ct.CfMl. qui nous a laiaaj SD particaliet lact de eanveDirs, futas! 
I' plein Sénat p:ir une factioD dont Caïns-Cassius était le aaéil 

moteur, — Cet ingrat, qui était rcdeiable de la vie i Cia',f' 
McondÉ dans son projetparpluicieïaiianle Sénateurs; etiptri* 
ment par Harciu-IaDiat-Briitiis, qni était, dit-oo, l'an iiii 
-natnrebdu conquérant. — Serrilim-Ciscfl porta le premier nt 
qni fut soÎTi de 31 aatrea i et le héros, igé de 56 ans, eipin ■ 
pieds mi^mes de la statne de Pompée, «ou riva) de gloire-' 
peuple ayant tu, rai plein jour, une eaméte A longue cbctitl 
pendant qa'on célébrait les otwéqaes dndéfunl., crut qnewa' 
m iTait éiéreçaedanBlé Ciel; et ne tardons de le mettre iiof 
desDieni, en la manière que uods avons détaillée «tf lanM^ 
Hais quelle pitoyable Divinité, qu'un monstre qni, d'apritlk 
tarque, avait, entr'autres crimes, emporté de force, ourédiil^ 
U terreur du ses armes, plus de Soo villes, eabjugné plB' 
* Soo peuples, el défait ea direr» combats plus de trois oilb 

d'hommes! — Le jour de sa mort, fêté ci-devant en rixni 
d'Anna-Fcreuna (Déesse qui présidait aux années), et conii*! 
la gatté la plos licencieuse, devint dès-lors pour la posléiili 
jour de tristesse, dîei ater ; et prit le nom de parricidiian, [If f" 
du parricide], — Jules César se vanlait de descendre d'Iniii'^ 
d'Enée. C'est &lni qu'on doit la réformalion da calendrier no^ 
faite par Sosigines, savant astronome, qu'il appela d'Âlei>^[ 
■'■- pour régler l'année sur le mouvement du soleil. — . Le» hiita* 

ont remarqué qn'aucuu ic ses meurtriers ne lui sarvécutdr 
an» ;etque tous périrent de mort violente. — (Voy«i le S«ii»*| 
cî-apiés, an 43iivaDt l'iocanialiou). 
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de l'an de Rome 711 » quarante-trobième availt Tèrci 
vulgaire) toute la Gaule , selon que nous l'ayons déjà 
insinué y était Romaine ; et consistÂit , en deçà, des Pyré-^ 
n^es et des Alpes ^ en quatre grandes portions, aux- 
quelles .Auguste , dans une assemblée ténue a.Narbonne 
l'an 27 avant J>C., fit quelques changements. Çès quatre 
régions étaient la Gaule Narbonnaise , la Gaule Âquita- 
nique, la Gaule Belgique , et la Gaule Celtique, dite aussi- 
LyonnaisjQt pai^cè quetiyon (ai5) en.étaitle chef-lieUé 
'-^Durant le règne d'Adrien, ou selon d'autres un peu 
pliis tard > cette dernière province fut partagée en deux ; 
«t l'Armorique fut comprise dans k seconde. Lyonnaise , 
dont Rouen devint la Métropole. -^ Elofiii /du temps de 
Constantin, d'autres disent de Valentinien P' , ou de 
Gratien son fils , cette seconde L^onoaiiê km elfe-même 
subdivisée eti déiix autres > pour ^n former uae troisième 
et une quatrième. Lyonnaise , dont Tours^ et. Sens (a 16) 




sont toujotirâ qualifiés db Primats iies' Gaules^' qnoîqiiè ceux dé' Lyou. 
Vienne en Dauphtné s'inilUilàssent eux-^méines'PirînKitfi des Pri^* 
mats.— Cependant la Primatie de cette première ville né s'est 
jamais étendue sûr notre Bretagne; et Pappel des délégués de Tours 
s'est toujours porté directement au Pape^ qui commet des officiers 
pour juger l'appellation. (Voyez hotte tome aj 20 avril 10*79). 

(216) Dans les dernière mbîs de l'an' 1622,; una cinquième . -Paris , 
Lyonnaise fut surajoutée Aux quatre autres; parlii délachement *"8*^ A^hV^^ *^'' 
que le souTerain-ponlife Grégoire XV, à là prîlère de notre roi 
Louis XlII, fit dé Pévêclié dé Pafis^ jusqiie-ïà' dépendant de l*ar- 
chevéciié de Sens, f otir l'étîgelf en Métropole, 'dont il conserve 
encore aujourd'hui le titre. 

22 



[ 



(338) j 

furent les capitales. -— Cette troisième Lyonnaise, qd ; 
nous intéresse particulièrement , comprenait la Ton- 1 
raine, FAn jeu, le Maine , et rArmorique; naisnj 
gonvernement ne tarda pas beaucoup k être aboli qaat = 
au civil. Il ne continua de subsister que quant au régiae :' 
ecclésiastique ; qui , depuis cette époque , jusqu'à pè- 
sent , l'affaire de Dol exceptée ( a 1 7) ( car nous ne dk» 
rien de la courte durée du schisme constitutioimeli: 
1 796 ), est demeuré constamment le même ; tius «si* 
vers pays étant restés y comme par le passé j assujdtiii 
la juridiction métropolitaine de Tours , en verto à ; 
Concordat arrêté le i5 juillet 1801 entre le souroii^ 
pontife Pie VU , et Napoléon Bonaparte , alors f^ i 
mier consul de la République Française , et de «si 
conclus les II juin 1817 et 10 octobre i^aa entffi! 
même Pape et Sa Majesté très-chrétienne Liouis XTSLi 

Mais c'est nous être assez étendus sur cette mitist»; 
que compléteront d'ailleurs les deux notices qui sniv^^ 
-— Il est temps que nous passions a des changemens f 
nous touchent de plus près \ changemens que les Grao^ 
Bretons et les Français nous apportèrent eux-mêmes li^ 
pointe de l'épée y et qui feront le sujet de notre us^ 
second. 



(217) Nous reparlerons ailleurs de ce long démêlé • ainsi qK^ 
schisme beaucoup plus court de 1790, triste avorton de laCoiuiî' 
lution prétendue Civile du Clergé , qui ne causa pas moins ^^ 
leurs à l'épouse légitime à qui PAssemblée Nationale essaya en ^^ 
de le faire adopter, qu'à la femme adultère qui l'accneillû,^ 
m^me aux faiseurs qui lui avaient donné le jour. 



PRECIS 

CiHUOltOLOÛIÇUE £T HlâTOlUtÇttt 

DE L'ÉTAT DES CELTES OU GAULOIS^ 

pEPtJIS LEUK ORI&INÈ 

iTJSQtj'A LA COiïQùéTE DE LEUR PATS PAR 

f ULES^CESAR y POUR SERVIR DE DévEtOPPEMfiJNT A LA PRE^ 

MlÈRE PARTIE DE CE QUI PRECEDE. 



u4nnée iakao4 ayaiù PJËre Chrétienne ^ où à peu pires ^ 

selon M. de Sacy, 

Projet de la Tour de Babel , dans la Chaldééy en 
Asie. ''-^ Ce célèbre monument de la vanité des hommes' 
occasionne|;environ 5d ans après , la confnsioa des lan:^ 
gués; et par suite, la dispersion des descendants deNoé 
dans toute la terre. ' -"* 

Gomer j l'alné des sept enlauts de Taphet l'un des 
trois fils du Patriarche^ obtient pour sa part, dans cette 
division ^ presque toute l'Europe : et Tune de ses familles | 
sous le nom de Celtes, s'établit en particulier dans cette 
vaste contrée qu'on a appelée depuis la Gaiile ; riche terri- 
toire, dont notre France actuelle forme le plus beau 
démembrement; 

Ëpoqttes tnâéùurmihées. 

Ces Celtes où Câulois multiplient avec tant de fécon*- 
dite dans leur nouveau domicile, cju'ils se voient bien- 
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tôt forcés de décharger leur patrie de l'excès de a 
population. — Leurs conquêtes sont si heureuses, qu'a 
les voit essayer sirccessivement de planter des cxhk 
Autour d'eux : mais ce ne sera que plus tard , qo'iklafi- 
seront définitivement à quelques-unes de ces régioosles 
nom y et le souvenir de leur valeur. 

Années i4oo et 1200 avant JVotre^Seigneur. ; 

D'après M. Buadie et plusieurs autres savans^FAt 
gleterre actuelle, dite alors Albion, reçoit de Mi? 
littoral de la Gaule qui aspecte cette grande île, et a 
particulier de notre Petite-Bretagne, une grande pati>| 
de ses premiers habitans. — C'est ce qui fait que blfl-i 
gue, la religion, et les mœurs de ces deux cQDtnsi 
demeureront bng-temps les mêmes (César y de U\ 
GalL, 1. 5, n. la, etc.); et qu'encore au|ourd'huihi 
appelle Galles et Cornouaille CGalUa on WàSkfi. 
Comu^GaUiœ ou Cormibia), l'extrémité ocdden&k! 
de cette lie femeuse. 

An 600 avant J.-C^ 

Ambigat, successeur de plusieurs Rois Celtes peu fc 
point connus, règne seul sur Tiramense Monarchie Gis- 
loîse. — Ce Prince fut très-illustre et très- vertueni 
maison ignore s'il eut des fils héritiers de sa couronner 
Il était contemporain de Tarquin-1' Ancien , cinauiè^ 
Roi de Rome. 

Même époque , ou enuzron. 

Des marchands de Phocée , ville d'Ionie dans FAs^ 
Mineure, abordent a la côte des Salyens dans notr 
Provence actuelle ; et y fondent, malgré l'opposition prs* 
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longée âes peuples yoîsîns , la superbe vîUe de Marseille,' 
destinée a devenir ep peu de temps Tune des plus im- 
portantes des Gaules (Voyez la note 126 précédentelf. — 
« Telle est , dit a ce sujet M. Dupleix , la vicissitude des 
» choses ; que les hommes reçoivent et souffrent ordi- 
» nairement a leur tour ce qu'ils oat fait souffrir k 
» d'autres ». 

^n 5qo, ou. à peu près, aidant noêre Ere^ 

Bellovèse, et Ségovèse ou Sigovèse, neveux dupurs- 
sant Ambigat précité, dans le dessein de décharger leur 
sol natal de son trop grand nombre d'habitans, partent, 
a la tête de trois cent mille combattans partagés en deux 
corps, pour aller chercher fortune ailleurs. 

Le premier de ces deux aventuriers passe les Alpes; 
et s^empare de ce que nous appelons a présent le Pié-^ 
mont, le Milanais , le Trentin, la Lombardie, et partie 
des états, JifBicclésiastique et Vénitien. — Il y fonde une 
IVouvelle Gaule, que les Romains appelleront bientôt 
Gaule Cisalpine ou Citérieure, par rappprt a. eux; a 1» 
différence de la Vraie Gaule, ou Gaule Ancienne^ qu'ils 
qualifieront de Transalpine ou Ultérieure , comme étant 
pour eux au-delà des Monts. — * Toute la Cisalpine se 
trouvant a peu près séparée par le Pô (*) ; ils la divise- 



(^) Le P6y ou Eridan^ est Iota de mériter le^snrnom magnifique 
de Roi des Fleuves, dont les Anciens se plaisaient à le décorer i^ 
cependant dès sa source il a un cours imposant. C'est le fleuve le plus- 
considérable- de l'Italie. Il prend sa source dans les Alpes ^ au pied?, 
du Mont Viso, et. se jette^ dans la Mer- Adriatique par deux prioci-* 
pales embouchures^ à 10 lieues au Sud de Venise^ (Stat Géncde 1% 



sur les bords du Danube, que dans la Westjjulie 
Frise, d'où sortiront dans la suite les Français, 
venir, sous leur roi Pharamond, se ressaisir deli 
de leurs aïeux. (Gonan , 1. 2^ ch. 6 y Comm. io ( 
Génébrard , Chrpn. î Le Noir , Mém. de TAcad. 
t. if p. 3, etc.) 

Même époque, ou eni^iron. 

Tandis que les deux héros mentionnés en Fartict 
cèdent sont occupés a suivre le cours de lenrs eij 
quelques bandes de leurs troupes, ou de celles i 
dans la Gaule, Uav^sent les Pyrénées , et se fixe 
les bords de l'Ebre ou Ibère (IberusJ z ce qui V 
surnommer CeUibériens , ou Celtes de l'Ibère. 

Prqfugù/ue à gente i^etustd 

Gallorum, Celtxe miscentes Jiomen tberis 

(Lucain, Pharsal. , 1. 4 > ▼• 9 

Ces Gaulois-Espagnols, maîtres d'une bonne 

de l'Arragon et de la Navarre actuels , furent u 



Fr ^ t.. 6, p. 548^ et 590). Il est sorlout deTonn célèbre 
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nations du monde qtû donnèrent le plus de peine aux 
Romains et aux Carthaginois. Leur seule ville de Nu- 
mance, aujourd'hui Sona, résista pendant vingt ans, selon 
Strabon, ou du moins pendant quatorze, selon Florus, 
a toutes les forces des premiers: et ce ne fut qu'en Tan- 
née 78 avant Tère^chrétienne , ou plutôt sous César- 
Auguste y qui donna la paix a tout Tunivers , que l'ar- 
deur martiale de ces bravea 9 soit comme amis nécessaires^ 
soit comme ennemis dangereux, cessa «ofin entièrement 
d'inquiéter Home. 

jin 387 affant J.-^C. 

Les Gaulois Qsalpins, qui depuis ao3 ans avaient 
déjà tant fait parler d'eux, étaient occupés au siège de 
Glusium , dans l'Etrurie ou Toscane, sous la conduite de 
leur roi Brennus, lorsque les assiégés reçoivent de la 
part des Romains un renfort qui les met k lieu d'opposer 
a leurs ennemis une vigoureuse résistance. — ^ Ceux-ci , 
irrités de cette intervention a laquelle ils ne s'attendaient 
pa% lèvent le piquet; marchent droit a Rome, au nombre 
de soixante-dix mille combattans; jonchent de morts 
toute la campagne sur leur passage > forcent presque tous 
les personnages illustres de la ville a s'enfermer avec 
vingt mille soldats dans le Capitde, le principal point 
de défense qui commandait a toute la place ; mettent le 
feu a tous les édifices saints et profanes ; et se disposent 
enfin adonnera la forteresse un assaut furieux : mais,, 
par bonheur pour les Romains, les oies consacrées k 
Junon, qui étaient de ce côté-la, s'étant mises a crier 
d'effroi a l'approche de l'ennemi, donnent l'éveil a la 
garnison { dé sorte* que les Gcaulois;, repousses avec une^ 
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graiiJc peiie, se^cieiu réduilsà accepter une rançui Jt 
luille livres d'or. — Cet or étant apporté par SnJjiil 
l'uQ dos iribuQS militaires, lîrenuus ne irouvaDlfaik 
somme afsez forte , met wnépéectsa ceinture duuJléiii 
pids, et ditqii'il veutce surcroit déplus, ou queria 
ne se fcia. Le tribua lui tmoiguaul sa surprise de a 
procédé, Brennus se coutcute de répartir tout cou!: 
vœ t'ictis (malheur aux vaincus) ! — Cependant le àk- 
latent Camillb, le plus brave des capitaines Roiiuiu, 
f[ui élaii alors occupé ailleurs, survient à propos pwi 
ses compatiiotes i rompt le traité i l'ait de ses adversiifs 
tm horrible carnage ; et mérite par cette bi-ilIantË acW 
le surnom de second Fondateur de Rome. — Ainsi fc 
]irise , et reprise au bout de sept mois , celte Cité tIs* 
rieuse des Sabius, des Toscans, des Voisgucs, des Fit 
liâtes, et autres peuples envieux de son bouheui 
naguère triomphante des Veïentiens: maïs sa mierdli 
avec les Gaulois Cisalpins u'en deviecdra en qoflip 
sorte que plus vive. 

/fil 364 ^'■''^nt I.-C 

Désireux de reprendre leur revanche de la défaîtci 
Brennus, les Gaulois Italiens éprouveat une second 
déroute de la pai( de Camille, ([ui tes surprend au mia 
de la bonne chère. 

Ce nouveau succès diminue singulièrement la tenKi 
que les Maîtres du monde avoientcoiiçiie jnsque-li ^ 
l'intrépidité de ces braves : car c'avait été jusqu'à «' 
temps la coutume , qije , lorsqu'on apprenait a Koine ^- \ 
(tes peuples armaient, on créât uu Dictateur; que lvi> 
les privilèges cessassent; et que tout citoyen, saos i^" 
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tlnction de rang ni d'âge, fut obligé de marcher. ( Voyez 
ci-devant , note 83. ) 

Cependant , malgré ce second échec , les implacables 
Gaulois reviendront plus que jamais a la charge en 358, 

357, 355; 348, 3477 293 ; f^Q^y 28 I y 236, 228,226, 

223, 222, 220^ 2l6, 21 3, 2o5, I^Q, I98, I979I95, 

194, 193, J92, 191, 189, x5oeti25; aidés quelque- 
fois de leurs anciens compatriotes les Gaulois Transal- 
pins, et des célèl^es généraux carthaginois Annibal, 
Asdrubal et Mago. 

Années >85, 284, et 276 a\^nt Notre^Seîgneur. 

Pendant que les descendants de Bellovèse tourmen* 
talent ainsi l'Italie , alors estimée le jardin du monde , 
ceux de Ségovèse , après s'être rendu formidables à tous 
leurs voisins , se séparent en deux troupes ; se précipitent 
tant sur la Grèce que sur la Macédoine ; et fondent en la 
Natolie l'Etat des Gaulois Grecs, Gallo-Grecs ou Galates, 
auxquels Saint«Paul a écrit une de sesEpitres. ( Voyez \% 
Bible d'Avignon, t. i5, p.ôgo.)*»— Ils subjugent vers le 
même temps les Gètes ou Scythes européens, qui en pren- 
nent le nom de Gelto-Scythes ; lesTriballes, nation de 
l'Epire, qui est l'Albanie; les Bizantins, et quelques 
autres peuples asiatiques. ^^ Mais dès l'an 187 avant l'ère 
chrétienne, la Galatie, Gallo-Grèce, ou Gaule-Grecque, 
passera sous les lois de Rome; le Ciel ayant ordonné que 
l'Empire de la terre presque entière devait bientôt ap- 
partenir a cette puissance colossale. 

Au i8i avant J^-C. 

Nos Gaulois Transalpins franchissent les Monts par 
un chemin auparavant inconnu ; et ont la hardiesse 
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jle Udr une irflle dut 'k lenteiie d*Am§ét^ ipii 
«Toir mtagj le fàju d'alentoàr. — * . Uni le cbhI 
IfaraelliHi/ léud en préteur Gûfue-Jidiiiey ^""^Hi 
4e i^pener kl Alpes, «n» k ewiiitioa qwloÉI br 
éijiiipege kiv een reiiâii* 

jin 177 m^oiif Jl«^« . 

. Trctts iniUe âesmèmei Genkis â^Jeerai tampii 
derechef kf moiitegnee fa c6lé dn jWgment , ijM ih 
Éueunecte d'hostilité} demandent aewlemeat ep Siri 
Romain, et k Qaintuf-FUiriu9»Fkc6it8 ^ GoorenMr't 
k Cisalpine , des terres k caltiroripour si^kger.lb 
k^nat, craignant qne ce petit essaim . d'étBaagmih 
attirât de plqs oônsidénihks, <m ^e ïea CSnetpHit» 
mèmes^ suivant leur inclination naturelk, ne poert 
de4k oocasÎGn de ftire .^eli{né nouTeaa leau cart 
pour recochrrer leur liberté p^nè dcpuk jiptÂpmit 
nées, enjoignentk ces nouveaux hflteidto Tider pnM|i 
ment lé pays; ce ^ inexécuté sans aucôn désordie. 

Même époque à peu près. 

La Gaule proprement dite, morcelée déjk d^ 
long-temps en plusieurs petites souverainetés, lessBO 
monarchiques, les autres aiistocrati^es , devient k- 
proie de funestes divisions intestines. — Dès-la, {bj 
d'harmonie , plus d'ensemble ; et par oonséquent fti' 
blesse, et occasion^ prochaine devoir changer enooicO 
pire son état politique. 

An laS aidant J.-C. 

Les Romains , après avoir contraint Pyrrhus k aats 
de ritali^ où il voulait s'établir par force , yainea ^ 






Carthagiaois si Iong-temp$ iavincibles , dompté lesfièref 
Espagne», réduit ea servitude les Grecs , maîtrisé les 
Macédoniens, subjugué enfin, ou a peu près, la Gaule 
Cisalpiae, se décident a étendre leur domination au- 
delà des Alpes ; et l'occasion ne tarde pas 9, favoriser sur 
ce point leurs desseins ambitieux. -— Les Marseillais, 
leurs anciens amis, s'étant plaints a eux en Tannée ia5 , 
que les Saljens, leurs voisins, couraient hostilement sur 
leurs terres , le t^nsul M. Fui vius*Flaccus est envoyé a 
leur secours, avec une armée qui ne fait guère que se 
montrer seulement: mais un an plus tard, une autre, 
conduite parle consul Caïus-Sextius-Càlvinus , a plus 
de succès; et fonde la ville d'Aix en Provence, appelée 
en latin Aquœ Sèxd(B{ tout a la fois du nom du vain- 
queur , et des eaux tant chaudes que froides qui étaient 
en ces quartiers-là. 

Cette viHe devint pour un temps la capitale de la 
nouvelle coloâie ; quoique Arles reçût depuis quelques 
prérogatives royales: mais ce fut définitivement aNar* 
bonne, comme nous le verrons ci-dessous, que resta 
cet honneur. '^^ Cest la première province que Rome 
ait eue dans la Gaule proprement dite. 



An I io awant Jr^C. 



Les vainqueurs , qui , dans le cours de l'année précé- 
dente, s'étaient fait divers autres alliés en deçà des 
Monts, viennent quereller les AUobroges (les Savoyards 
et les Dauphinais), sons prétexte que ceux-ci avaient 
feit quelque tort aux Edûens ( ceux d'Autun ) .f— Vingt 
miHe de ces Allobroges périssent endette guerre, par l'effet 
surtout de la terreur qu'inspirent a eux et à leurs 
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rsux les éléphants <jui étaient dans l'anoée iih 

,e, et contre lesquels ils n'avaient préparé auenix 

»e, n'ayant jamais TU un seul de ces animaux. -(il 

suivante , ils sont dereclief vaincus avec h 

vergnscs et les Lahitans du Rôuergue ; quoiqu'il 

lent ensemble deux ceot mille hommes de comltai. 

uoDt ils perdent de iso à iSo mille proche AvigsoD- 

Quintus- Fabius- Ma xi mus , ga'ila avaient eu ci 

leie, en reçoit à Rome le surnom d'AlIobroge; H 

Bttuitus , roi des Auvergnacs , dont nons avons Jll 

un mot en la note i44) est emmené prisonnier, peu 

servir au triomphe de son 



yiii ii6 avant J,-C 

Quintus-Martius-Narbon est chargé à son tonr fc I 
venir mettre à la raison les Stoniens, voisins aussi de 1 
Alpes; et il les réduit a une «xtrémïté ai borriblt, 
qu'au rapport d'Orose, 1. 5, ^. i3, il n'y eut P 
un seul petit garçon enlr'eux ijui voulut 
sa libetté. — Ce général victorieux fonda ensid 
pays des Tectosages» (aujourd'hui le Bas-Languedoc), I 
la ville de IVarbonne ; qui fut ainsi appelée de »» 
nom, et qui était alors un port de mer, mainlcoanl 
bouché. (*) — D'autres placent l'origiue de cette vffls 



(*) CetteviUeestsnr un canal lire delaririère d'AudB;à3m 
lieues àe la mer; el prt'a l'éUQg on lac àc U Biibine, oa RobiEi, 
rjnï formau autrefois le port. — Ce port, uA les natires ne peBt»t 
plHB iiborcUr à r.iuae des bas-fonds, avait alors un commcica fo" 
étendu. (Voyei la note lit)). — L'archevâiiue île Narbonna ap'ii 
long-lempg le titre de Primai des Gsule.-i.- mais celte >{ualifie3litiiii 
tonjottrs CDDlcstëc, neluiajaniai! donncaacUD droit réel. 
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ûeux ans plus tôt , sous le consulat de M. Porcius-Caton, 
et de Q. Marcius-Rex ; et disent que ce fut l'orateur 
Liclnlus-Crassusi qui fut chargé d'y conduire une co* 
lonie. 

Années tu, 107^ io5, et loa as^ant J.^C. 

Quoique les Romains avançassent pied a pied leurs 
conquêtes en deçà des Monts, ils ne laissent pas que 
d'éprouver divers échecs considérables, de la part des 
Teutons , des Qmbres et des Suisses , qui font passer 
plusieurs de leurs phalanges sous le joug, ç^est-a- 
dire sous trois piques dressées en forme de gibet ; ce 
qtii était le comble de l'ignominie parmi les gens de 
guerre. (Voyez ci-devant, note 182). Silanus, Scaurus, 
Cassius, Pison, Cœpion, et Marins, reprennent bien- 
tôt l'avantage :' et en l'année g6 , notte Provence ac- 
tuelle , le Dauphiné , la Savoie , et le Languedoc , se-« 
ront définitivoment réduits en Province Romaine ; qu'on 
appellera Narbonnaise , de Narbohne, sa capitale, se« 
Ion que noiiB Ta^ns dit plus haut. 

An 7 3 a\fant J.^C. 

Ainsi établis dans Idi^ Gaule Transalpine > les Ro« 
mains s'occupent beaiicoup k faire de leur nouvelle 
Province, l'alliée de plusieurs petits peuples environ- 
nants \ auxquels ils ne dédaignent pas de prodiguer les 
noms d'amis , de confidents , de frères. Mais cela n^em- 
pêche point cette province d'être si foulée par eux , 
qu'elle en vient a une révolte jpuverte, qui ne lui 
procure que de nouveau^ défestres. — ^ Marcus-Fonteius 
était alors gouverneur de ce pays de conquête. 
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An ^ I m-ant J.-C. 

Pendant que se passent dans le reste de ootre Gauk [ 

clffues particularités peu connues, une troupe de gii- / 

leurs , tous esclaves , se sauvent de la vilie de Capiif [ 

Italie, au nombre de 94^^<'l^''i^^t) et attirent bieolùi 

:ur suite une multitude d'autres serfs comme eui.- 

f îrsonnes viles, se réunissent en même tempi w 

troupes d'Allemands et de Gauloia bien annû; f 

î aussitôt les Komains se voient en proie, dm | 

pre pays, à l'une des plus Eanglaates guerre T 

,1a Eussent î mes. Mais enfin leur Républiquei f 

)re i uooheur d'écbapper au danger éni-i 

iim cette émeute d'abord trop mép(iiG(> 1 

An 70 avant J.-C. 

Les Vascunsou Gascons, voisius des CeIUbérieDS(i| 

Gaulois d'Espagne , s'étant soulevés contre Méiellme! 

Pompée-le-Grand , ne se rendent à compositioa ffn'sp« f 

avoir mangé les restes de leurs enfants et de leun, 

femmes , don t ils avaient fait saler tes 9rps pour lenrser , 

vir à défaut de toute autre uourriture. — Pompée »lm 1 

ne trouvant aucun meilleur moyen d'en avoir r3ison,b[ 

divise i et eu envoie eudeç'a des Pyrénées une partie,^' 

se rassemblent tous en la contrée de Comminges. — C'c^ 

le premier noyau du peuple de même nom conc! | 

depuis dans la Guîeane. 

An 61 avant J.-C. 

Les Dsupbïnais et les Savoyards, qui depuis liai' I 

demeuraient en paix avec Home, lèvent derechef l'éieu- [ 

tard contre cette ville , à l'occasion des exactions iosuf l 

portables que ses of&ciers leur faisaient souffrir : mali il> | 
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ne tardent pas a être remis dans l'obéissance par Cneïus- 
Pontinius , qui en mérite les honneurs du triomphe. 

An 58 avant J.^C. 

Le gouvernement de la Gaule Narbonnaise et de l'Il« 
Ijrie Occidentale , est décerné , par le SénarRomain, a 
Jules- César. ^ 

Le reste de la Gaule était alors > comme nous Pavons 
dit ailleurs , partagé en trois grandes portions , qu'on ap« 
pelait l'Aquitaine^ la Celtique et la Belgique ; et ses diSe« 
rents peuples n'aspiraient que trop à prendre l'ascendant 
les uns sur les autres. 

Les Elduensou Âutunois surtout , alliés des Romains^ 
disputaient vivement a cette époque l'empire aux Âuver^ 
gnacs et aux Séquanab Çiabitants de la Franche-Comté), 
qui espéraient de l'emporter par le secours des Allemands, 
et avaient pour cet effet mis la discorde entre presque 
toutes les autres nations de la Gaule : de sorte, dit César 
lui-même^ de Bell. Gall., 1. 6, fi. ii, qu'il y avait des 
factions et des brigues pour ainsi dire en chaque famille ; 
ce dont l'ambitieux général ne $ut que trop bien profiter 
pour se rendre le maître de tous, en la manière que nous 
l'avons vu a la page 289 de cet ouvrage, et que nous 
achèverons de le dire ci-dessous. 
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An 55 avant Notre-Scigneur, 
(Première Eipédition de Jules-Cétar en Aogletem) 

Aprèsl'bomble boucherie qu'il avait faîte l'aDDée])!^ 
dente dauB la capitale de la Vénétie, le vainqueur deDcr 
liorig cODtÏDua sur le contineut le cours de ses explaili;^ > 

fit les préparatifs de son premier passage dans laGramifi 
Bretagne, tant pour punir cette contrée de l'assbiiwl 
qu'elle avait donnée aux Armoricains , que pour recM-i 
uaître cette île, sur laquelle son ambition avait desTne, 
Dans ce dessein, il réunit ans galères dont s»fl*'i 
était composée , 80 ou iùo naviresde charge tirés detw) 
les pays circouvoisins ; les rassembla au port d'Icciia* . 
Itiu3(*), qu'on présume être aujourd'hui le Lourg^l 

(*) Le bourg de Ifissant, rédait à prcsetil à 80 feui aa 
mer en ayant enseveli la plus grande parlle, élait, dans Us ifif 
p*39éij selon le pire L« Quîen (Méni. de Liit. t. S) u 
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JVit^and^ Wissan, Wissant^ou WTmmndytutx^ 
Boulogne et Calais^ d'où le trajet était; le plus court} 
partit vers minuit \ arriva a la côte opposée sur les dix 
heures du matin ; brusqua la descente près de Hyt]ii ; et 
vit bientôt les Naturels accourir de toutes parts- lui re- 
commander leurs intérêts : mais cette obéissance ne fut 
pas de longue durée. ifj^ 

Vné tempête afitéûflé, stirvènUè v'efs Teq^ùinoxe d'au-^ 
tômne > ayant brisé ^o dés vaisseaux romaiof ^ y fracassé 
plusieurs autres, et dissipé le reste , kl^^es^cèptiofa de la^ 
les insulaires reprirent courage. Cependant une seconde 
défaite, qu'ils ne tardèrent pas a essuyer, les cûûtraîgtiît 
derechef a demander la paix. •'-^ De B6a côté, Gésarj 
considérant que l'hiver approchait, et: craignant avec 
raison quelque nouvelle révolte dieï les 'Gaulois., ^e 



»^m\ t ( \ : 



gï^oMl» tille, elim ^tttrèÀi^réqimiité potir>t»a(SlRBt-de Frftttoe en 
Angleterre. Ob prétend qi)é l'entrée de ce poftaç trouTaitài^ei^ 
droit qu'ion nomme aujourd'hui leHafl|lb^ au pied du Cap Grimiez. 
Son bassin avait plus de 2000 pas de longueur ^sur 4 à 5ôo de large 
verg Bon milieu; ce qui le rendait capable de eonténïr léi^ £l6h)es Itïs 
j^us nombreuses. Oéuit le point le moins éloigné de lUls^ dont il 
est plus proche que Calais d'une lieue et demie, et que Boulog^ 
de deux grandes lieues.— ^es Anglais s^étant rendus maîtres de 
Calais en l547, et voulant î*n' faire le lieu àt leur débarquement, 
ruinèrent la ville et le port de ffissant. Depuis ce temps-lâ, l'es 
sables que la mer j a jetés, et ceux qu'elle contiukie toujours de 
porter sur la côte, ont entièrement comblé ce port. — A peu de 
distante du bourg, sur la cime d'une émîneiice fort élevée, nom- 
mée le Mont-Pastel, on la Motte-Castel, â6 voient lés restes d'un 
ancien camp d'environ 5o toises de long sur une largeur propor« 
tiounée, qu'on appelle endbre aujourd'hui le Camp de César. (Menu 
des Inscr., t.20| p. 102). 

23 
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Jécida à repasser le détroit , et revint prendre sesfjuv- I 
iiers d'hiver dans la Gaule Belgique, 

Au 54 avant tEre Chféliejute, 

Seconde Expédition du même Conquérantdar 

précitée. 

César, en quittaîlll' Angleterre de le manlèrequecoie | 
venons de dire, lui avait imposé pour coiidition depiiif 
qu'on lui enverrait daos la Gaule deux Toîs plus d'6U^ ' 
qu'on ne lui en avait accorde d'abord : néaumoinsil n'j f 
eut que deux communautés de ce pays qui sati^remi ' 
ce devoir, 1 

Cette déloyauté , jointe à la gloire qu'il se promellii | 
d'avoir conquis le premier celte grande île , te fit rêMiiiil'! ' 
d'y passer de nouveau , dés que la belle saison W ' 
revenue. 

Pour cet efibt , il lussa Labiénus su r les côtes de Calù ' 
et de Boulogne , afin d'en contenir les habitans ; en» 
le coucher du soleil, il s'embarqua au port d'Iccîus encff, 
sur 800 vaisseaux , avec cinq légions romaines , et fe 
mille hommes d'armes choisis parmi les plus tiardiidcii, 
nation gauloise. 

Cette nombreuse âotte , qu'il avait rassemblée » 
toutes parts avec une célérité merveilleuse, sembUilw 
vrïr tout le détroit. — Elle ne put prendre terre auméP 
lieu que la première , que le lendemain à midi ; pas 
qu'elle avait été contrariée par les vents et les courauti ^ 
et elle épouvanta si fort les Insulaires, qu'ils n'eufenipi 
le courage de s'opposer à la descente. — CependaQ 
tant rassurés quelque temps après , ils en vinrent m l 
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mains a diverses repdses, avec plus de désavantage «ju'ils 
ne s'y étaient attendus; 

Enfiuy tout cet : immense fracas se borna ^ de la part du 
vainqueur, a rétablir sur le trône Mandrabatius , Pun 
des petits rois de la dontrée ; et a obliger les Bretons de 
payer annuellement à Rome un léger tribut i après quoi '•' 
il rembarqua ses troupes, et repéKa heureusement sur 
le continent , où il tint les Etats des Gaules à Amiens. 

Tout porte a croire, quoique l'histoire n'en dise rien 
que l'Ârmorique fut pour beaucoup dans cet événement 
mémorable, ainsi que dan$ le précédent. 

Même année 54- ** 

( Vaine tentative des Gaulois pour recouvrer leur liberté.) 

La sécheresse extraordinaire de'cette année , occasiona 
dans 1^ Qaides une stérilité si grande et si générale, que 
César fut obligé de rompre son armée , et de disséminer 
ses légions, pour hiverner et viwp avec plus de facilité. 

Cette dispersion donna sujet a Âmbiorix, Cativulce, 
Induciomar, et autres Seigneurs mal affectiomiés au parti 
des Romains, de courir aux armes contre, eux sur divers 
points, spécialement du côté de Liège, de Trêves et de 
la Champagne : mais la fortune du conquérant le servit 
encore a son avantage dans cette circonstance. 

Etonnée de ces succès, VÂrmorique, qui avait eu le 
dessein d'entrer dans cette ligue , et qui s'était promis en 
particulier d'accabler la treizième légion stationnée dans- 
le territoire de Séez sous la conduite du Questeur Roscius, 
n'osa poursuivre son entreprise , e^ rappela ses troupes 
déjà campées a deux lieues dei^ennemi. 
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De son cdté, le vainqueur fit veDir d'Italie, à » 
aide , un renfort de 25 mille hommes ; et coQvoqnii 1 
à Paris, les Etats-Généraux pour l'année suivante- 
Cette ville était déjà puissante, et portait le nomib i 
Lutèce. On croit qu'il yfitbàiirdeoxfdesprisonsactuellei | 
du Châtelet. Ce fut là du moins qu'il apprit en deuil 
toules les menées deB Gaulois, et qu'il trouva le moya | 
de se servir de leurs propres forces contre eux-mêints. 

^n 5î, etc., avant J.-C, 

Sac de la ville d'Alise, par César. -— Fia des conque 

de ce grand guerrier dans les Oaales. 

L'incendie que César croyait avoir entièrement éteil 

deux ans auparavant, se ime plus fort que januBi \ 

et menace d'embraser toutta ms Gaules. 

Les Chartrains, que le vainqueur avait constammES 
favorisés plus que le reste de l( urs compatriotes, n'eofr 
gardent pas moins l'alUaoce de Rome comme une tiù 
servitude ; et lèvent les premiers l'éteadard delà rébeUinp 
en massacrant, par une cruauté sans excuse , dans Or- 
léans , tous les citoyens romains que le commerce y s^i 
appelés. — D'une autre part , Verciogentorix , seigndt 
auvcrgnac , de grand crédit dans toute la Celtique, ^ 
fait déclarer Roi par les siens; dépêche partout pini' 
faire souvenir de leurs promesses ceux de SenSi^ 
Paris, du Poitou, du Qaercy, de la Touraine dut 
mousiujdu Perche, du Maine, de l'Anjou; en un moi. 
de tous les Etats de la côte , et parvient à s'en faire qoiï 
niercapitaine-général. 

Ce brave , ajoutant la sévérité à la diligence a bieDlJi 
rassemblé autour de lui une cavalerie nombreuse ^ 
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d'autres forces très-considérables : mais , obligé de céder 
a de malheureux évéuemens y malgré les renforts que lui 
avaient donnés lesÂutunois , il se voit contraint de s'en-» 
fermer dans Alexle^ aujourd'hui Alise (^), dans TAuxois^ 
en Bourgogne (dép'. de la Côte-d'Or, arrond^y et 3 L 
N.-E. de Semur, canton de Flavigny.)- 

Cette place était jugée imprenable autrement que par 
la famine et un long siége^ étant bâtie sur un tertre très- 
élevé 9 au pied duquel coulant départ et d'autre les deux 
ruisseaux de Loze et d'Ozerain , qui se rendent dans la 
rivière de Brenne : cependant César ne tarda pas a l'in- 
vestir de telle sorte ^ qu'il ne demeura plus aux assiégés 
d'autre ressource, que d'appeler a leur secours l'arrière^ 
ban de toute la Gaule^ 

L'ensemble de tous ces auxiliaires se monta a 8 mille 
chevaux , et a ^o ou aSo mille hommes de pied , dont 
nos Etats maritimes fournirent seulement six mille. 

De leur côté , les infortunés Gaulois jurèrent suk leurs 
étendards (ce qui était leur sernAit le plus.solennel) , de 
mourir, ou de revenir victocieux \ du sien, le conquérant 
se revêtit de sa cotte-d'armes d'écarlate , qu'il ne pre- 
nait qu'aux grandes occasions. — - Mais malgré des pro* 
diges de valeur réciproques, l'avantage du combat resta 
a César , quireçut a sa discrétion les vaincus, et fit brûlée 
la ville. 

(*) Cette ancienne capitale des Mandubîens n'est pln^ qu'nne 
sioaple bonrgade, fameuse par sea. eaux minérales , et plus encore- 
pour avoir donné le jour à Pillustre vierge Sainte-Reine^ ^i y souf- 
frit le martyre en l'année de J.-C. 253; et a laissé son nom à la petite 
ville bâtie depuie dans le voisinage sens le distiikctif d'Alise-5ainte<^ 
Reine. x - 
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Les mémoires de ce prétendu héros ne rapportent pas 
comment il traita Vercingentorix eu particulier. **«* Dion 
seul a écrit 9 que Payant fait conduire a Kome ^ il le fit 
étrangler en prison, après Tavoir fait servir a sou 
triomphe. 

Quant aux autres prisonniers ; il e9 donna un pour 
butin a chacun de ses soldats, avec aoo sesterces, ^ui 
pouvaient monter k la somme de cinquante écus. 

Les cités Armoricaines , entr'autres , donnèrent des 
otages : et deux ans s'étant encore passés dans de nou^ 
veaux succès, César quitta enfin la Gaule entièrement 
subjuguée, pour se retirer en Italie , et aller ensuite exé^ 
euter ailleurs d'autres massacres. 

NéannK)ins, avant d'abandonner cette contrée , il lui 
imposa un tribut annuel d^environ un million de nos 
écus, comme nous Pavons dit en la note igii j laissa 
huit légions, pour la tenir en respect; et en emmena 
avec lui dix mille hommes de cavalerie , qui étaient Pé- 
lite de la noblesse , et qui périrent presque tous dans ses 
guerres d'Afrique. ( Voyez la note 89 précédente ). 

^H 43 aiuint r Incarnation , 1 5« mars. 

(Assassinat de Jules-César.) 

Vainqueur de Pompée a Pharsale, 6ans avant l'époque 
où nous sommes , et au milieu des projets qu'il formait 
pour la splendeur de son Empire, César est massacré à 
Rome, de la façon que nous l'avons raconté en b 
note ai 4* 

Ainsi périt , victime d'une lâche trahison , cet ambi- 
tieux célèbre , dont la devise était qu'il aurait mieux 
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aimé être le premier dans ua hameau y que le second 
dans dette capitale de l'univers« 

On a dit de lui avec raison , qu'il conquit les Gaules, 
avec le fer des Romains ; et qu'il soumit Rome avec l'or 
des Gaulois I dont il avait fini par gaspiller les richesses. 

j4n T^'j, etc.f avant TEre Chnkienne. 

Mouvements dans les Gaules sous Auguste* ^» Basse adu^ 
latîon des vaincus envers ce prince. 

Auguste , devenu seul possesseur de l'Empire après 
la défaite d^Ântoine en Tan 3i ^ ordonne un premier dé- 
nombrement général des biens et des personnes , dan& 
toute l'étendue des Gaules conquises par son prédéces-^ 
seur.^- Cette nouveauté souleva beaucoup de aa^écwi- 
tents \ car elle n'avait pour fin que la levée de certains im^^ 
pots , dont quelques-uns de vai^it se payer tous les mois. 

En l'an i6 , de nouvelles émeutes ont Ueu y par l'efiet 
des exactions d'un nommé Licinius, qui avait amassé de 
grands monceaux d'or que le prince n'avait pas eu honto 
de partager, sous prétexte que la Gaule était un corps, 
vigoureux qu'il fallait affaiblir par de fortes saignées. 

Enfin 9 en l'an i!», Drusus, ayant renouvelé la re- 
cherche des biens commencée par le Monarque luir 
même quelque temps auparavant, provoque divers autres 
tumultes sur plusieurs points de tout le pays de con--- 
quête. — ^ Mais comme l'Empereur était personnellement 
beaucoup aimé , pour avoir fait faire quantité d'ouvrages 
publics dans les villes soumises a son obéissance, la 
masse du peuple en général continue de porter patiem- 
ment ses chaînes, et pousse, qui plus est, l'adulation 
iujsqa'a élever a h^^ m^ltrp ite» autels. 
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Le monumeni le pltis célèlire en' ce genre, miitl 
môme tem[B le plus lionteux pour les sujets et te Wf 
narqiie, fut le temple magnifique qu'on bâtit à Lyon n 
sou houneiir, ilaDs le cours de cette dernière aDDétR 
des deux suivantes. — Soisantepeuplesde UnatioDgn- 
Idise y contribuèrent, et firent mettre cLacUD leursUï 
autour de la sienne. — La dédicace de cet édifice impii 
fut le T' août de l'an lo , jour de la fête d'Anguste;» 
tous les principaux seigneurs gaulois y assistèrent.- 
Quatre des colonnes de ce monument ont été emploies 
dans ces derniers siècles eo la construction du maiw- 
autel de l'église de Saint-Martin d'Aîoay , à h» 
même. 

L'Empire n'eut plus dès-lors rîen a craindre que Ji 

cùté de la Germauie , où les Cattes , et les autres po- 

plsdes qui formèrent depuis la ligue Franquc, n'all» 

daieiit que l'occasion de venir se rétablir parmi noft 

selon que nous l'avons déjà dit à la page 34a. 

fers le Minuit d'entre les 24 et aS décembre de M 

fiu monde 3gf)(), suivant V Hébreu; ou 4. tins 8 /Wi' 

afaiitl'Ere vulgaire , ^x-ée fmr Denis -le-Petît, o\ 

25 décembre de f année de Borne 753, pour commit \ 

cer à compter l'aiii" de l'Ère chrétienne au i"j»i 

pier ^54 ; sous les consulats de Caius^JuUus Gr*! 

et de L. yEmilitis Pauliis ,' I 

Heureuse Haissance de Noire-Seigneur Jésus-Chriit,àlï ) 

quelle se rapporteront dcsorniais toutes nos date*. 

Le temple de Janus ayant été pour la troisième fi»* 

fermé a Rome par Auguste, après la défaite des Barbara 

(jue nous venons Je nommer, et l' univers sic trouîuil 
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alors en pleine paix ; Dieu , qui , depuis le commence- 
ment des temps, avait parlé en diverses manières à nos 
aïeux par ses prophètes , daigna enfin leur parler par son 
propre fils, le vrai Prince de la Paix (Héb., ch. i, v. i j 
Isaïe, ch. g, V. 6). 

Pour accomplir ce grand dessein de miséricorde , ce 
Fils bien aimé , l'héritier de toutes choses , le créateur 
des siècles, la splendeur de la gloire éternelle^ enfin ^ 
Timage substantielle de son Père selon sa nature divine 
{ïbid)j veut bien, en sa qualité d'Homme, naître à 
Bethléem dans le sein de la pauvreté, comme un enfant 
de misère.-**- Une étable délabrée est le palais qui le 
reçoit : une crèche est son berceau : et deux vils animaux 
sont les premiers témoins de ces merveilles , que des 
millions d'Anges vont bientôt publier du haut des airs, 
— Des Bergers et des Rois accourent rendre au nouveau- 
né leurs hommages: et ce qui paraîtra assez singulier, 
d'après ce que nous avons rapporté en l'article précédent, 
c'est qu^Âuguste lui-même^ dont plusieurs villes, par 
une basse flatterie , avaient obtenu de prendre le nom , 
ne tardera pas (Suétone, in Octav. , n. 53) k rejeter par 
un édit solennel le titre de Seigneur, qu'on s'était em* 
pressé de lui donner} comme s'il eût pressenti qu'il y 
avait alors dans son Empire quelqu'un qui méritait 
mieux que lui cette éminente qualité. 

Nicéphore, Suidas, et plusieurs autres historiens, 
rapportent comme un fait sûr, qu'en ce temps -la l'oracle 
d'Apollon a Delphes, ville de la Grèce dans la Phocide, 
qui avait jusque-la rempli le monde de ses mensonges, 
ayant cessé de prophétiser, l'Empereur y envoya des 
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Jcputés pour savoir la raison de ce silence ; et qrï Inl 
fût répondu par ces vers: 

Me puer Hcbrœua , Divos Deus ipse gubenum, | 
Cedere sedejitbet , tristemque redire sub oj 
^ris ergi defu'iic tacitis ahscedito nostris - 

c'est-à-dire : n Ua enfant Hébreu , Maître des Dicmi^ 
M Dieu liii-mème, me force de quitter la place, ei il 
n rentrer (Jans les enfers', éloigiie-toî donc demetaU^I 
» désormais devenus muets d. I 

j4n de I.~C. a3. ' 

Nouvelle révolte générale dei Gautoîj aous Tibirc.ui-, 
mioéc à leur désavantage. { 

Après le décès d'Auguste , arrivé le i p août de l'u ^ 
de Notre-Seigneur,une grande mutinerie s'était «!(«■ 
dans les deux armées romaines qui étaient sur les IH^' 
tières de l'Alleaiagne , relativement à l'électioD <)« 
nouvel Empereur j et à la retraite que demandaïenl'^i 
vélérans. 

Ilest étonnant quedurantcc long tumulte lesGiol^ 
ne bougèreat poiui ; et Germanicus, qui était occuptii" 
gler parmi eux les finances, les en remercia publi^s^ 
ment avec beaucoup de louanges.— Mais dans l'annét» 
uous sommes, les malversations des trésoriers de Tiwf^i 
allumèrent dans toutes les Gaules un terrible ïnceD^i^ 

Les deux principaux chefs de ce soulèvement éUK^' 
Florus etSacrovir; dont l'un entraîna les Belges eii* 
babitans de Trêves, et l'auire les environs d'Aoïml 
mais les Angevins et les Tourangeaux rivalisèrent à]"! 
battraient les premiers aux champs. 
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Ceux-cî furent les ptemiers réprimés par Adlius- 
A viola (*) et Visellîus-Varron , capitaines' romains; 
aidés de quelques seigneurs t^raltres du pays.-^Florus 
fut ensuite réduit a se tuer lui<>même de désespoir. — > 
Enfin, Sacrovir^ après avoir rassemblé dans un seul 
jour jusqu'à quarante mille hommes d'asses mauvaises 
troupes, put a peine soutenir le premier choc des légion- 
naires ; et se vit contraint , malgré sa valeur personnelle , 
de s'enfermer dans Autun. Là , prévoyant que la ville 
ne tiendrait pas , il se retira dans sa maison des champs 
avec quelques amis, qui s'entre-passërent tous au fil de 
répée , pour ne pas survivre à leur liberté. 

Cette dé&ite rendit le sort de$ Gaulois encore plus 
malheureux qu'il n'était auparavant : et Galigula étant 
monté sur le trône après Tibère (**)y mort le i6 mars 

(*) yalère-*Maxime rajqporte de C9 généra}, quViyant été cru 
mort^ et ayant été mis sur le bûcher selon la coutume des BomainSj^ 
le feu le fit reyenir à lui^ mais Pétouffii aussitôt^ sans qu'on eut pu 
lui porter «ecours* 

(**) Esprit sombre et dissimulé, ne parlant jamais qu^en peu 
de mots, et souvent ne disant rien du tout même à ceux qui étaient 
attachés à son service, du 'reste fin politique, Tibère se montra 
d'abord sous les plus beaux dehors, rejettant tous les titres fas^ 
tneux, et a£&ctant en tout la modération d'un simple particulier : 
mais la méchanceté de son caractère ne tarda pas à se déyelopper* 
Il sacrifia à sa hatne, à sa jalousie, et à ses défiances, les têtes les 
plus précieuses de r£tat 2 «t nMpargna pas même sa propre famille. 
«i-Dès l'an i4, pour sefrayer la route au trône, il ayait fait assassiner 
Agrippa, fils dé Julie sa femme, et empoisonner, en l'an 19, au grand 
regret de l'Empire, l'illustre Germanicus: en l'an ad, Drusos, fils 
de ce prince, et sa mère Agrippine , périrent encore de faim ea 
^Ti^on, par les ordres du monstre. *-* Nous ne. parlerons point 4e 
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de Pan 87 , personne dans nos pnoTijices ne pot (k' 
être riche sans courir les risques de sa vie. 

An de J.^C, 4^. 

Risible fanfaronnade de Calîgala ('^) contre rAngleUBtl 
— Ses pîlleries dam les Gaules et ailleurs* 

Nous avons vu au commencement de ce sommiR; 
que Jules-César avait plutôt fait connaître lUe k\ 



ses débauches: poar les soustraire aux yeux dti Rome, il senlà. 
l'an 279 clans Yï\e de Caprée, où il fixa son séjour ^ et inNni> 
Mizène^ en Campanie, le 16 mara de Pan 37. On accuM Ga^ 
de Fayoir étouffé. 

(*) Le vrai nom de cet insensé furieux était C»ïiis-Juliiia»tei 
Germanicu8.il fut surnommé Calignla^ d'une sorte de cIimi^: 
militaire qu'il ayaît adoptée.— La première année de son f^\ 
annonça au peuple romain des jours fortunés : mais il se ikt* ■ 
lit horriblement par la suite. Les débauches les pliia outf^i* 
cruautés les plus inouïes^ les folies les plus insignes, lui dem^ 
familières, et formèrent comme le tissa de sa TÎe t une n^ 
Pavait changé totalement. Ils se vantait d'être le maître àt^ 
les Rois de la terré; et regardait les autres Princes comme de^^ 
esclaves. Il paraissait tantôt avec des ailes aux pieds ^ etnncaéci 
à la main , comme Mercure ; tantôt sans barbe, avec une cosrac 
de rayons sur la tête, un arc et des flèches, comme Apolloo;^' 
lot, comme Mars, avec Pépée, le bouclier, le casque, etunegn»' 
barbe. Il fit ôter les têtes des statues de Jupiter et des autres I^ 
nités, pour y mettre la sienne. Il se fit offrir des sacrifices ;s'^' 
lia lai-même au collège sacerdotal ; et y associa sa femme f^^ 
chevaly auquel il avait donné le nom à^Incitatus y parce qo^il^' 
ardent et vif. Il était tellement passionné pour cet animal^ (p- 
lui parlait comme à une personne raisonnable ; l'entretenait ^ 
un superbe logis de marbre ; lui faisait donner à manger datf^ 
râtelier et une auge d^ivoire; lui versait de sa propre main à bû^'' 
dans une coupe fort riche; lui avait donné nn «^os coliier^ 
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Grande-Bretagne aux Romains > ^u'il ne la kilt avait 
soumise. 

Augu$te avait cru qu'il était de li^ prudence de ne pas 
songer à conquérir ce pays ) et Tibète, qui n'aimait pas 
la guerre ^ en avait agi comme lui : mais Caligula » aussi 
léger à quitter ses desseins qu'a les former , s'apprêta à 
fondre avec toutes ses forces sur cette contrée. 

Dana cette réaolutioii 9 il traverse les Gaules; arrive 
8ur les côtes qui regardent l'Angleterre $ £ut ranger 
toutes ses croupes près de Boulogne; monte fur ses 
galères^ avance quelque peu dans FOcéâii ; revient où 
iiv)Sge 9 7 élève un: trône ; y dispose toutes ses machines ; 
donne le signal du combat, sans qu'on, puisse de vinar ce 
qu'il veut faire sur ce rivage où ne parait pGJsitin seul 
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pèffies inéSy'et eu hfmu^ de pourpre brodées ê^otj II porta enfià 
ai loîa «a vert loi PexUaTagauoe, que, s'il e4t:vécii ^^a 'losig4 
temps, Qon. projet était dbe relever au €ODkulA^r-<-.£>^on racoaM 
qu'au Gaulois le voyant on jour asMs aar un Uone où il faisait Im 
Jupiter-Tonnant, ne put s^empécher d'en rire^ Caligula le fit 
venir, et lui demanda ce qu'il croyait qu'il fftt ? an "grand Jba^ 
lui répondit librement le.Barbai^e. Cai'us,, qui ap^ail fait mourir 
une personne de qualité pour sioins que cela^ sopfi^ifr cet homme 
sans lui rien faire, parce que c'étai^Sb , cordonnier; — L'effiisioa 
du sang humain était pour lui le spectacle le pius^ agréable : et l'on 
sait le souhait qu'il forma , c que le peuple romain n'eût qu'une 
» tête, pour pouvoir la couper d'un seul coup >. -*- La mort de cet 
ennemi des hommes mit fin à toutes ces horreurs t il fut assassiné 
par Chéréas, Pun des tribuns'des Gardes Prétoriennes, en sortant 
du spectacle, le a4 janvier de Pan 41, qui^était la vingt«neu« 
vième année^de son âge. On fit porter son corps dans un jardin j 
où ses sœurs ne le brûlèrent qu'à demi> et l'enterrèrent précipi-* 
tamment, de peur que la populace n'outrageât son cadavre* 
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ennemi; puis tout d'un coup commande k ses solditslB. 
ramasser sur la grève autant de coquilles qalls enp» 
root mettre dans leurs cascpes, afin d'en orner scmpU 
et la capitale.— Après cette ridicule expédidoa,iiîi 
glorieux que s'il eût assujetti la mer a ses lois, ilAfr. 
bue a ses gens une grande somme pour Ix»re; ftit lîlir, 
pour monument de sa coo<{uête > une tour fort hâ 
en façon de pbare (^*), destinée a guider les vaîsns 
durant la nuit \ mande k Aes intendans de lui prépni 
plus magnifique triomphe qn'oa eât encore ti,0 
toutefois y dépenser beaucoup du sien, puisqrii 
droit sur les biens de tout le monde } emmène avnK 
les plus notables d'entre les Gaulois , pour les fidre ifn 
k cette fête; bit enfin transporter par terre, dcfi' 
Bordeaux |usqu'k Narbonne , les galères sur lesqodiBi 
a vu rOcéan ; et rentre après cela dans Rome, plvf 
lard, plus fantasque, plus débauché, plus crôdf 
jamais , surtout contre le Sénat , qui ne lui avait déetf 
que des honneiûrs humains; car ce misérable, qui sec 
rissait ses lions de chair humaine^, s'était fait bidr: 



(**) Cettc'lour, que les Boulonnais appelaient la Tour d'Or 
et au pied de laquelle d'imprudents ouvriers avaient oareit? 
carrières, croula en plein midi^ le 29 juillet i664. — C'étiit: 
des plus beaux monuments de la puissance romaine diBS^ 
Gaules. — L'édifice était octogone; et son circuit d'enyicwi^ 
pieds. Il avait la entablemens ou espèces de galeries qui alli^ 
toujours en diminuant jusqu'au haut^ oà l'on mettait lesfaoïc' 
les feux. — Les Anglais, après avoir pris Boulo<'Qe avaient- 
bâtir autour de ce phare, en i545, un fort avec des tours • defr- 
que ce bel ouvrage ne faisait plus que comme le donjon dcc* 
forteresse. 
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temple , et ne prétendait k rien de moins que d'y être 
adoré comme un Dieu. 

L'Armorique, pendant cette époque de calamités > 
partagea le sort commun que fit subir a l'Empire entier 
ce détestable tyran ^ dont Sénéque a dit (de Comol. ad 
Albùu), « qu'en le formant > la nature avait voulu éprou-*- 
ver ce que pourrait la réunion de tous les vices extrêmes 
dans une extrême fortune ».—* Toute la barbarie ima-^ 
ginable est renfermée dans cet ordre qu'il donna un 
jour k l'un de ses sicaires :yra;;^e de façon qu*il se sente 
mowir. 

An de /.-C. 4' > ^- ^ 
(Etat paisible de notre pays sous ^empereur Claude I^'*) 

Le règne de Glande P' ^ qui cx)mmença le 25 janvier 
4i > Alt incomparablement plus &vorable k nos ancêtreS) 
que ne l'avait été celui de Galigula; surtout par le plein 
droit de Cité qu'il leur octroya , malgré l'opposition qu y 
mit le Sénat Romain. 

Il est étonnant combien cette douceur, feinte ou 
réelle , servit k lui assurer la parfaite obéissance des 
Gaules : car , selon que le témoigne Agrippa dans Josèphe 
(de Bell. Jud. ^ 1. a ^ ch. i6) ^ ce Prince n'entretint que 
douze cents hommes de garnilw^dans toute cette vaste 
contrée î nombre qui n'égidait pas seulement celui des 
bonnes villes. 

Qaude était né k Lyon;.et était le seul de sa famille 
que Galigula, son neveu, eût laissé vivre.— * Vers la 
fin de ses jours , il ne fut guère qu'un enfant sur le trâne \ 
et même un tyran cruel , k l'instigation de sa première 
femme, l'impudique Messaline. —-« Agrippine , sa nièce 
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Saint Pierre , constitué chef visible de Péglisc 
lique par Jésus-Christ son Pontife invisible et i 
fixe son siège a Rome ; qui , a ce moyen , de^ 
capitale du monde chrétien , comme elle l'était 
de presque tout Tunivers sous le rapport politiq 

Déjà ce pécheur d'hommes, obéissant an co 
dément de son divin Maître , qni lui avait ordo 
s'avancer en pleine eau , et dy jeter ses filets 
c. 5, V. 4) 7 avait placé j ou ne tarda pas a le faire, 
à Antioche, saint Marc k Alexandrie d'Egvpte. 
tandis que les autres Apôtres eux-^mêmesy enva 
lui ou pour lui, parcouraient différentes autres 
du globe, afin d'y répandre la bonne nouvelle du 
-—Enfin, parut l'heureux jour où ce Viae-Roî i 
du Ciel fit entendre a son tour a notre Gaule ces i 
lantes paroles d'un prophète (Isaïe, ch.-6o , v. i) 
la tête , Jérusalem ! le temps de ta lumière est 
et la gloire du Seigneur va éclater aussi sur tu 
ce serait se tromper étrangement avec quelqtkes s 
que de reculer jusque vers le milieu du 3™<> siècle I 
des premiers ouvriers évangéliques narmî nnna 



sAÎnt Luc, saint Philippe et âaiât C!re«CÊht en pet^ 
sonne , comme le prétend M. Dupleix (Mém, des Gaul.) 
p. 24 1 ^' ^^)i elle n'a pas tardé autant que le pense 
M. Deric eu particulier (t. 2, p. 33) , a recevoir la visite 
d'autres délégués du Saiht-Siége dont Thistéire n^a pas 
tsonservé les noms ; et que le pape saint Fabien , mort 
le 20 janvier 25o, ne filt que dooaer des successeurs aux 
Pontifes dont saint Clément et saint Ëleuthère , ses 
prédécesseurs ) nous avaient déjà gratifiés.--^ (Voyez le 
père Thomas de Jésus ^ Thés. Sap. , in-4^ .y p. 46 : Moreri^ 
^Art. Gaulois: Taillandier, Catal. Hist. des Ev. de Bret.> 
p. I : MM. de Marca et Pàgi : Ducreut , Siècles Chrét., 
t, I, p. 178, Hi I : l'Art de vérifier les Dates « p. 239 > 
çoL 1 : Rapine , Christ. Fervent > 1. 1, p. 434 ? etc : Ruf* 
felet, AnnaL Brioche > note 19: Dom Beaunier^ Rec. 
Hist. des Arch.|etc. de Fr., t. i , Préf., p. S: Tillemont, 
Mém., t. 2; p« 679^ col. ï , et t. 4? P* 440^ 44^ 9 44^ -' 
Dom Cellier ^ Hist. Zitt. de laFr.|t. 1^ p. 223 > 2!a5, 
227 > etc.) 

Pour ce qui regarde spécialement notre Bretagne; 
laissant k l'écart Joseph d'Arimathie, Drennalus s(m 
disciple, et autres Missionnaires doat nous, a fait présent 
rim^ginatioa dévergondée à^tj/kre Albert , nous nous 
contenterons de dire que, dans le procès célèbre que 
^ Guillaume de Malestroit , évêque de Nantes , soutint au 
Parlement âe Paris en 1 455 , ce prélat ne balança point 
a reporter l'origine de son église jusqu'à l'an 4? après 
la mort du Sauveur , c'est-a-dire a l'an 80 de l'Ere-. 
Chrétienne: que lé pays de Vannes reçut l'Evangile au 
même temps que Nantes (Toussaint de Saint-Luc^ 

24 
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Mcm. sur l'Etat du Clergé de Bret., p. 4? et5i:Q) I 
un mot, queleB autres églises de notre ProvisceW 
sumoias fortautérieuresa la venue des Grands-Breim 
dans l'Armoriquei comme t'a prouvé Dom Liron,di» 
eon Apologie pour les Armoricains , îa-ia, 1^08, p.''^ 
etc.) Et eu effet , indépeudammeat du zèle des ptemn 
pasteurs pour l'avaitcemeut du règne spirituel de l.-C, . 
il n'est nullement présumable que nos pères eux-màïs 
membres de l'Empire , ayant des rapports nécessaire! ti 
frétiuenls avec lacapiule, d'ailleurs curieux à l'eiùit|, 
nouvelles (de Bell. Gall. , 1. 4 , ch. 5 , et l. 6, ch-n^ , 
□'aient pas été instruits de très-bonne heure desci»''' 
gemens qu'apportait dans le monde le Christiacisn^ - 
qui, comme l'atteste saint Paul (Philipp. , ch. 4j ^-"{t'^ 
comptait déjà des disciples JRsque dans la maisoni j 
l'empereur Néron : Sabaantvos saiu:ti,maximè<iiii>., , 
qui de CœsarU domo sunt. • — ( Voyez encore cetpiS' 
pensé comme nous sur ce point, Dom Bonnaid (Abi^ !| 
l'Hist. de Bref, manusc.; le Lyc. Arm., t. 6, p. i77,& 

^H de J.-C. 58 j au plus tôt, etc. 

L'tle d'Anglesey, dans la Grande-Bretagne , où bewt^ 
de jeunes Druides Gaulais allaient achever leur éd"^ 
tioa, passe sous les lois de Rome. — Li'ADgletciTei^> 
m^mc reçoit l'EvaDgile. | 

Les affaires des Romains étant devenues en très-P'^ 

vais état dans l'Angleterre; Néron (*) y envoid' 



{•) Il y aïoU déji 4 ans que ce Prince, gendre de CW''' 
élail «ur le Irône ; au préjudice île Bmaotiicua, à qui i'î='r* 
appaclcnait par le droîL de aa naissanccj et qu'il 
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l'année de J.-C. 5$, Snétone-Paulin , qui s^était amé« 
rieurement signalé en Afrique ^ et dont nous avons déjk 
dit un mot en la note i4o. 
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sonirer dans un festin où il était présent. — Malgré cet attentat, 
les Bomains le regardèrent d'abord comme nn présent du Cieli il 
était en effet juste, libéral^ afiable^ V^h complaisant ; et son ccenc 
paraissait sensible à la pitié. Un jour, qu'on lui présentait à signer 
la sentence d'une personne condamnée i morti Je t^oudraîs hieriy 
dît'4ly ne savoir pas écrire! mais il ne continua pas comme il avait 
commencé.— L'an 59, pour faire périr Âgrippine^ sa mère^ d*nne 
façon qui parût naturelle, il la fit embarquer dans une galère 
construite de manière que le haut tonibait de lui-même, et le fond 
s'ouvrait en même temps. Ce stratagème ne lui ayant pas i^éusifi, 
il envoya son affranchi Ânicet la poignarder A Bayes, éù elle s'é^ 
tait sauvée : et le Sénat, aussi lâche que lui, approuva catte atro* 
cité ; tandis que, de son côté, lorsqu'il rentra dans Bome, le peuple 
le reçut avec autant de solennité, que s'^il eût été de retour d*ntie 
victoire!, -^ Dans la même année, Doniitia, sa tante, pérft eiicoyé 
par ses ordres. — L'an 62, il contraignit Odtavia, fille de Claude^ 
qu'il avait épousée, à sVuvrir les veines.-^ Le 19 juin 64, il mit 
le feu à la ville de Bome ; et accusa les chrétiens de cet incendie, 
pour avoir occasion de les persécuter»— ^L'an 65, il tua, d^in coup 
de pied, Poppia, son autre femme, qui était enceinte. *«• Au moîi 
d^avril de la même année, il obligea Sénèque, son précepteur, à 
se donner la mort. -«Enfin, une multitude d'autres personne» furent 
les victimes de sa cruauté.— O^ vit du teste en lui un Empereur 
comédien, qui jouait publiquejjhit sur les théâtres comme uù 
acteur ordinaire ; un méchant musicien, prêt à punir qaicoaqfae- 
n'applaudissait pas à la beauté de sa voix ; un monstre en on mot, 
faisant ses passe-temps de crimes ignorés jusqu'alors. «- Allait-il 
à la pèche? les filets étaient d'or trait, et lès cordes de soie. 
Entreprenait*il un voyage ? il fallait mille fourgons pour sa garde- 
robe seule. On ne lui vit jamais deux fois le même habillement: 
et pour achever son portrait d'après Suétone, il employa au seul 
enterrement de son singe toutes les richesses du plus riche uisurier 
de son temps. «* (Voyez l'article qui suit). 
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.' Cet illostre ctpUfline , le QTal de i^oûe^ 
^floie deu ùa trois ou k noqnettie vie , gf^XÈÔe putie 
deoeptyi;ctmrtoot lUcMoOyMtjcmgJTHii Agglagr, 
oàlea Draides Bf eumi â^radent enooce alon leur pnbieî- 

' Paulin ajutteonte -la mer IbK -lawie dans k pcÉ 
déttoit qui «épare cette lie da oontiaent, fit tnmner 
im ûtfrâteneaor des Imteaiix ]plati^^---* A Fq^ 
. «aijilene, iine partie passaà k nage, et l'antM àga£ 

Les Natords^ ^aTaient donné rettaheli^iiaiililéJi 
kors oompatriflles enmiyés de k dominafioii leÉiûe, 
' êl^s^étakitt raogésenkitailk sork nvage^d» 
ciikinf d'abndà eflbayor les aaMilkn& par k^neè 
kilfs Bnides et de kors Dmidesaesy ^nHI» wnkt 
appelés jponr dévener feanemi: nak celoi-Gi, sgpb 
avoir hésité nn niOBD«nt| reprend, soa ardent aoeoatiiiMi 
lai krœ UentAt ses adversaires k cherdier kor mk 
dansk fidie. 

Maître de llle entière , le valnqneur rasa ks hà 
sacres qu'elle renfermait ; renversa les autels où PandeBoe 
superstition avait fait , durant des siècles , couler k sang 
humain ; et laissa a Jules- Agricola , sous l'Empire de 
Vespasieu, a achever cette^oquête.-^ Il ne faut pis 
confondre Tlle Mon avec celle de Man> qui est plus m 
septentrion y et plus au large. 

La Grande-Bretagne y a cette époque ^ commençait 
elle-même a recevoir la doctrine du Sauveur , dont l'aus- 
tère morale se greffa beaucoup plus aisément qu'on ne . 
serait porté a le croire y sur les rudes sauvageons du ^ 
^ nord. — p (Butler, t. 5 , p. SqS , et t. i i, p. 484 » Tacite, 
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Annal. 9 1. i4j Morîce, Hisl. t, i , p. 871 , et Mém.^ 
t. jj p. a, de la Pr^. , ete.) 

jin 68 f. etc. 

Sonlèvement de& Gaules sous Néron. — Mort de ce 
grand persécuteur des chrétiens. 

Cet affreux Empereur, qui y depuis i3 ans, se bai- 
gnait dans le sang des gens de bien , est enfin abandonné 
par le Ciel a la vengeance de ses propres sujets. — Julius- ' 
Yindex , descendant de& anciens Rois d'Aquitaine , et 
alors Gouverneur de ta Gaule Celtique , entreprend le 
premier de se soulever contre lui. Sa ligue se grossit 
bientôt jusqu'au nombre de cent mille hommes , poussés 
au désespoir par l'énormité des tributs qu^on leur faisait 
payer. 

Néron était à Naples , quand il apprit cette msurreo» 
tion 'y et il ne s'en émut point d'abord , espérant que ce 
serait pour lui une nouvelle occasion de s'enrichir du. 
pillage des Gaulois : mais a la fin il promit cent mille 
écus a celui qui lui apporterait la tête de Yindex ; et de " 
son côté, celui-ci protesta qu'il donnerait volontîers la 
sienne a cehiî qui lui remettrait ceUe du Monarque. — ^ 
Cette transe du tyran fit dirg aux Romains^ en se mo- 
quant, que le chant des coqs l'avait enfin réveillé^ le 
mot Gallus , qui est latin , signifiant indifféraunent ui> 
coq, ou un Gaulois. 

Cependant Verginius-Rufus, Gouverneur de la Haute- 
Germanie pour le Prince, s'étant mal entendu avec 
Yindex, sous les murs de Besançon; cette erreur proK 
voque un choc terrible, où vingt mille des insurgés 
pérusent , et par suite duquel leur chef se tue lui-même ** 



1 de regret. — Mais , maigre cet écliec , Néron n'a pu 

I long-icmps sujet «le se réjouir de son bouheur: ai, \ 

\ bientôt après , abaadonDC de tout le monde, et ne trou- 

I vant personne i^iii voulût l'aider à mourir, il se Tut 

Jr contraint de se rendre lui-iDéme, d'un coup de poignard, 1 

1 ce ti'iste ollice, le 9 juin de la susdite année 68. 

|i Oq sait que ce fut lui qui employa le premier l'épée 

i impériale contre les chrétiens , et escita la première pe^ 

I séculion générale contre l'Eglise. — II ùmt (rcmaripe ' 

sensément à ce sujet M. de Tillemont , dont nous ïffi- 
pruntoiis beaucoup dans tous ces articles) , epje leCtris- 
I tianisme soit un grand bien, puisq^ue cet abominatlt 

\ Empereur l'a regardé comme un grand mal. (Ilijt. ia 

Einp-, I. I, p. 3^0 ; et Mcm.poui servir a l'Hïst. Eai, 
t. 2, p. 77). 

Un des amusemens de cet homme atroce, peadaul» 
liorribles boucheries, était de voir, de dessus «nshit 
ses innombrables victimes dévoréespar les bêtes; oulirii- 
léea comme des flambeaux , après les avoir fait enim 
de cire et d'autres matières combustibles. 

Peu de temps avant que la justice divine l'eût con- 
damné à èlre son propre bourreau, il avait formé k 
dessein de se défaire de tons les Sénateurs, et delou 
les Go^ig^neurs des Provinces , qu'il regardait como-'j 
autant d'enucmispublica; d'égorger tous les Gauloisifu ' 
étaient 'a Rome , et d'abandonner le pillage des GïuIb 
à sou armée; de brûler Uomeuue seconde fois; etJf 
lâcher en même temps dans les rues les bêles réservée , 
. pour les spectacles , afin d'empêcher le peuple d'éteini' ' 
le feu. I 
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Il serait difficile d'exprimer la Joie des Romains , lors- 
qu'ils appirent la mort de cet être infernal. On arbora 
publiquement le signal de la liberté , en se couvrant la 
tête d'un chapeau semblable k celui que prenaient les 
esclaves apès leur affranchissement. — Cependant, qui 
le croirait ? il ne laissa pas d'avoir eneore des partisans 
zélés I qui ornèrent son tombeau de fleurs ;. et d'autres 
encore plus hardis , qui jdacèrent ses statues sur la tribune 
aux harangues. 

An 68, 70, etc. 

Continuation de troubles sous Galba 9 Othoni Vitellius^ • 

et Yespasien. 

Galba (^) , devenu maître de l'Elmpire , traite avec 
rigueur quelques peuples des Gaules qui avaient eu plus- 



(*) Ce Prioce était fils d'oïl jvriflcOBSuIte si petit et si contre-^^ 
fait, qu'il fut souvent exposé à la raîUerie ; et yint au monde dans 
une petite ville d'Italie, proche Terracine, la veille de la nais^ 
sance de J.«C.— Il lut grand tant qu'il ne régna pas: mais sm 
vertus devinrent des défauts lorsqu'il fut Empereur. — > Bans le 
temps qu'il était simple proconsul en Afrique^ il rendît un juge-^ 
ment non moins sage que celui de Salomon. Deux citoyens se 
disputant la possession d*un cheval^ Galba ordonna que l'animal 
serait conduit^ les yeux bandés^ à son abreuvoir ordinaire ; qu'en- 
suite on lui ôterait son bandeau^ et qu'il appartiendrait à celui 
de ses deux mattres cbee qui il se rendrait de loiwnéme.-^Il ne 
parut pas moins exact observateur de la justice dans l'Espagne-^ 
Tarragonaise. Il y fit couper les mains à un banquiev infidèle J et 
•rdonna^ pour l'exemple^ qu'bn les attacb&i suv son bureau, — • 
Enfin^ un tuteur qui avait empoisonné son pupille, ayant été con* 
damné au supplice de la croix, et demandant en sa qualité de 
citoyen romain quelque adoucissement à son supplice; il lui fit 
dresser une croix blanche, et plus haute que les croix ordinaires.— 









.«Mie } «D cMnp .4'wiKn> #e «WT^M»; .«#"!»•• <t ^ 

qu'il i?é^tclédiyc4ooiiti«Zlççoii| et péiitft H xS JP"* 
àe l'an 69, tons lés tovgi àet Prétorieqs^ tgàtmfft 
Otiuw (**> 

• ■ 

Celui-çi, et sesd^ux luooBïieQÀ Yitellias (***}rt 



• ■i . O-*'.^ fi*. 

Devina çhif fopvtiW df l^EtM» troji Kmwpnét lAiicim àamM 3 fa* 

fDrtonej 01 garda Woîooni le caract^ Aym {lurtâmUffr^ os «ri» 
celui 4e Roi^, 

, (**) Pn^cUiavS Ei^Mrw w ^ 

Ij&ril Galpt^. ^ jqiin aeideflMvft forneriiit ipotp- la ddrée le « 
r^^e* t*étapt îni-mihDC aonné U aicivt 1^ x5 aT<U de Ite d^ 
après nae balaille p^dne la Teille par ses^oérauz, caolre Vk^ 
lius son compétilenr. «*- Il avait été le favori et le compagnosâi 
débauche de Néroa ; et avait rampé en vil coordsau aatoor de 
Galba» qo*il supplanta par la violence. — Sa prompte mort frt 
très-probableinent un bonheur pour l'Empire; car il en regardai 
la possession comme l'uni(^ue moyen d'acquitter les dettes, imiac&xs ^ 
dont il était criblé. 

(***] Cet autre rival de Néron en débauches et eu crBanté, m ■ 
survécut à Othon qu'un peu plus de 8 moîs« -*- Il ne crojait être 
Souverain que pour tenir taille ; et sa méchanceté égalant sageu^ 
mandise, il la porta jusqo^au point de faire mouFir de faim fl 
propre mère. -^ Ses excès étant montés à leur comble, le psupli 
et les légions se soufevèreut contre lui. Pour éviter leur fureur, il 
^^ alla se cacher che? le portier du palais, dans la loge aax ohieWJ i 






(377 ) 
Vespasien (****), ne règuent eu3C-mêmes en tout que 
dix ans^ et pour se débusquer l'uû Tautre, dppneoti 
pour ainsi dire aux soldats de leur parti la licence de 
tout faire dans nos contrées.— -Il en résulte une espèce, 
de guerre civile continuelle, qui ^ jointe aux entreprise^ 
de Claudius-Civilis en Hollande, heurte si rudement 
FEmpire Romain, qu'il en est ébranlé. Mais la division 
' qui se met entre Tutor , Classicus , et Sabinus , seigneiirs 
Gaulois, qui avaient formé le projet de fixer le trône 
impérial dans les Gaules par le moyen des légions qu'ils 
avalent débauchées, déconcerte bientôt cette faction, et 
la dissipe ensuite entièremeut : plusieurs des principaux 
chefs c(uî avaient suivi qette rébellion , craignant d'en 

mais on l'en tira pour le promenerpar la ville tout nu^ les mains 
liées deirrîèré là dos^ nne épée sous le menton pour lé ifakft tenir 
droit ;€/L de U on le ôonduisit a« lien des suppliées, où il fut tué 
à petits coupable ao décembre 69» 

(****] Ké d'Une famille obscnréj^ Yespasien ae rougissait pointée 
ga naissance ; et se moquait de ceux qui, pour le flatter, lui don-* 
naient des ancêtres illustres. — Chose rare, il jouit d^iine meil« 
leure réputation étant Prince, qu'avant de l'être. Il releva l*£m« 
pire a0Ugé et dé&honoré par les sept derniers de sei^ prédécesseurs ; 
çt le gouverna d^une manière qui le fit chérir de tous les ordres 
de l'£tat. L'histoire ne lui reproche que sa passion pour le^ femmes, 
et pour ^argent* Il poussait ce dernier vice josqu^à la petitesse : 
mais on Peiicuse^ en observant quHl ne mit des impots jusque çur 
les ^rines, que pour dégager le trésor impérial, fort endetté lors*- 
qu'il fut nommé Empereur. lies députés d'une province étant yeniis 
lui annoncer que^ par délibération publique, on avait destiné 
125 mille livres à lui ériger une statue colossale: Placei^la ici, leur 
âit*il, en présentant sa main formée en creux ; VQÎci la base toute 
prête,— • Il mourut, d'une douleur dans les intestins, le 29 juin 7^ 



»^. 



dans le même lieu od il était né^ . ^.'<\' 



avec un croc dans le Tibre ^ et sa tête, par être pco 
née au bout d'une lance. 

An ga. 

La cnltnre de la vigne demeure interdite dans les & 
pendant près de aoo ans, au bout desquels elle se i 
blira en particulier dans TArmorique. 

Tout resta calme dans les Gaules sous Tite (*j > 
nommé k cause de sa douceur les Délices du genre 
main, quoiqu'il eût néanmoins, le jour de la fiti 
Yespasien son père , donné trois mille Juifi a an 
aux bêtes. 



(^ Ce Mosaïque prêta sa main à Diea^ comme il lerceos 
sait iaî«méme, pour punir les crimes des Tnifs; en minaBiJ 
salem, dont le fameux temple (Vojet ci^eTant^ note i63] 
incendié le lo août 70, et le reste des citoyens massacfé le 8 
tembre sniTanL Treiae cent mille Juifs périrent dans cette g< 
soit par le fer, soit par la peste, soit par la famine : et ^ 
triomphe qni entlieu à Borne, furent portés en pompe, h t 
le chandelier d*or à 7 branches, le lirre de la loi, et kf riJ 
de pourpre du sanctuaire. — On dit que quand DomitieS; 
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U en fut de mime aous le cruel i>QiBkieii (^^) , Bon 
frère et sonwece36eur.<^Oa trouve seulement que ce 
dernier^ en l'an 9a suivant^ Eusèbe y défendit aux Gau- 
lois , et k plusieurs autres peuples , d'avoir désonnais des 
vignes, source , selon lui, de révoltes publiées et de 
querelles particulières. 

Cet édit subsista dans la plus grande partie de VCK> 
cident jusqu'à Probus y c^est-k-dire durant près de aoo 
ans: maisTEmpereurlui^même le révoqua, pour l'Asie j» 
d'après certains billets qu'on y fit courir , et qui portaient 
que , quoique fît César, il resterait toujours assez de vin 
pour le sacrifice où on l'immolerait. 

C'est k ce rétablissement des vignobles sous Probus , 
qu'on doit reporter l'origine de ceux qui subsistent encore 
aujourd'hui en Bretagne (***) , et qui étaient beaucoup 



(**) La conduite de Domitien sor le tr6ne, prouva qnHl élait 
cajMible du forfait énoncé ci-dessoe» On crnt voir renaître en Inî !• 
cruel Néron j ^pioiqoe^ par hjrpocrisie, il eût très-bien commencé^ 
Biei^ n^égala éa lubricité^ si ce n'était son orgneil ; car il prétendit 
aussi 60 faire donner par brevet la Divinité, Plin&»le-Jenne le peint 
enfermé dans son palais comme nne béte féroce dans son antre ^ 
tantôt s^ abreuvant du sang de ses proches, ^nlÀt méditant la 
mort àea plus illustres citoyens, et s'élançant au deKors pour le 
carnage. Le Ciel enfin en délivra la terre le 18 septembi^gG} jour 
où il fat assassiné comme nous i*avons dit, à l^igé de 4S ans^ C'est 
le dernier des la Empereurs qu*on appelle César», en y compre* 
nant le conquérant^ Tout le monde connaît l'avanie qu'il fit un 
jour au Sénatj en convoquant ce corps iUnstlre pouf décider à quelle 
sauce il devait mettre un turbot. 

(***) La France, d'après l'estimation d'Artur7oung,cn]tive la 
vigne dans une étendue qui forme à peu prés la vingt^sixiéme partie 
de son territoire : et la ligne de démarcation de cette culture^ à p^« 



plus nombreux autrefois. — Les deux bords de la Run 
en particulier, depuis Dlnau jusqu'à Saiol-Mak, a - 



tir de GoiTUnde, us prolonge obliquement, en passant 
Slie>es aoN-O de Pari), jusqu'à 3 lieues an Nord de Soima 1 
Hors de cfUf ligne, Ters le gepteulrian, il n'y a gajteqnt^r 

quel vignea blaachcs. (Vojeï ci-devant, note ^i). 

Pour DOUB borner à ce qui regarde la Bretagoe ccnlt; l 
■vous dit nillturs <iu'cti général bm Tins «ont. peu géoërrui, rtp 1 
proprrs â Balitfaîre riritempérance du ricfie: ccpendi 
marque M, Grdliet [Lyc. Arm., 1.6,p.34), ■ malgré lejmWTB*' 
a plaiaanluÎH i» lau» dclracteiin, ooos -voyons tout lajwj 

> nos tabiFG ijna Pariglcnl, liaa coanaUscara comme ib !c i*| 

> Unis, des gmirnieta Gascons, qoi ont an tacL consommé ptC'l 
I dégoïtalion des liqueuri, l«iquels iicDuent jngi-nuemol»| 
1 demander Je r|uel crû de Goidcani dods aTons tiié Uf"] 

> blancs ti limpides, si légers, si apéritifs, si agiéables, qa<« I 

> leur faisons boire. F.h birot ces tins sont ceux ilu Pale<,<»« ' 

> environs ». — On rite en outre, comme de bonne qsalilf.w 
de Montrclaïs, de Vallet, de Varades ; et, pous me xeni' ^ i 
tertnes ampoules de M. de Kerdanel, le aeclar de SarBeau.1*\ 
le reste du p»ys, ou à peu près, participe plus du moiiuirA(| 
que DDiiiMorice(PrcuTes, t. i, p. iS de la Préf), afait dtfti»} 
lonrs de Bennes, de Monl/ort, de Dol, de Fougères, etc.,«'| 
culture de la vigue clail aussi autrefois ; et dont le terroir el'f 
jouid'liui beaucoup plus propre à fournÏT du bois, du chiHx*,' 
du gland, que des viaa.— Quant à ce qui regarde celte ;ii4^; 
que le peuple prépare A Nantes et dans quelques Buttes lism,'' 
verunt de l'can sur du raisin, ou sur du marc de raisia, etei^ 

t fermenter ce mélange dans des vases d'un grès qui Itf^' 




(38i) 
étaient encore en partie couverts en l'année i5oo. — Au 
surplu$^ la liqueur qu'on tirait de ces derniers n'était 
qu'un vrai tranche-boyaux: et du Fail, d'après les 
contes d'Eutrapel Imprimés en i587 , i^^pporte en plai*- 
sautant, qu'un chien ayant avalé par mégarde quelques 
grains de ce mauvais raisin , Il en ressentit sur-le-champ 
une telle aigreur y qu'il se mit a aboyer de toutes ses 
forces contre le cep qui les avait produits. 

Domltien y qui dans son enfance s'était amusé k tuer 
des mouches, et dans le reste de sa vie a tuer des 
hommes, subit le sort commun des tyrans: il mourut 
le 18 septembre 96, assassiné par son intendant.— ^ Le 
Sénat fit abattre ses statues ; tandis que ses soldat», qu'il 
avait comblés de largesses , voulurent en faire un Dieu. 
— La pejrsécution qu'il avait allumée «n g5 contre les 
chrétiens, est comptée pour la seconde. (Voyez Tille» 
mont , Mémi pour l'Hist. Ecd., t. a , p. 1 28). 

An io4> etc, 

(Martyrs Gaulois sons le règne àe iTrajaû.) 

Nerva , successeur de Domltien > régna 16, m(At y 
]ours; €t fut ^envers nos pères un Prince débonnaire 
comme Titus. «^Sost premier solti fiit d^ rappeler les 
chrétiens exilés > et de leur permettre l'exercice de leur 
religion. Cependant les Gouyemetirs des Provinces > 
abusant de sa bopté ou de sa faiblesse, commirent sous 
son nom bien des injustices, qu'un hoillme plus ferme 
aurait su réprimer. — Il termina sa carrière le 37 jan- 
vier 98. 

Trajaa,qui le suivit) ne chagrina pas non plus les- 
Gaulois 6OU8 les rapports civils et politiques : mais , 



(38,) 
De païen zélé, il leur donna part à la troûièiDc 
Scution, qui commença sous son règne en l'année icf 
^ lll ne vit pas finir , étant mort vers le Toaoïîldt 
ii^, — Il aimait trop le vin; et connaissaot lui- 
IC son défaut, il avait défendu d'exécuter lesoiiifti 
dannerait après de longs repas. — (Voyez TiUeimi: , 
l.pourt'Ili3t.Ecct.,t. 2,p. i8i, i83_). 
An 1 1 7 » etc. 
(Etat de nos anci très sons Adrien). 
Atlrien, sachant très-bien la guerre, mais ainK 
mieux la paix , administra avec modération les i£i< 
des Gaules. 

En l'an t xo , il traversa ce pays , où il soulagei 
oeux qu'il jugea en avoir besoin > et passa , l'annâl' 
vante, dans la Grande-Bretagne, où il corrigea bw' 
coup d'abus qui s'étaient glissés parmi les soldats. 

Ayant trouvé quelque résistance du côté des iniulii^ 
les plus septentrionaux , qui sont les Ecossais , il sew 
tenta de les séparer de ceux qui reconnaissaient l'EiBj' 
Komaîn , par une tranchée d'environ 3o lieues delo* 
et revêtue d'un rempart de gazon , qu'il fit tirer tf« 
mer à l'autre. Oa croit que l'on en voit encore lesif 
dans le IVorthumberland , entre Keucastte et Carlisie. { 

Revenu dans les Gaules , il fit en particulier 
lV!mes un superbe palais en l'honneur de Plotine, 
de Trajan ; un bel amphithéâtre ; le pont du Ginii 
plusieurs auti'es édifices: et qum qu'il n'y eût d«^ 
aucun édit de persécution contre les chrétiens, sh? 
perstitions, que la nouvelle religion minait de tout!' 
pouvoir, fi>uTuireat a ses olficiers ua prétexte de i^ 
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nuer envers plusieurs Fidèles les cruautés qjoi avaient 
commencé sous son prédécesseur.-— Le terme de n vie 
arriva le lo juillet de l'an i38'. 

Les sentimens favorables qu'il finit par montrer a 
l'égard du Christianisme , ont fait croire à Lampride 
«c qu^il avait formé le dessein d'élever un ten^ple a J.*C.y 
et de l'admettre au nombre des Dieux ». Mais cela s'ac-» 
corde mal avec ce q^i'il exécuta réellement : car il fit 
dresser une idole a Jupiter à l'endroit de la Résurrection 
du Sauveur, et une autre à Vénus sur le Calvaire ; et 
planter k Bethléem un bois en l'honneur d'Adonis y auquel 
il consacra en outre la caverne où était né le Messie.— 
(Voyez Tillemont , Mém., t. a. p. 244)« 

jin iZQy etc. 
(Idem sous Ântonin-U-Pieiiz). 

Antoniui surnçmmé le Pieux ou le Bon, Gaulois 
d'origine , poussa la vertu aussi loin que le permettait la 
philosophie stoïcienne, qu'il professait. 

Pendant près de â3 ans que dura son règne y la Gaule 
demeura fort paisible quant à l?état de l'Empire: maia 
elle fui déplorablement agitée par le libertinage et la 
tnauvaise doctrine des Gnostiques, des Carpocratiens^ 
et autres hérétiques, dont les> infamies retombaient sur 
les vrais fidèles.— -Les Romains d^ailteurs n^avaient pas 
encore oublié les cruautés extraordinaires dont les JTuifs 
s'étaient rendus coupables sous les deux Empereurs pré- 
cédents*, et s'obstinaient toujours k confondre les chré- 
tiens avec ce peuple inquiet et indocile. — ^Voila pourquoi 
ce Prince sç conduisit d'abord envers l'église catholique 
avec plus de rigueur que son naturel ne le portait : mais à 
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^ ïfnjtSmBtifÊBàaimiitWÊÊnl» dièapktAiS»- 
renr} et icmit même en fitteor de eeids-ci k toUeli 

Lftttoét Tenlerm le 7 maniSi.— ^Son ià&ne Arii- 
nous tliittet y <âoBt il om fûreun Diêii ^ ocmne de IM 
toateMTie." 

Jhft i6k^ eu. 

Idem »o«i Merc-Aorele, eatreBemI dft Antonie-b» 

PhîlowiplRN (*) 

Sftnt la ]pasé<plibii qiie ce prince nraouTeU > en (!>' i 
tât kuMt tenonVeUr en l^uméeifiS, per.enkedcip 



W '^" 



•toi 



Vtrnt ^ éuit ëiplMiMit îdolltra^ eètgi^ftSÏB n^tcrmt peut im* 

Tiii lÎBoj «t le fecMd tar la fia d« fan 169^-1^ Pow donir^ 
idéale ca'àènri«r, ^ lotàébaiicU àîW&a^ il anflfia dèiNi 
qa'éCiBt un joiir^ lai doodéme^A'QiitepaB ^iii lui coàta ' ;5 aJ ^ 
lî«to, f 1 doena A chacun de ses cenyivea le jemie éduasoi f 
avait servi A boîte ; na mattre^-d^hôteli avec un aervtce de i» 
seUe complet { les mêmes animaux vivants^ soit qaadhipe^ 
toit oisesQx^ dont les chairs avaient paru sar la table* tons Ici 
vases extrêmement précieux dont on avait osé pour boîce, et ici 
on avait changé chacpie fois ({n'on avait bu ; des conrooMi^ 
fleurs qui n'étaient point de saison, ^vec des pendants ttssoi ^'î 
des vases aussi d'or, remplis de parfums les plus exquis ; odi 
pour les ramener chez eux, des voitures toutes brillantes d'ar^ 
avec un attelage de mulets, -et le muletier pout les condoift" 
Ce fiit^ comme on sait, durant sa guerre contre les Quades,^ 
Marc-Aurèle étant alors resserré dans une forêt de la BoUfft 
obtint, par les prières de la légion Mélitioe, c^ui était chrétietf^ 
une pluie abondante, qui désaltéra son armée prête à périt ^ 
sdif. i 
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jugés dans lesquels il avait été élevée persécution qui 
passe pour la qùatrième^'il aurait été un Monarque accom- 
pli: bien différent de Lucius-Verus son cousin/ qu'il 
venait de s'associer k l'Empire. — Celte bourrasque fut 
longue et cruelle ; et donna surtout au Ciel les célèbres 
martyrs de Lyon. (Voyez Tillemont , Mém., t. ^, p. 336). 
En 166 y une peste universelle vint se joindre a ce 
fléau i et fit de grands^ ravages dans les Gaules durant 
plusieurs années.-^ La dépopulation qu'elle oocaisîona 
fut telle y qu'on fut réduit k emporter par charretées l^ 
corps morts; et a recruter les armées avec les esclaves et 
les gladiateui^^ comme on avait fait du temps d'Ânnibal. 

■ 

( Idem sou» Commode C*)', él soûl Pertinax (**)• 

' CommoÂe, abîme horrible de crimes et de folies V et 

-ij. ••._ '•• •»■' 

(*) Aussi lascif que cmel^ ce tyran fit de Rome an tbi&tre 
d'abotm^iatîoiis-et de carnage. Lorsqti'il manquait de prétexte pour 
aTpir des rkitimes^ U Ceignait des conjuratione. U corrompit 
jusqu'à ses sœurs; rejeta le nom de son père ; donna celui de 
sa mère à Tune de ses concubines; se fit appeler Hercule^ fils de 
Jupiter; et 'malheur à quiconque niait sa Divinité. Le nduvel 
Âlcide, dit le Dictionnaire Historique que rUms citerons ici une 
foif pour toutes, se promenait dans les rues 'df Rome yétu d'une 
peau de lion, une grosse massue à la main, voulant détruijre les 
monstre?, à l'exemple de Pancien. Ces monstres, à s^ ywix, 
étaient tous ceux de la lie du peuple qu'on trouvait malades ou 
estropiés : ^près leur avoir fait lier les jambes, il tombait sur ces 
misérables, et les assommait avec sa marotte. — Tout barbare qu'il 
était, Commode avait la làcb'eté des hommes de son espèce : n'o* 
sant se fier à personne pour, le raser, il se brûlait lui-même la 
barbe, comme Denis de Syracuse. 
[**) Quelques auteurs font celui-ci Qrd'un afifranciri nommé 
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dans les (janlsi 
t plusd'uaDiail 

le fort peu (bu ' 



qiii n'a Uiseé dans l'histoire qu'un uom abominable, n'in- 
quiéta cependant point les ctréciens ; moins par renieel 
pour leur leligton et leurs vertus, que pour plaire 
dlarlia , l'une de ses couciibiues , qui protégeait le chrii- 
tiaaismc. — A l'abri de cette paix , ce ne fut pas sent 
mentlesiiupicpeiiple qui embrassa la foi dans les Ganki 
les citoyens du premier rang a'y rougirent 
cruci&é. Les églises s'élevèrenlde toutes parts 
on n'en trouve encore a cette époque que 
les particularités méritent l'attcation d'ua lecteur joiii- ! 
deux, ou qui puissent prêter au El d'une oarrationsuiWi 

La Grande-Bretagne eut le même bonheur ; et 
chrétienne, dès lea années 171 et 177, y prit dïi 
tables accroissemeus , sous sou roi Lucîus. 

En l'an 186, lesFrîsona vinrent troitbler cette IW- 
quillité parmi les Gaulois; mais ils furent défait!» 
Claudius-Âlbinus, général romain. 

L'année suivante^ commeuçs dans le même psjs 
guerre dite des Déserteurs. — Un simple soldat, nona 
Materne , y donna lieu , par le ralliement q-u'il fit d'n:^ 
foule de pillards, qui, comme lui, avaient abandMï 
l'armée. Cette nuée de vagabonds porta l'audace iusqui 
attac^uer les plus grandes villes; de sorte qu'il fallali^ 

sembler des armées entières pour les chasser. EnÉin 

Pescenius-IViger , qu'on envoya contre eux, lespo*"' 
suivit Jusqu'en Italie, où leur chef termina par aw^ 
tête tranchée. 



70 aui, lonqu'il fut bLi) Empcr 



tede.1 briques. — n itaîti; 
ic par les «jldau. 
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En Pan 190 , d'autres misérables , pour avoir de I^r-^ 
gent, huèrent beaucoup de luoade avec des aiguilles 
empoisonnées, tant k Rome que dans le reste dif l'Empire i 
ce qui était déjà arrivé du temps de Domitien. 

En un mot, Tinfôme Empereur lui-même continua, 
jusqu'au dernier jour de Tan 192 , où il fut empoisonné 
et étranglé par sa maîtresse et ses. plus affidés courtisans, 
h marcher dans le sang des gens de bien, d'honneur, et 
3'érudition , qu'il regardait tous comme ses ennemis. 

Pertinax , qui lui succéda , quoique fils d'un pauvre 
marchand de charbon, s'annonçait sont un aspiect iucom- 
parablem:ent plus favorable : mais il ne fit que paraître 
sur le trôné , ayant été assassiné par les soldats Prétoriens 
dès le i8 mars suivant.-** Il mourut sans se défendre, 
enveloppé dans sa loge , et en invoquant Jupîtèr-Ven- 
geur.-^ Son règne de trois mois méritait l'immortalité. 

j4n 1 93 , etc. 
(idem sous Scplime-Séverc(*). 

Après la mort de Pertinax, ses meurtriers mirent 
l'Empire a l'encan ; et Julien Tacheta, au moyen de 
6260 drachmes par cliaque soldat : mais dès que le bruit 
de son élection fut parvenu dans les Provinces, tes 
armées y firent choix de Niger , d'Âlbm , et de Sévère. 



(*) Ce Prince était ne à Leptis en Afriq^e^ et avait passé par 
toutes les grandes charges, avant son électî,on à rEmpiré.^Il ^ 
déshonora sa victoire sur Albin son compétiteur, au point de faire 
fouler flitix. pieds par son cheval, lô cptps de ce malheuteuz^ de 
laisser ap restes à la merci des chiens^ qui en firent leov curée; 
après q^î il fit jeter dans lé Ahàne ce qui en demeurait^ et 
pottec sa tête à Rome pour éji^i^anter les Sénatf.urfi, '•' 



— Ce dernier finit pur être seul reconnu par le Sénat, et 
se montra le plui belliqueux de tous les Empefeuci 
Ramai nd. 

11 s'était déjà fait craindre, dès Tau i8â, dsus li 
Gaule Lyonnaise , dont il était alors gouverneur j im 
ce fut bien pis, lorsqu'y étant revenu eu 197, reïÈK 
de la toute-puissance , pour combattre Albin, son cod>' 
pétiieur, qui s'y était fait suivre liH—méme par la 
légions d'Angleterre, il eut gagné la bataille du i9rr 
vrier de cette année-la. — Il ne seconteota pas d'ï&ii 
un afFrens carnage des amb de son concurrent, qui 
venait des'ôter lui-même la vie; il fit encore momitj 
les plus qualités du pays, sous prétexte de couper pid 1 
à la révolte ; confis4^ua leurs biens , don t il enrichit sb | 
troupes ; et laissa ses généraux causer d? grands dé^iC 
en plusieurs endroits. 

En ao8 , il poru la guerre dans la Grande-BretsgM, i 
dont à peu près la moitié ne reconnaissait pas encortii 
domination romaine : et deux ans plus tard , pour MPi- 
rer ses conquêtes du reste de l'île , il remplaça par lai 
bonne muraille(**) le rempart de gazon établi par Adtiffl 
dont nous avons parlé sons l'an 117. — II montuti 

(•*) Ce boulevard, ijue Ica aorieni Bretons appetaisiit JK*- I 
Sever, fut depuis nODimé par les Anglaia Picts-fP'all ou JUurail: 
des Fictes, Il avait des tours de mille eu mille 5 et i5 pifjj i 
haut sur 9 de large. Il fut établi depuis le golfe de Porlh jb»i«' 
l'embouchure de la Clyde: k la différeace de celui d'Adrien <l'i 
se prolongeait depuis l'cmboodiure de U Tinne iusqu'aa "Jf' 1 
de SoWay. On en Toit encore qnelquM vestiges en difiSteoirt- ' 
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( 389 ) 
Yorck le 4 février ai 1 1 en disant : nPaiéiéù&ut^ et ce tout 
estbien peu de chose!/ 

Du reste, après s'être y dans \e principe , montre assez 
favorable aux dirétiens. Sévère , dès l'an 197^ avait 
laissé commencer centre eux k Rome nne cinquième 
persécution, qui-, citiq ans après, s^était étendue dans 
tout l'Empire ; et qu'il avait fini par fomenter ouverte- 
ment jusqu'à sa mort, par des édits de sang;— - Sa poli* 
tique, dit-on, s'était effrayée des conquêtes. journalières 
du christianisme sur l'idol&lrie ; et de ce que les fidèles 
refusaient de prendre part aux réjottissances de ses 
triomphes, par la raison quelles étaient mêlées do 
paganisme (Tillemont, Mém., t. 3, p. xi8).-— On- 
prétend qu'a Lyon seul , sanaeompter le reste* des 6anles, 
il périt en cette occasion dix-neuf mille hommes, non- 
compris les femmes et les enfans. (Sist.Ecd. j^rBérault^ 
Bercastel, t. i, p. 5o5). 

^n 2it y etc. 

Idem sous Caracalla et Géta ; puis seul Macriu efr 

Héliogabflle. 

Garacalla^et Géta , fils de Sévère , étaient deux PrinceSr 
d'un caractère trop, différent pour pouvoir ségner long* 
temps ensemble : aussi le premier ne tarda-t-il pas a se 
débarrasser' de son frère, en l'égorgeant dans, les braa 
mêmes de leur mère commune, vers le 17 février de 
l'an ai a« — U fut a son tour assassiné te 8 avril ai j 3 et » 
eut pour successeur Macrin , qui ne régna que ]4 mois- 
moins 3 jours , et fui remplacé par Héliogabale , la Sar-^ 
danapalis des Romains. 

Le premier de ces quatse E^i^reucs aocrédâa parmi 
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le pe\iple un oertain manteau a capuchon origioairemeai 
Gaulois, qui descendait jus(]u'aux talons; et qui iul 
appelé de son nom Caracalle (Sext. Aurel. inTÎt. Carec) 
— 11 était comme eugagé (l'honneur à maiiitenïcleséiiiu i 
de son père contre les clirétiens : et en effet la persêculioa 
continua dans les Gaules jusqu'à la En de l'an an, ci 
ce tyran oublia les Mcles pour passer à d'autres crain- 
tes. — Sa haine se répandit donc alors sur tout le moult; 
et il lira en portiuuUer d'énormes richesses de toutes k 
Provifices, tantàtsous le nom d'impôts, tantôt sous ceini 
depréseus, tantôt enfiu sous mille autres prétexiei.- 
A sou exemple , ses soldats , qui auraient dû être loujoiu I 
sous la tente, logeaient tous les hivers dans les Till«; 
où ils usaient de tout ce qiû était a lems hôtes , codui' | 



s'ils en eussent été les maîtres. — -lien vint 



|usqua 



delà faussemonnaie, qu'il forçait de recevoir pour boDK. 

— En a[3, il vint en personne dans les Gaules; oai 
inquiéta tons les Gouverneurs, trouLla les peuple. 
\iola les droits des Cités, et malmena même lesmé^ 
cins qui l'avaient tiré d'une grande maladie. — .11 t\À 
né k Lyon ; et sa bonne éducation ne put jamais efiaf 
le penchant décidé qu'il avait a tous les vices. 

Ses successeurs ne firent rien de remarq^uable qui mw 
concerne. — Le dernier surtout s'abaudonna entièrf 
meut à la crapule, et a l'incurie qui en est la suite, js- 
qu'au 11 mars aaa, que ses propres soldats le tuèresi, 
avec-son Ëls encore au berceau, en disant gue fTuv 
bête méchante Une faltait pas même garder les faoi^ 

— 11 avait, enlr'auircs sottises, établi un Sénat* 
femmes, poui' prononcer sur les modes , les voitures,'* 
'■"rresbSRateiles semblablfi. 



(39') 
An aa^ , ete. 

Idem sous Sévère«Alexandre. •-«• Lesvrancs ou Français 
commencent à patser le Rhin , et à te jeter dans les 
Gaules. 

Le Prince dont il s'agit en cet article, devait le jour 
a Julie Mammée, qu'Origène avait instruite dans la 
religion chrétienne; et qui rendit elle-même son fils 
modéré dans toutes ses actions. -^ Il avait du respect 
pour J.-C, dont il conservait la figure dans son cabinet, 
mais en mêlant toutefois son culte avec celui des idoles: 
et il aurait probablement fini par lui âever un temple y 
s'il n'en eût été détourné par la multitude des affaires , 
et par les conseils des jurisconsultes Paul et Ulpien. <^ 
En un mot, il joignit la vertu a la valeur; et eut sans 
cesse l'œil ouvert sur ses officiers ^ pour les contraindra 
à faire leur devoir. -^ Il détestait surtout ces brigands 
de cour qui trafiquent de leur crédit pour extorquer de 
l'argent par Pespérance des grâces > et qu'il appelait des 
vendeurs de fumée. 

Revenu triomphant de sa guerre contre Ârtaxerxès roi 
des Perses, il se rendit dans les Gaules sur la fin de l'an 
a34 , pour réprimer les courses que certains peuples de 
la Germanie^ qui avaient passé le Rhin, commençaient 
à faire dans les Provinces voisines d^eux. C'étaient les 
Francs, ou Français , dont il sera parlé dans notre second 
volume. — « Â cet effbt , il fit marcher à leur Fencontre 
les forces qu'il avait amenées d'Orient ; et l'oil prétend 
qu'une Dru'idesse l'ayant rencontré, lui cria en Gaulois 
qu'il eût k se défier de ses propres soldats. •<— Quoiqu'il 
en soit de la vérité de cet avertissement; ayant déia 
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remporté divers succès contre les Barbares que nom | 
venons de dire , il fut traîtreusement mastacré , iofà I 
deMayence, le 19 mars a35, par ^elquee mutins H- ' 
aant paitie des garnisons gauloises dont il avait vdsIb ■ 
régler la discipline, grandement aflaiblie par la lictnct ' 
qu'Héliogabate leur avait soufferte. — La coufusioii El 
le violemeut de l'ordre qui suivirent ce meurtre, dm- 
nèrent lieu à toutes sortes de personnes d'usurpei is 
emplois dont tilles u'étaïeut nullement capables ; etiin 
troupes de se permettre bien des rapines. — C'est m 
règue de Sévère- Alexandre , qu'on rapporte communé- 
ment l'origine des premières églises chrétienocs bàiia; 
publiquement a la vue des Païens et des magîslrUi 
(Tillenjont,Mém., t. 3,p. a5i,274J. ] 

An a35 , etc. 

Idem sous Maximin I" , les deas. GordieDSf Maiiiu ; 
et Balbin, Gordien-le-Jeune, et Philippe, 

Jules Maximîn , ou Masimia I"* , fils d'en simpli 1 
pâtre, et d'abord berger lui-même, était d'une laîllt 
gigantesque {*}, d'une force extraordinaire, et d'nj 



(*} Ce paysan Golh était ai dam la Thrs^e. Tons làhiiU' j 
tien! en parlenl comme d'uEgéanl. Capitolin (i"n Maiimin., 
lui donne 8 pieds 4 pouces do hant: si ce sont des pieds n 
de 1395, disent les Mémoiien de l'Acadcjnie dea Inscrip(i«, I 
t. 4i, p. 363, il avait senUment 7 pieds 3 poaceri st deaii.l4 I 
bracelets de sa femme pnnraicntj dit-OD, lui aervir de bagne.Ûu 
ajoute qu'il l"i fallait 4o livres de viande par jour pour sa 
ritute, cl iB bouteilles de vin pour sa boisson. Enfin, saforcctUi l 
si prodigieusej qu'il uaioail seul «n chariotl chargé, et âiwl | 
sauter les deuil d'un cheval d'un seul coup de poing. 
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courage qui répondait à cette (brce. -^ U 9e montai n 
eruel, qu'on lui donna l€;s noms de Çydope, de Phft* 
larisy et autres semblables. -r- Il eut le mdheureiix 
honneur de grossir la liste des persécuteurs des chrétien^ 
auxquels il eut la stupidité d'attribuer tous les maux 
qui affligèrent l'Etat durant son règnç ; et surtout dfi 
sévir contre les évêquesi comme auteurs directs des 
progrès rapides que ûtisait le christianisme. -«— Heureu- 
sement sa tyrannie ne dura que trois ans , ayant été tué 
par ses propres troupes y devant Aquilée , sur la fin de 
mars a38 ; mais ses soldats n^en continuèrent pas moins 
de s'enrichir par le pillage , et de teçir tout le mrade 
dans une étrange contrainte. -<^ La pers^utîon qui cosph* 
«lença dans la première année de son règne , est comptée 
pour la sixième. "^ L'Afrique s'étant révoltée contre hii 
en 287 ; elle se fit un chef dans la personne de Gordien , 
surnommé le Vieux surtout 1^ cause de son grand âge ,^ 
car il avait alors 80 ans. Son fils Gordien lui ftit asso- 
cié en même temps : et tous les deux moururent dans 
l'espace de six semaines. — De leur côté, Maxime, fits 
d'un charron , et Balbin y furent élus par le Sénat le g. 
juillet de la même année 287 : mais les Prétoriens mas- 
sacrèrent l'un et l'autre vers la mi-juillet 2i38. -^ (Voye% 
Tillemont , Mém. , t. 3 , p. 263 , etc.) 

Les meurtriers, en cette ckcenstance , se donnèrent 
pour Emperevr Gordien-le^ Jeune (**), petit-fils deOor- 



T 
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{**) On Yoît^ un peu plus qnHl hauteur d'homme^ tmplojée 
dans le jambage de la Porte-Mordelaise^ à Rennes, à gauche en des^ 
cendaxit de la cathédrale, une pierre sur laquelle sont gravés ces mots 
anjourd'bui fort difficiles A lire: lyjp* cAEs. M. AifTOiuo gobsiaho.. 
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diei]> l'Ancien ; e1 le Sénat con&naa cette étedioD. —Le | 
peuple , et toutee les Provinces , applaudirent eux-mènH 1 
a ce choix avec une joie extraordinaire : mais au boutdt I 
cinq ans et près de huit muîs , le nouvel élu fiil tué i I 
Zaïtbe, sur l'Eupbrete, par les intrigues de Philippe, T 
Préfet du Prétoire. 

Ce dernier, né d'un chef de voleurs dans l'Ar>H!> • 

r le trône, par cet assassinat , le lo mars ili 

— C'est le premier des Empereurs qui ait fait pcofeïi» i 

du cbriâtianlsme: mais sa vie paraît avoir été peu a 

harmonie avec sa foi. Cependant, en passant par Aaùaà 

pour se rendre à Rome , l'évèque Sainl-Babylas lui tef» 

I Ji'entréede l'église , a cause du meurtre de Gordien) «1 

L prince se soumit humblement à la pénitence qui lui itt 

[ imposée pour cette faute. — Il ne fit parmi nos ancèn 

I Tien de plus mémorable que ses cinq prédécesseurs: ^ 

[ fut seulement dans les Gaules, durant son règne, diTES 

f léditioas, auxquelles il ne put remédier, par l'eOélff 

entreprises de Pacatien, Prisqiie, Jotapin, Matin,'! 






i.; lesquels ondoil, w»"! 
; Imperatori Ctcsari M^i 



banitiâpotettate, Consuîi,op-pidam Redonum, on offèrantRei*' 
— Cette pi erie dédicatoire éluol rcHTcrBée, prouve qa'elli>°l 
pas là dans son élKl primitif; et qu'elle n'y a été misepuli'l 
çon à d'autre desscia que telni de faire usage d'an bloc di ^\ 
commode. — Il n'y s pas lien de donler qne son inBcripli"' 
regarde Gordien-le-lBuno; cl qu'elle lui fui dressée parle»!*! 
dansl'ivtessede la joie publique, lors de son élerlîon à I'EdV' | 
On sait qu'alors la qaalilj de SouvBTain^Pontîje était 
[elle d'£liiipït;eui. 
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Dèce qui lui succécia. -^ Le crifue Pavait -élevé a h 
suprême puissance ; le ^crime Ten fit aussi descendre : il 
fut tué par ses propres soldats , près de Vérone, vers U 
mi-octobre 949. 

An 249, etc. 

( Idem sous Dèce ^ Gallus ^ Yolusieu, et Emilîen. ) 

Dèce , l'un des plus grands ennemis de J.-C , et qu'on 
ne connaît guère maintenant que par les cruautés qu'il 
exerça contre les adorateurs du vrai Dieu, trouva néan*^ 
moins des flatteurs encore plus vils que lui , qui lui offrir 
rent des sacrifices y ce qu'un païen un peu raisonnable 
n'aurait pu souffrir. -^ La tempête qu'il souleva contre 
le cbristianisnie y et qui fut la septième, commença 
l'an a5o ; et n'épargna ni l'âge , ni le sexe. Dans çetjte 
terreur générale , le fils trahit son père , le père dénonça 
son fils; et les firères,. oubliant ee qu'ils devaient k la 
nature , exposèrent.leurs frères au» j.lus cruels suppUce^ 
soit potgr avoir leurs biens , soit parce que ces diçrniers 
ne voulaient pas devenir impies. Il sembla qu'on filt 
dans une ville prise de force, où tout esjt abandonné 
a la violence *, et l'on enveloppa dans une proscription 
commune tous ceux qu'une même foi faisait haïr égale- 
ment aux démons et a leurs adorateurs. --* Cette affreuse 
tourmente dura dans toute sa violence jusqu'à la fin 
de novembre aSi ; époque où le tyran périt étouff)£ 
dans les fondrières d'un marais où il s'était imprudem<*^ 
ment engagé durant sa guerre contre les Goths, et où 
l'on ne put pas même -retrouver son corps : digne pu- 
nition des horreurs dont il avait fatigué la patience de& 
gaint;^. «<?« Sa b«i:barie contre les chrétiens a'empêcha 
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pobl h Séttat d0 le prodniury par m dteet^ ^i 
Tcqu} et de rheoeier do tkie de Tfèe-BnL— (D- 

GeUnty IMusieny et EaûIIeni ne fireiif f ^ cipe p 
ie mcMitier au nKNide$ oepBiidiQga ib se heoiièRiti 
peu iprèskla mtiiie ]^errec[aeDàoei et toanneniefft 
ftiMfi ceux qni Butaient oocnpéf ^'k prier le Gd(it 
k peb et le bookeiir de l'Etat — Cest la 3*. penéoéii 

SoosGiUvSy en aiSa, 8e détdeppki, d^ûemiBbe 
eflnjanle^ dana t(Ntt l^omYers y une eQntagite qpipà 
eommeno^' iouafton prédécesseur , et qui dmajlBii 
Us, ans. 'o- Pendant cette épo^ j^iifeuiiileiiie , li 
fité dei chrétieiis s'étendit {ns^ltloiirsliôii^rreaiix^ 

Dias cette àttine annSé, letoa le père Jkaéd 
(noc* Gall*, p. i68)y le tnmnke fiât grmnd^^ èùêh 
Ganles, par nne neoTclle teruptiiDit qa^if fteat k 
penptes dSin-dielk àd Bhin* BCus wie ODorte mpsuà 
de FEmperear sôfllft^poiBr lepouMer atir lemîi taee 
eiiieaiix de rapikie, alléchés par tes ridiiMW des pipntf j. 
icomaines. i 

Tous ces trois derniers Sourer^ns ftirent tuâ f 
leurs troupes ; les deux premiers , vers la fin de mai iS!: 
et le dernier I vers la fin du mois d'août suivant» 

jin ^49 encore. 

Origine de PégUse de Tours. (^) , AXétropole Ecclésiif 

tique de la Bretagne. 

Ob fut Van !•' de Dèce (Grég. Tup. Hist. Franc, U 



(^} La ville de Tours (Turones), l'ancien Cassarodumun, ei^ 
capitale de notre ci**devant province de ToHPakie^ est an j/lxjvf? 
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( 397 ^ 
c, 3i), que saint Catien ou Gitien, né à Rome de 
parents distingués, fut envoyé par le pape saint Fabieik'^^ 
travailler a la conversion delà Touraine, qui depuis 
environ Tan 117 était sous la Métropole civile de Rouen. 
— Le zélé missionnaire eut le bonheur de gagner dans 
ce pays un grand nombre d'idolâtres a J.»C. ; et fixa 
son siégea Tours, qui Ta toujours reconnu depuis» 
sinon pour son premier , du moins pour son principal 
apôtre. — Son épiscopat fut long ; et il mourut en cette 
ville le i5 des calendes de janvier 3oi. — . Il fut enterré 
hors des murs j dans le dmetière des indigents ; où les 
chrétiens qui lui survécurent élevèrent sur ses cendres 
une églisek l'honneur de la Sainte* Vierge, sous le^jom 
de Notre-Dame^des-Pauvres , dite depuis Notre^Dame- 
la-Riche, *— Lui et ses successeurs ne furent qualifiés 
que du titre d'évêques, jusqu'au temps où , comme nous 
l'avons dit à la page 337 * ^ seconde Lyonnaise fut par-* 
tagée en deux; époque où Toiyrs, devenue a son lour 
Métropole , eut sous sa juridiction spirituelle tous les 
lieux détaillés à la page précitée (Baillet, Topogr. des 
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une ville da second ordre^ située dans une plainie sur la rive 
gauche de la Loire, entre cette rivière et celle du Cher. Elle est 
en partie bien bâtie : sa principale rue surtout est très-belle. Les fa- 
çades des maisons sont régulières, et d^un boti goût ; et son pont 
sur le fleuve est d'aune grande hardiesse. Sa cathédrale est uiagni* 
fique ; c'est un vaste vaisseau gothique^ léger, remarquable spé- 
cialement par la richesse de son portail, formé de deux toura 
très«-élancées, qui renferment une rose travaillée fort délicatement. 
Cet édifice religieux, dédié d'abord sous le nom de Saint-Maurice^ 
est depuis long*temps sous lie patronage de Saint-Gatien. — Tours^ 
au civil, est aujourd'hui le chef «lieu du département d'Indre«el-^ 
Loire, et le siège d^un préfet. 
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Saints, art. Tours et Roiieo : la MartiDière, idem:Doi 
BeauQÏer , Rec- des Arch. de Fr-, t. a, p. 664, 8t(4: îii- 
lemont, Mém., t. i, p. 364)- 

j4n a53, etc. i 

(Etat des Gaules sous Valèricn et G.iDieal. 

Valéiieiifiii élu par l'aimée des Gaules (car lesfS 
de guerre contiauaieut toujours de faire et de défiin: 
l«ur gré les Empereurs); et Gallien, son fils, lui^ 
aussitôt associé par le Séuat, qui, de son côté, Tuulailis^ 
core faire monire de son ancienne autorité en celte pirtit 

L'Etat de l'Empire sous ces deux Princes , fut dépt 
rabte. — Une muUilude de Barbares (*) qui n'aTsiffi 
de t) homme que la figure, s'y dèbordèreot de toi 
parts ; et l'on y compta jusqu'à trente tyrans 
qui tous se disaient Empereurs des Romaîas.— li 
Gaule seule eut dix de ces usurpateurs, y compris e 
femme: savoir, en a6i les deux Posthume père «fi 
dont le règne fut de ■] mS; les deux Victorîns en rifi 
Victoire ou Victorine , leur mère et grand'-mère en sf' 
^lien ou LîL'lien en 266 ; LolUen en zGy ; Marinif' 
en a68 ; enfin , en a68 encore , les deux Tétricus, ^■ 
etfili. 



: de taaii 
s a IsliàJ 



(*) Tels élaient les Scylhes, les Goths, les Sarioales, lesHèt*» 
les Quades, lea Panlies, elc, ^a' A urélius^ Victor a compit&w] 
Tenu furieux qui souIUrdi de tous Us càiéa à la fob, rmvgv'l 
tout C8 qui s'oppose à leur furie, 

{**) Cetui-cij simple furgeron ou armarier, fm assiisio'"* 
jours seulement après sua élection. — Il n'avait lieu de it<*' 
tnandable en sa personne, qu'uue force sar-humainc - nnw'' 
qu'il était si robuite , qu'avec un doigt il délouroait ud d>a^ 
tiré pkr des cheiaux. 
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Tandis que Valérien marcha ver$ l'Orieat, Galliea 
resta e^ Europe pour défendre les Gaules, qui étaient 
rudement travaillées en tous sens par les Hauts et Bas^ 
Allemands. »^ Ces derniers > comme nous l'avons déjà 
dit, étaient les Francs ou Français; et mettaient tous 
les lieu:!( ot\ ils passaient a sang^ a feu ^ et a sac. Cepen- 
dant ils furent contraints a la fin de repasser le Rhin, 
et d'ajourner de nouveau leurs projets, sur le beau pays 
dont ils devaient s'emparer plus tard. 

Valérien &vorisa d'abord beaucoup les chrétiens; au 
point, dit Eusèbe^ que sa cour ressemblait presque k une 
église remplie de personnes religieuses : mais il se laissa 
pervertir par un misérable magicien, d'Egypte nommé 
Macrien, qui finit par le pousser a répandre par torrents 
le sang innocent. -^ La persécution qu'il commença en 
257, et qu'on compte pour la neuvième, fut horrible; 
Tillemont^ Mém. t.49 p* x : n^is sur là fin de l'an 260, 
il en porta la peine , par le traj^ement.que lui fit subir 
Sapor , roi de Perse, dont iï était de venin par surprise le 
prisonnier. Ce Monarque perfide le traita pendan.t trois 
ans avec la plus grande indignité, jusqu'à le faire servir 
de marche- pied lorsqu^il montait a cheval ou dans son 
char: et après sa mort^ arrivée ep 2^63^ il. fit. corroyer sa 
peau; et l'exposa, teinte en, rouge, dans un temple, 
pour servir de monument éternel k la honte des Q^omains. 

Quant aGallien , qui s'était réjoui de la. captivité de 
son père, au lieu de penser à le tirer des jTers ; quoique 
perdu de débauche , il ne laissa pas d'être favorable a 
l'Eglise, a qui il ordonna mêiùe de remettre ses biens et 
ses vases sacrés. -^ Du reste^ devenu l'objet du méprii 




( 40» ) f 

public par sa vie licencieuse, il la teimiDa le ao nui; 
a68, sous le glaive de quelques autre? ambitieui. 

Qui le croirail? Claude 11, q^i suit, ^H>ulat gi'u | 
hoaor&t oomnie ua Dieu ce Prince abominable, qui ^«nil I 
rendu l'horreur de tous les hommes; et le Sénat, encm ' 
plus vil , obéit servilement a cet ordre. — Oo voit encr 
aujourd'hui des marques de cette apothéose , hoiitemei 
tout le geore humain. I 

An 263. I 

La vie Monastique s'établit dans l'Armoriqae; i* 

spécialement dans les enviroos de la ville d'Aide 

sujonrd'hui Saiot-Servan. 

La miséricorde de Dieu, qui sait tirer le Li«ià| 
mal, se servît des ravages mêmes des Barbares el Jsj 
tyrans meationués ci-dessus, pour donner à nos cm- 
trées en particulier un spectacle qui j- avait été iDcoM. 
jusqu'altvs. 

Quoique la vïe Monastique et Erémîtique eût s 
pratiquée dans l'Orieut dès le premier âge de ï^k- 
rien n'atteste qu'elle l'eût été jusque-là daus notrePi-i 
vioce. — Mais à l'époque où nous sommes, cep*-' 
devint par degrés comme une autre Thêbaïde ; et scffii- 
vrit pour ainsi dire de fidèles des deux sexes , qui Ëreï I 
profession spéciale de mépriser les biens de laterresu|* 
à tant de renversemens , pour n'aimer que ceuif 
doivent durer toujours. 

Le territoire surtout d'entre les rivières du Couéstn 
el d'Arguenon , autrement d'entre Pont-Ocson et Pis>f 
ooët, se peupla d'une foule de Solitaires qui ne M- 
chaient qu'à y vivre inconnus au reste du monde: b* 



.1 
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difFércns en ath des prétefidus Sages du Paganisme , qui 
n'affectaient dans le mépris des biens d'ici-bas qu'une 
yaine estime , et une ridicule oi^Bition, 

Chez les hommes > ces bons reCgieuic se retiraient le 
plus souvent au fond des forêts ; où les un^ vivaient 
en vrais Anachorètes , entièrement ségrégés de la com" 
pagnie de leurs semblables ; et les autres formaient des 
espèces de couvents , sous rautorîté d*an supérieur 
commun. 

Chez les femmes, toutes deâietiraient encore alorii 
dans la maison de leurs parents : et ce ne fut qu'en 4SÔ 
ou 4S8 , ootame nous le dirons dans le tbmé auivant > 
que sainte Nînnoch établit k Ploêmeut, près rembou** 
chure *du Blavet , le premier monastère de filles dont 
l'histoire de Bretagne, et même celle de France , fassent 
mention, 

Tôiis observaient un régime fort austère^ et ce fut 
avec raison qu'oïl surnomma, en langage du temps ^ 
Pcmti> {Maisons de Pénitence), les humUes^ logettes où 
ces atigés terrestres vivaient cachés comme la violette 
sous les buissons (*). 



A 



1^*. 



{*) m Vou8 serez long-temps poétiques parmi nous^ s'écrie à ce 
» sujet avec raison M. Marchaugy (Gaul. Poét„ t^ 2^ p. 162}, pai- 
» sibles Moutiers (Monastères) (^ue naguère encore ont remplis de 

> miracles ces fidèles dont le travail^ la prière^ et la méditation, 

> sanctifiaient la yie ! Pieux séjours qui d^abord n^offrites que des 
3> champs incultes et mar^ca^euxj et qui, fertilisés par les dis- 

> ciplesdçlacrgix, yi tes sortir comme du cahps des cultures opu- 
a lentes et de riches domaines. « . De même que les vieux châteaux 
» forts ont doiiné quelque chose de chevaleresque et d'aventureux 

> 4 nos coUiQcs I de même toutes ces abbayes, toys ces monastères, 
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Tous étaient aussi vêtus fort pauvrement. — Ou 
tunique de Laine brune ou noire, ceiate d'une cmJen 
(I^uiie lanière de cui|Mavec un manteau de même t» 
leur , composaient les priacipales pièces de leur habille- 
ment: a quoi les vierges sjoutaieDt un voile tiise 
symbole de leur mamge spîritQel avec l'époux an 
tache. 

Tous enfia, se donnaient entr'eux le nom de Fràe 
et de Sœurs ; et les jeunes, par respect pour les vieillai 
y ajoulaient le litre latin de JYoïuii ou JVoniiœ , réf* 
dant a celui de Saints nu Saintes : d'où nous est demn! 
jusi^u'aujourd'hui l'usage d'appeler encore fanuliérentfj 
nos religieuses Kounes , bonnettes, et Nonoaicis. 

On ne voyait guère ces respectables moines f 
de leurs retraites avec leur robe de poil de chèvre ell« 
t^ie mi-rasée, que pour aller faire pleurer les geas' 
monde au «ûlieu de leurs débauches -, coasoter les paiii* 
en leur parlant du Dieu qui s'est dit l'ami des malheuKD 
adoucir enfin , par leurs discours et leurs exemplaji^ 
mœurs féroces de nos ancêtres : et c'est ud fait îdcu^ 



» ont répandu Eur un grand nombre de nos paysages iniein4 
■ de mélanc-olie qnc l'amc senGible préférera toujoiirt a Tû'' 
j fête et au brillant éclat des cHmpagnes grecques et romii» k 
. Et comment ces monutoens rcligiem n>auraienl-iU poB'" 

> lif attrait ponr l'esprit el pour le Cœur, puisiju'ils leUT 
» pellent à la fois lout ce qni peut aisément les cnD»in»>'," 
a eilascs tacrées, les douleurs illustres, une vie puroce i--'" ' 
» passion abjecte et de tout intérêt vulgaire- ces towtfi^ 

> enOn, qui ne voulaieul de toute la nature qu'one gioU'. '' 
* lierbca, nne «ouroe d'can limpide, cl dont l'étranger lu'-''' 

^n réclamer (econn on abri dans lentJf'J" i 



■ Iioipitalièrt 
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table > que ce sont eut qui , à la sùeur de lieurs firouU , 
ont défriché les solitudes où ils avaient &it vœu de souf^ 
frir et de mourir. (Morice , Preuves , 1. 1, p. 586). 

C'est une chose non moins avérée, que c'est aussi k 
ces êtres célestes > si mal jugés depuis que i'Epicuréisme 
a placé la morale et le bonheur de Phomme dans les sens > 
qu'on doit l'origine de là jplupart de nos villes, de noB 
bourgs et de ^os hameaux; et que leurs noms, qu'ils 
désiraient si fort de laisser éternellement ignorés , sont 
devenus des noms géographiques. 

Nous avons spécialement parlé , dans notre Mémoin^ 
couronné, de ceux qui illustrèrent la Vaste forêt de Scisq^^ 
actuellement couverte par la mer, entre Cancale et 
Granville* 

. An 268 , et£. 

Condition de nos ancêtres sous Claude tî ^ Quintillé \ 

et Aurëlien^ ^ ^ 

Claude II, nouvel instrument dû courroux divin, éè 
fit généralement aimer des chrétiens dans la première 
année de son règne t mais dans la seconde , il versa aussi 
leur sang , et souilla par tii ses nombreux trophées ; car 
c'était nn homme de courage, et de capacitif pour k 
conduite de l'Etat , qu'il avait trouvé dans une situation 
déplorable, les Barbares y ayant tout consumé, au pcânt 
qu'on avait peine k se procurer mente des armes* 

En cette seconde année que nous venons de dire , 
tous les élémens , selon Orose , L 7 , c. i4} semblèrent 
avoir conspiré avec le Gel , pour la piinitioiâ des cou* 
pables mortels. «^ Des tonnerres multipliés se firent 
entendre y et menacèrent de raitaener les choses k leur 
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premier cahos : d'épaisses lénèhres couvrirent pendiK 
plusieurs jours la clarté du soleil : ta mer outrepassa ses 
bornes eo plusieurs lieux , et engloutit diflereutes villa 
«n un met , la terre grooda affreusement dans ses aUtaa', 
«t les Tapeurs ijui y étaient reofermées , se firenl ei 
divers endroits des passages aussi donusagealiles tpt 
prodigieux. 

Oaude mourut de la peste au mois de mai a^o: ellt 
folie impie des Romains ne manqua pas d'en faire o 
Dieu, auquel on cieva un temple, des autels, et 
statue d'or haute de dix pieds , gui fut mise dau ii 
capitole auprès de Jupiter, 

Après lui , Quintille , son frère , n'occupa le trône i^\ 
i5 ou ao jours ; au bout desquels il se donna Ii 
la mort, par désespoir de ne pouvoir se soutenir cwir: 
Aurélien son rival. 

Celui-ci gouverna jusqu'au mois de janvier sn5,fliii 
fut assassiné par quelques officiers de ses troupes.-' 
ne manquait pas de certaines grandes qualités : nuis " 
retour, il ne démentit nullement ce mot d'un bouffa' 
de Claude ; n qu'on aurait pu graver sur le éim 
d'une bague la liste de ses vertus ». — Cela ne rempfd"! 
pas d'avoir aussi sou Apothéose : et la supecstil^ 
païenne ne rougit point d'invoquer comme nne Divi 
celui à qui son armée , dont il était chéri n'avsil ? 
rendre la vie. 

Peu de jours avant son trépas, il venait de sij'^ 
contre les fidèles des édits de rigueur, nui n'eurenij* 
le temps d'être publiés dans les Provinces éloi'ot* 
néanmoins ils eurent de fort mauvais effets en difîen* 
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Keux ; surtout dans les Gaules , où .ils firent plusieurs 
martyrs. (Tillemont, Mém , t. 4» p> 345); 

Eu 273 il avait repoussé avec succès les Allemands^ 
les Français, et les Marcomans : mais ces avantages lui 
avaient coûté bien des pebies ; et Plitstoire atteste que^ 
dans l'embarras où ces peuples Pavaient mis^ il s^était vit> 
réduit à consulter sur son sort futur le livre des Sjbilles» 

Après son décès , Tannée et le Sénat, par une défé- 
rence bien étonnante^ se renvoyèrent pendant plus de 
7 mois rhonneur de feire un nouvel Empereur. 

^n 275 , etc. 
(Idem sous Tacite^ Florîen , Probus , et Carns). 

Après un interrègne d'environ 8 mois, Tacite fut éI^. 
le 25 septembre 2^5; et fut massacré aub^utde six 
mois par ses soldats. — Florieû , son demi-frère , fut 
réduit a s'ouvrir lui-même les veines trois mois après. 
-^ Probus, dont le nom convenait a ses bonnes mœurs,, 
tint ensuite les rênes jusqu'au milieu de l'année 282. 
— Enfin 9 Carus, Gaulois de naissance 2. mourut vers 
le 20 décembre 283. 

Pendant le règne dies deux. premiers, les Gaules furent 
constamment allarmées par les courses et les entreprises 
de divers peuples d'Allemagne ; c'est-a-dire , des 
Lyges, des Français^ des Bourguignons^ et des Vandales. 
-— Dans l'espace d'un an ou deux, tous ces étrangers 
occupèrent en ce pays 70 villes des plus considérables et 
des plus riches: mais Probus survint a propos pour 
rétablir le c^lme dans cette belle contrée. Toutes les 
villes délivrées lui ofifcirent des couronnes d'or, qu'il 
consacra a ses Dieux. 
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De son côté, l'église chrétienne reçat un grand sou- ; 
lagement de Tacite , qui fit cesser la persécution qaV ^ 
Taient suscitée les commissaires d'Auréliea. -^ Mais 
comme Tenfer ne manquera jamais d'instnimens pov 
affliger les gens de bien, les héréticfaes Manichéens 
remplacèrent les persécuteurs; et après aroir d'aboid '. 
Tomi leur venin en Orient , ils vinrent le répandre {B^ 
que parmi nous. 

Cependant les prisonniers que Probus arait &îts sa 
les Français y et qu'il avait envoyés sur les bords du Putf* 
Euxin , ne pouvant vivre éloignés de leur patrie y s'eis- , 
parèrent des vaisseaux qui étaient dans le port de j 
Byzance , aujourd'hui Constantinople ; et a ce mojeD [ 
mirent non-seulement toute la Grèce en trouble , mais « 
encore la Sicile et l'Afrique , et firent partout un gni»I 
butin. 

Probus I après avoir surmonté toutes les Battons lar* ' 
bares que nous avons dites ci-dessus , jugea a propos 
d'occuper ses troupes a divers ouvrages publics , ab 
qu'elles ne se corrompissent pas par Toisiveté. — Ainsi, 
comme Aniiibal avait autrefois peuplé toute l'Afrique ' 
d'oliviers, de peur que ses soldats ne se portassent k d» 
séditions; de même il employa les siens a replanter de i 
viguessurles collines des Gaules, et donna ensuilece: 
vignobles aux gens du pays, pour les cultiver eo^ 
manière qu'ils l'entendraient: ce qui leur avait éi^ 
défendu par Domitien , selon que nous l'avons vu socj 
la date de l'an 92. 

Pour ce qui est de Carus^ il se montra favorable au^ 
chrétiens : a la différence Je ses fils, qui leur furent cnidî 
— Sa mort valut encore au Ciel uu Dieu de plus. 
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I 

An 280 y on ago au plus tard^ 

Erection du Siège Episcopal d'Aleih. Etendue de ce 
diocèse h celte époqae. -^ Notice sur tes autres évécbés 
de Bretagne. ^ 

. Beaucoup de gens ont été y et sont encore persuadés , 
que c'est au pieux évêque Malo, vers l'an 54 1> que 
la cité d'Âleth devait l'établissement de son siège epis- 
copal : mais c'est une lourde erreur , comme nous croyons 
l'avoir prouvé démonstratîvement dans nos grandes 
recherches sur la ville de son nom. 

Ce saint, il est vrai,^ a été le premier des évêques 
Âléthiens d'origine bretonne > selon que nous l'avons 
dit ailleurs : mais il passe pour constant dans la tradition 
malouine, tradition appuyée sur de bons fondemens» 
que treize Prélats d'origine armoricaine l'avaient pré- 
cédé sur le chandelier de cette église. 

Les douze premiers de ces Pontifes armoricains ne 
nous sont pas connus par leurs noms: on croit seule- 
ment que le treizième s'appelait Budoc. 

Les autorités a l'appui de cette tradition ne manquent 
point : nous nous contenterons, pour éviter les longueurs, 
de citer ici d'Argentré, Hist. de Bret., ch. 9, p. 5i j 
Ogée , Abrég. de l'Hîst. de Bret, , p. 67 ; Butler , Vies 
des Saints, t. 6, p. 568; Longue val, Hist. de l'Eglise 
Gall., t. 2, p. 553 ; Toussaint de Saint-Luc, Mém. sur 
k Clergé de Bret., p. 64 ; Adrien de Valois, Notit. Gall.» 
p. 1 2 , et au mot Akthum. 

. Les seuls autres évêchés de la Province , a l'époque 
ou nous sommes , étaient , ou du moins ne tardèrent pas 
d'être ceux de Rennes , de Nantes , de Vannes, de Quimr 
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per ou O)rD0uailley et d'Oçoismor aujourd'hui Saiol* 
Pol-de-Liéon. 

Les trois premiers 9 aiosi que celui d'Aleth, s'accor- 
dèreat a prendre pour leur commun patron Saint-Pierre: 
et ce fut sous le nom de ce chef des Apôtres , c^ue levs 
caflhédrales ne tardèrent pas elles-mêmes d'être dédiéei 
k Dieu. 

Ce fut aussi du voisinage de TégUse matrice de Saint- 
Pierre d'Aleth, (|ue la qualification de Port-Saint-Pàe 
fut donnée au havre voisin, qui Ta toujours retenue 
depuis. 

Enfin y le nouveau diocèse (n^ea déplaise a M. Deric 
quia donné a celui de Dol une antiquité qu'il n'a certaine' 
ment jamais eue) , renfermait alors tout, l'ancien territoire 
du peuple curiosolite ; c'est-a-dire > tout l'espace com- 
pris entre Guiogamp et le Couësnon ; Cancale et Maies- 
troit. 

Il faut convenir au surplus > que la plupart âeS^ÈH- 
thiens et des autres habitans de TÂrmorique^ demeu- 
rèrent encore long-temps plus soigneux d'amasser tes 
richesses qui tombent sous les sens, que celles qui n'ap- 
partiennent qu'a Tarae ', et que la religion sans tache du 
Sauveur éprouva bien des contrariétés , avant d'avoir 
entièrement renversé au pied de Tarbre salutaire deb 
croix, les bois, les pierres, et les autres simulacres da 
DruïJisme et du Paganisme romain réunis. 

^71 284 j etc. 
Situation des Gaulois sousCarin, Numériea, Dioclétiec 
Hercule 9 Chlore, et Galère. — Martyrs Nantais. 
Carin, fils aîné de Carus, ne fut sur le trône impériJ 
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qu'un an ; ayant été. assassipé par un tribun dont il avait 
déshonoré la femme : et Numérien , son frère , qui avait 
été proclamé le même jour que lui y régna encore moins 
long-temps, ayant été tué en trahison vers la mi-septem- 
bre de la susdite année 284« 

Dioclétien succéda immédiatement a ce dernier: et ea 
a86,il s'associa Maximien-Hercule. — En 292, il fit eu 
outre Césars > avec titre d'Empereurs , Constance-Chlore 
et Maximien-Galère. -— L'Empire fut alors véritable- 
ment partagé : car quoiqu'il y eût déjà eu quelquefois 
deux Empereurs, ils avaient toujours possédé chacun 
l'Empire en entier. -— IXoclétien retint pour lui tout ce 
qui est au-delà de la Mer-Egée : et donna la Thrace et 
rillyrie a Galère ; lltalie et l'Afrique , avec les lies 
intermédiaires , a Hercule ; enfin a Constance-Chlore , 
l'Espagne , l'Angleterre et les Gaules. 

Carin fut aussi débauché, que Numérien montra de 
dispositions excellentes. — Le premier fit du côté du 
Rhin quelques exploits dont on ne sait rien de particu- 
lier. Il demeura presque toujours dans les Gaules jusqu'à 
la mort de son frère. 

On rapporte qu'étant encore fort peu avancé en grades 
Dioclétien eut un jour , en la ville de Tongres , au pays, 
de Liège, une contestation dans une hôtellerie , sur le 
paiement de son écot. L'hôtesse , qui descendait de la 
race des Druides, hiî reprochant qu'il était trop avare, 
il lui répondit en souriant qu'il se montrerait plus libérât 
lorsqu'il serait Empereur : sur quoi la prétendue prophé- 
tesfse , selon que nous l'avons rapporté a la page 246, lui 
répUqua , qu'en croyant rire, il avait dit une vérité, et 
qu'il parviendrait en effet a l'Empire. 



(41») 

Ce qui est plus certain, c'est qu'en l'année 385, il ri- 
prima , par la valeur de Hercule, Viusolence d'un gmi 
nombre de paysans gaulois connus sotis le uom de ^ 
gaudes, qui avaient pris les armes pour se délivreidt 
la tyrannie des officiers d*^ finance, et dont la priocipi!' f 
retraite était près de Paris. — Le même géDeral rempom 
auui de grands avantages sur les Français, et aum 
peuples Toisinsdu Uhin, qu'il &t en partie prisonniotj 
et a qui il donna des terres à cultiver dans les Gauls: 
mais cela n'empêcha point le parti des mécontensdei 
rallier dans la suite , et de recommencer ses courses. 

Le 33 février 3o3, Dioclctien, s la sollicitation ^ 
Galère, alluma partout une persécution si terrible, m 
les ennemis du christianisme se vantaient de li 
porté le coup mortel. — Hercule, méchant paysaapf 
venu , l'avait delà devancé en ce point dans les GsoIe 
et avait spécialement, dès le ^4 mai ago, procuré' 
Nantes la palme de l'immortalité aux deux saints dciS' 
Donatien et Rogatien ; non absolument les preuio' 
martyrs armoricains, comme quelques auteurs!'*! 
écrit, mais les premiers dont l'histoire nous ait «msu^l 
les noms (*). — Cette persécution passe pour la diiiè» ! 



(•) Dès l'an 375 on aSo, Sainl-Clair, qn^une faoMe criiif' , 
f«i( ButArieur de bcnucgup, avait monté sar le eiégede Sa"^* 
qnalilé d'évéque. Il est à croire qu'en cette circonstaocE, lic^ j 
de la peraécuiion l'aTaii forcé de ee caclier: ce qu'il y a J"*'' 
c'est que Rogalien, l'aine des deui illnslrea marljrs prkiw>i" 
put recevoir de lui le baptême avant d'aller nu supplice;'"'' 
qu'il mourut dans le calliécu menât. — Quant aux dent''* 
Ifanlai» dont il s'agit; après avoir élê mis en prison, puis ('"'' 
SOI le chevaUt et djchitét de coups, puis encore aveit élif 
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et fut la dernière de celles qui furent ordonnées par 
l'autorité souveraine. (Tillemont, Mém-, t. 5, p. i, 
3, etc.) 

Le i)*' mai 3o5| ce tyrannique Empereur abdiqua 
forcément; et se retira k Salone, dans la Livadie, où it 
vécut encore 9 ans ; et où > avant de mourir de rage et 
de misère , il eut la douleur de voir le Grand Constantin 
embrasser cette religion qu'il s'était vainement flatté de 
détruire. «-^ Il fut aussi divinisé par la flatterie. 

Constance-Cblore lui succéda ; et mourut à Yorck le 
35 juillet Soô, après avoir autant favorisé les chrétiens ,, 
que ses farouches collègues leur avaient causé de mauXii 



d*ane lanc^^; ilsfinirçnt par avoir la tête tranchée^ le$ uns disent 
dails le liea où fat depuis bàiie la chapelle en arrière du grand 
autel de la ci-devant Chartreuse^ les autres sur le chemin de Paria 
entre cette Chartreuse et la ci-deTant communauté de Saint-i 
Charles, d'autres enfin sur l'emplacement même des lont«s baptisa 
9iauz de l'église paroissiale qui porte leur nom, et qui a' été 
reconstruite en iSoS.Leurat reliques furent transférées par Albert^ 
éyêque d'Ostie,^ en ii45,^ dans la cathédrale ; et leur fête était enn. 
core gs^rdée dans tonte la Bretagne en i45i : mais aujourd'hui elle 
ne l'est plus que dans le seul diocèse de Nantes. En i456, on fit 
réparer la châsse où ces Tenérables restes étaient renfermés : mais, 
cette chasse n'existe plus depuis un grand nombre d^innées. £Ue 
était à*OT et d'argent^ enrichi^ de pierreries, et assez g-rande pour 
qu'un choriste d^ i5 à i4 ans put y tenir avec sa dajmatique. Le 
]^euple,^ qui confond tout, a long-temps fait descendre Saint'vDona'n. 
Uen et Saint-Rogatien de la Maison de Bretagne- (Morice^ Hist,,^ 
t. 3, p»4i): c'est nue balourdise que réfute suffisamment le seul 
fil de la chronologie. --- Pour ea revenir à sailit Clair ; on prétend 
qu'il termina pai^iblemeat ses jours dans la paroisse de Réguini,, 
au diocèse de Vannes, le ^0 octobice Jog ; pu,, siqIoo Lobi^.çai]i, 
Iç i** du mêmemoi/u, ^ ' ' 



C 4ia ) 
— Le surnom de Chlore lui avait été donné à cause de 
la pâleur de son teint. 

An 3o6^ etc. 

Etat des Gaules sens Gonstantin-Ie-Grand et ses col- 
lëgaes. — Nouvelles colonies bretonnes en uos caBlou 
«— Le christianisme sur le tr Ane împëriaL — Molli* 
plicaiioB et ferme des églises catholiques. -^ Maoièic 
de célébrer la messe alors en usage. 

G>nstantln, fils de G>nstance-ChIore , fut prodflK 
Auguste a Yorck, par Farmée, le aS juillet 3(o6, aussi- 
tôt après la mort de son père. 

Le premier usage qu'il fit de son autorité , fat k 
rétablir la religion chrétienne; et d'accorder a d'anfit^l 
Bretons-Insulaires y de venir rejoindre en Armoriqi^ 
ceux de leurs compatriotes qui les avaient déjà deraïKÀ 

En cette même année , il s^empressa d'accourir lô- 
même en personne , remettre dans le devoir les FnB- . 
çais et les Allemands, qui avaient pris le temps <{<i< 
Constance était en Angleterre, pour violer les traités. •* 
11 les vainquit y et fit même prisonniers leurs deux wÎj 
Ascaric et Ragaise, qu'il exposa aux têtes sauvafj 
dans Tamphithéâtre : traitement qu'on devrait regards 
comme un abus de sa victoire , si on ne le considérti 
comme une juste vengeance des horribles cruautés ^^ 
ces princes barbares avaient usé dans la Gaule. — Pc^' 
monument de cette conquête, il établit les jeux appefe 
de leur nom Jeux Français ; lesquels se célébraient touj 
les ans depuis le i4 juillet jusqu'au ao. 

En 3o8 et 3io, il remporta de nouveaux avantage^ 
sur ces mêmes nations , qui l'avaient provoqué derechei 
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«t l'on croit qiie ce fdt a cette occasion , tjull {nit le 
titre de Maximus , ou Très-Grand. 

En 3 1 2 , lorsqu'il revînt d'Angleterre sur le continent, 
pour aller conil)attre Maxence soii beau-frère > et fils de 
Maximien-Hercule , il nous laissa a son passage une 
certaine qliantîté de vieux soldats cassés et rompus, qu'A 
jugea hors d'état de le suivre ; et se rendit de la à Rome', 
où il fut reçu comme un libérateur. — Ces vétérans 
s'habituèrent aussi dans nos contrées ; et concoururent k 
absorber par degrés le peuple annmoaîn. 

L'année suivante , Constantin, de concert avec son 
beau-frère Licinius, publia un «econd édit, par lequel 
il accorda aux églises et aux clercs de grands privilèges : 
et c'est a proprement parler l'époque où l'esprit de Dieu 
qui soufflait depuis 6 ans sur liu, le fit passer tout dé 
bon ^ ridolàtrie au christianisme. 

£n cette même année 3i3, il revînt promplement 
dans les Gaules , sur la nouvelle que les Français , violant 
leur foi comme cela leur était assez ordinaire , menaçaient 
d'une autre irruption, — - $a grande diligence sauva le 
pays de œ fléau *, et le Monarque poursuivit les Barbares 
jusque sur leurs terres , où il fit un fort grand dégât. — - 
On trouve que cette victoire lui enfla le cœur; et qu'il 
prit depuis avec complaisance le titre de Vainqueur des 
Français (Francicus)^ ^ 

Devenu seul maître de l'Empire sur la fin de sep- 
tembre 3^3, par l'abdication de Licinius; le pieux 
Ejupereur s'appliqua a ruiner sans violence les monu* 
mçns du Paganisme. —^ On prétend qu'à cette époque 
Ton abattit spécialement le temple .que Jlinon-« 
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persécuteur acharné du nom chrétien ; enfin, en 3oj, 
Lidnius cité plus haut , qui , après avoir bien commoiis, 
finit par roériler liii-Biême tjue son nom fût marquén 
caractères rouges el sanglans dans les fastes de i'Egli*. 

Dès-lors la religion catholique, qui jusque-là inH 
souffert tant de contradictions, changea de face, elfe 
affranchie de la captivité païenne; la doctrine évan^ 
lique fut publiée en toute assurance; et les idolesiis 
Faux-Dieux crouléicnl de toutes parts. — Le suppiia 
de la croix , qui avait été autrefois fort commun ckeib 
BoiDains,fui; aboli; l'Empereur ue voulant pas mes 
signe auguste de notre salut, que J.-C, avait teoii 
honorable par sa mort , servit désormais à la punitioiniel 
personnes infâmes. — De grands biens furent faits, B| 
nom du Prince, à beaucoup d'églises patticuliècesial 
surtout au chef de l'église universelle. — En unad- 
on vit s'élever de tous côtés une multitude de nouieiai 
édifices religieux. ; dont les plus grands furent apcda 
Basiliques (terme équivalant à celui de Maison du U I 
des Kois) ; les moindres furent qualités d'f^glises (c'eSt* \ 
dire lieux d'assemblées pieuses) ; et le nomdeTein^l 
fut restreint, comme emportant avec lui quelque <^| 
d'odieux, aux endroits dédiés aux idoles. 

Les principales de ces Basiliques , ou Eglises Majennî 
étaient séparées , autant que possible , de tout hàtintf 
profane; éloignées du bruit; et environnées de eoW'' 
jardins et édifices en dépendants, qui étaient tousi» 
fermés dans une même enceinte de murailles.— Oi 
entrait d'abord dans une cour carrée, environnai 
galeries couvertes et soutenues de colonnes , comme «* 
encore les cloîtres de nos uionastères : cette cour éuit" 
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que nous appelons le Parvis. Au milieu de ce parvis > 
étaient une ou plusieurs fontaines , où les fidèles se la- 
vaient les mains et le visage avant la prière ; et àUX'» 
quelles nos bénitiers ont succédé. Cétait sous ces prè*^ 
mières galeries , que se tenaient les pauvres mendiants-s 
car il ne leur était pas permis de demander l'aumône 
dans l'église , de geur de troubler la dévotion des assis^ 
tants.-*— On trouvait ensuite une autre galerie couverte, 
ou porche, sous laquelle étaient les pénitents pendant le 
sacrifice. -*- Il y avait ordinairement au frontispice dtl 
monument sacré trois portes, qui toutes étaient gardées pat 
des Ecclésiastiques faisant fonction de portiers. Les 
hommes entraient par la porte qui était k droite ; lés 
femmes par celle qui était a gauche 3 et les uns et les 
autres prenaient place dans les diverses clôtures qui leut 
étaient respectivement assignées. — * Le corps de l'église 
était partagé en trois, par deux rangs de colonnes qui 
soutenaient des galeries des deux côtés ; et l'espace ren- 
fermé entre ces deux colonnades, s'appelait la Nef ou le 
Vaisseau de l'édifice. Vers lé fond, a l'Orient , on voyait 
l'autel, consistant en Une .table de marbre, de pierre oU 
de bois, enrichie de ciselures , et ordinairement placée 
sur le tombeau d'un martyr; d'où nous est venu l'usage 
de n'en point consacrer aujourd'hui sanis y mettre des 
reliques. Hors le temps du sacrifice, cet autel était nu: 
et derrière lui étaient des sièges élevés, pout l'évêque, 
et pour les prêtres, qui étaient assis a ses côtés en demi- 
cercle. Les diacres étaient au-dessoUs, mais debout. On 
voit par-la, que le Clergé était toujours tourné du côté 
des assistants. Cet autel , par devant, était entouré d'une 
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reste, on tenait toujours dans le cbœur des lampes c 
cierges allumés ; tant par respect pour le Sainti 
ment qu'on y oonsenrait, qu'en méinoire des martjn 
les vénérables dépouilles mortelles, ocmime nous Pi 
dit , reposaient sous l'autel. ^ Les murailles de ces q 
étaient ornées de peintures , dont les sujets étaienl 
tant de TAncien que du Nouveau Testament, ou del 
foire d'un ou de plusieurs saints ; et leur propreté rc 
dait a leur magnificence. On en faisait pompeuseï 
la consécration et la dédicace 9 comme on bénissait t 
jusqu'aux vases et aux ornemens qui y servaient ana 
et aux jours solennels , on les ornait de fleurs et de ni 
«—Enfin , les édifices attenants ou environnants, étai 
la sacristie, où Ton gardait les livres, les babits si 
dotaux, les meubles précieux , les oblatîons des fidil 
etc. : le baptistère , ordinairement bâti en rond , et aj 
un enfoncement où l'on descendait par quelques mait 
pour entrer dans l'eau destinée au baptême , qui i 
était un véritable bain: les logemensde l'évêque et< 
Qercs, d'où vinrent dans la suite les cloîtres desdianobi 
et des hôpitaux de diverses sortes , qui n'étaient pis 01 
munément fort éloignés. — En un mnt ;i «r «n 
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les sacristains , les mansionnaires > et antres , chargés de 
donner le signal de la prière aux heures marquées, 
d'ouvrir et de fermer les portes , d'avoir soin des lampes f 
des ornemens sacrés j et du balayage. 

On ne célébrait encore a cette époque , dans ces édi- 
fices saints , qu'une seule messe par jour: ou. si Ton en 
disait quelquefois plusieurs , c'était Té véque , ou le même 
prêtre I qui les célébrait toutes; comme il se pratique 
encore a la fête de Noël. — Cette messe se disait ordi- 
nairement après Toffice de Tierce, c'est-a-dire vers 9 
ou 10 heures: et il arrivait souvent qu'on allât la chanter 
dans une autre église , qu'on appelait pour cela l'église 
de la station ; ce qui a donné l'origine aux processions 
qui se font encore maintenant avant le Saint Sacrifice , 
aux jours solennels. — > Pendant qu'on entrait dans cette 
église stationale , et que chacun y prenait sa place , on 
chantait un psaume , dont on ne dit plus que quelques 
versets sous le nom d'/ntroft, — Lorsque tout le monde 
était arrangé , et qu'on avait prié durant quelque t^mps, 
un lecteur montait au jubé y et y faisait la lecture de 
quelque chapitre soit de l'Ancien Testament , soit des 
actes ou des épitres des Apôtres ; lecture qui était suivie 
du chant de quelques psaumes ou antiennes entremêlés 
de VAllehda y ce qui répond a notre graduel. -^ Le 
chant de l'Evangile par un diacre venait ensuite : et 
après cela le sermon, que faisait l'évêque, ou k son 
défaut l'un de ses prêtres. -— La finissait ce qu'on appe- 
lait la messe des cathécumènes, c'est-a-dire de ceux 
qu'on instruisait pour le baptême ; et la messe dit^ des 
fidèles Qommei^çait, après que les diacres avaient fait 
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soriir ceux qui ne devaient pas assister au sacrifice. Oi 
faisait alors des prières pour toutes sortes de persounes; 
et lorsque le diacre avaitaverti pour gui l'on allait s'in* 
téresser auprès de Dieu, le célébrant prononçait l'oni- 
son en la forme qui nous est restée au Veadredi-StinL 
Après cet acte préparatoire decKarlté, les diacres, aidÉ 
dans la suite des sous-diacres, mettaient la nappe w 
l'autel j et disposaient le pain et le TÏn , qu'ils couvisitil 
d'un voile, pour les tenir proprement. Cela fait, b 
diacres allaient de rang en rang recevoir les offramiH 
des assiâtaos: et pendant ce tcmps-la on chantait aaè- 
ques psaumes , d'où nous est resté le verset qu'on nomit ; 
Ofiertoire. Venaient ensuite l'oblation de la matièteitij 
sacriilce, les encensemens , le lavement des mains; fl 
finalement l'oraison dite la Secrète, parce qu'elle se ilîui^ 
sur la partie des offrandes qui étaient destÎDéesàcvt 
consacrées, et qu'on appelait en latiu Sécréta Mmen 
c'est-à-dire dons séparés , à la ditFérence du pain f 
devait être simplement Léni pour ceux qui ne seio- 
taien pas eit état de participer b la 'sainte ooiuniûi 
du corps de J.-C. Depuis l'offrande jusqu'à cette coa- 
munlon , les portes étaient fermées avec aoia , et mi* 
Traient pas mêmes aus fidèles qui seraient alors tnm- f 
nus : et des diacres se promenaient doucemeni ^ [ 
l'église , maintenant l'ordre et le silence le plus profit i 
dans l'assemblée. Tout le peuple ainsi attentif, écoiBt 
' avec le plus grand respect la Préface, et les priera^ 
Canon , auxquelles les assistants répondaient <^M*i 
comme aux autres oraisons. Après la consécratïoDf li 
célâlrant prenait d'abord pour lui-même une partie ^ 
deux saintes; ^^pèces} 'et donnait ensuite, tant Je^ 
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popre main, que par ses prêtres et ses diacres, l'autre 
portion aux fidèles qui devaient communier : et pendant 
cette auguste cérémonie , ou chantait un psaume , dont il 
ne reste aujourd'hui que l'antienne dite Communion. 
Enfin , des prières d'action de grâces terminaient eette 
liturgie; a l'exemple de Notre*Seigneur lui*même, qui 
chanta un cantique après la Cène : et un diacre congé- 
diait tout le monde par ces paroles : Ite , Missa est (allez , 
la Messe est finie). 

,Etat de nos ancêtres sous Goustaniia II, Constance II , 
et Constant. — Vaiae tentative du Français Sylvanus.| 
pour s^assurer PEmplre des Gaules^ 

Deux ans ayant sa mort, Constantin avait partagé 
son Empire entre ses trois fils : disposition qu'il confirma 
par son testament. -« Constantin II , ou le Jeune , eut 
les Gaules^ l'Espagne, et l'Angleterre; Constance^ 
l'Asie , la Syrie , et l'Egypte ; Constant^ l'Illyrie , l'Italii^, 
et l'Afrique. 

Constantin jouit peu de sa dignité. — Lui et Cons^ 
tant n'avaient jamais été bien d'accord ensemble sur le 
partage des Provinces. Voyant donc que son frère ne lui 
voulait rien relâcher, il prétexta d'être obligé de sortir 
des Gaules, parce que la peste y était alors; entra sur 
les terres de Constant^ et périt au commencement 
d'avril 34o , dans une embuscade que les généraux de 
son frère lui avaient dressée. 

Celui-ci réunit aussitôt a sa part de TEmpire la por- 
tion du défunt; et devint a ce moyen maître unique de 
tout l'Occident. — Il se déclara alors protectrac des 
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catholiques, prsécutés par l'hérésie Arienne , presque 
aussi impie et noQ moins cruelle que l'avait été le paga- 
nisme; et fut tué le 27 février 35o dans les Pyrénée. 
par la faction du tjran Magneoce, capitaine de xs 
gardes, qui s'empara aussitôt de tous ses Etats, ho; 
rilljrie, où Vétranion, général de l'infanterie j sepora 
pour souverain, 

Eniîa , Constance régna seul en 353 ; montra im atli- 
chemcnt opiniâtre aux Ariens i et ne mourut dans sa 
erreurs que le 3 novembre 36r.... 

En 34 1 , les Français ayant passé le Rhin , se nièmil 
encore sur les Gaules, où ils firent de grandes pilieria: 
mais Constant leur y livra bataille ; et après qDel<ju!i 
événements douteux, termina par finir cette guerrei 
son avantage.— -Comme les Francs étaîeut les cbekit 
tous ces quartiers-là , leur paîx avec l'Empereur fil 
demeurer en repos toute la contrée qTi'ils habitaienl ; 6 
laissa à Constant la liberté dépasser en Angleterre. 

En 35i, Constance ne songeant qu'à vaincre par quel- 
que voie que ce fût le tyran Magnence , ameuta conire 
lui les Français et les Saxons. — Ces barbares rentrerez 
donc dans les Gaules, toujours aussi turbulents quel) 
jiremière fois ; y causèrent d'borribles ravages îusqu'àli I 
fin de l'au 356; et n'en purent être chassés que [« '| 
Julien surnommé depuis l'Apostat. — De son <x>ii- 
Magnence fit dans nos Provinces plus de cruautés qm 
jamais, soit pour satisfaire sa mauvaise humeur, soii 
pour tirer de l'argent ; et se vit a la fia réduit à se W 
lui-n*ême le 10 août 353, après avoir immolé aurori' 



Tant dans sa furetir txMis ceux de ses proches et de sea 
aipisqui se rencontrèrent alors auprès de lui. 

L'année suivante, Sylvanus^ brave et fidèle capitaine 
Français , ayant été déféré par quelques envieux k VEut* 
pereur comme un traitre, et n'ayant pu dissiper les< 
nuages de la calomnie, se vil dans la nécessité, pour 
conserver ses jours , de prendre , a O>logne , les orner 
mens impériaux. Mais sa témérité lui réussit mal ; et 
Constance le fit assassiner en trahisou par quelques^ 
soldats mutins. 

Nous verrons dans l'article suivant ee qui reste de* 
relatif au règne de Constance. 

An 3ffi , efc. 

(Idem sous Julien^PApostat , et sons Xovien). 

Julien, neveu du Grand Constantin , fit pendant vingt 
ans profession de la religion chrétienne , et eut la répu-^ 
tation d^un prince équitable et philosophe : mais il finit 
par abandonner cette croyance, pour se livrer aux 
pratiques les plus odieu^s de l'idolâtrie et de la magie; 
ee qui lui fit donner le surnom d'Apostat. — Il rouvrit 
tous les temples des païens , rétablit les anciens sacriàces,. 
spolia les églises, révoqua les privilèges des clercs, tent» 
d'efiacer son baptême par des cérémonies non moins 
ridicules que sacrilèges, se fit même déclarer prêtre 
d'Apollon ; et se porta enfin pour ses Faux-Dieux k des 
puérilités et des profusions si étonnantes , que les païens 
eux-mêmes disaient en riant , que s'il réussissait dans son 
expédition en Perse, il ne resterait plus de bœufs en 
Asie. — Sa manière d'attaquer le christianisme , fut en 
général de l'accabler de ses mépris, d'exclure les A(]èles 
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U wrcasipe oontre ncM plo^ mtOM mystères. Gepnâat 
ft eot «niai tett>iifià k métbods d0s miHres -pcnéc^^ 
el<riin de sis derniers' fcoîsts foi de ooBStrnire ri» 
iskoi un amghithé&trey poprse donner le jlùmij 
wirdesiiMiiies mes de pénitSBoey ek de ▼ienx érêqpsi 
•as prises stec les lions ei les oms. 

^ Dis le 6 norembre 39S, i^étsnt enecMe ^pie Cenr,i 
fht eoToyé dans les GsulèSi pMr guerroy e r eeeliciB 
Allemands et les Français, cjni y causaient de gné 
dégkts y et avaient rainé 4o TiDes sur les senblieidià 
Bliin.^-^Stt affidres y aUèient d - dxMnd aaaesiBalrnii 
eafin les Barlxsres eviwtdn'pire, et virent alevw 
0t Prinoeporter .{e. ravage sur lencs teires pendràt fb' 
ateiirs années ooqsécutivesi ^ès avoir même fkit jp» 
met un de leurs rois nioininé Chnodonuàre. 

, JoUen se fit encore aimer des Ganloia nar nn oR 
endroit ;.:}eTinii. dire par le zèle qfn'il mit k r^ôss 
l'avidité des ministres delà justice» a q;QÎ il fallait dostf 
de grandes sommes pour s'exempter de traitemens eseote 
plus fâcheux. — » Florent , Préfet du Prétoire , était sur- 1 
tout coupable de cet indigne péculat : mais telle (utb | 
sévérité de Julien sur cet article , qu'au lieu de 25 pièces 
d'or par tête qu'on levait lors de son arrivée dansk 
Gaules , on n'en levait plus que 7 pour toutes soit6 
dlmpositions j quand il en partit. 

f Au mois de mars ou d'avril 36o y ses soldats le ffo- 
clamèrent Auguste a Paris , où il aimait a faire sa réa- 
dence: et Constance 11^ lui disputa vainement et 
nouveau titre. 
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Etant devenu Empereur par la mort de ce dernier , 
le II décembre 36 1; il continua d'avoir en divers lieux 
plusieurs succès militaires ^ ^u'il n'est pas de notre sujet 
de raconter. 

L'année suivante, d'affreux tremblemens de terre 
ébranlèrent presque tout l'Orient; et une sécheresse 
inouie jusqu'alors occasiona par tout l'univers une 
famine si excessive , que les hommes furent réduits a se 
nourrir comme des bétes. — Pour comble de malheurs , 
cette disette amena la peste , qui emporta durant deux 
ans une immense quantité de gens et d'animaux. 

Enfin ^ l'an 363, comme il faisait la guerre aux 
Perses, Julien reçut un coup de dard qui lui perça le 
côté Jusqu'au foie. — Alors s'affermissant dans son en- 
durcissement, il recueillit en sa main le sang qui coulait 
de sa blessure; le jeta vers le Ciel, en disant: Tu as 
vaincu, ô Galiléen (terme de mépris par lequel il dési- 
gnait J.-C.) ; et expira après ce blasphème , le 26 de juin. 

Jovien lui succéda, et montra des dispositions bien 
différentes. — Il n'accepta l'Empire , qu'à condition que 
ses soldats embrasseraient la religion chrétienne ; tra- 
vailla a rétablir tout ce que l'Apostat avait aboli ; et 
employa le repos que la paix lui donnait , a réparer les 
pertes que l'Eikt avait essuyées par les agitations de la 
guerre. 

Lucillien , qu'il venait de faire général des Gaules , 
ayant voulu un peu trop tôt faire rendre compte a quel- 
ques officiers de l'ancien Gouvernement , souleva contre 
lui les soldats Hollandais , qui le tuèrent a Rhe^ps : 
mais ce malheur ne servit qu'a redoubler l'amour des 



tnmpes gauloMt pcmr k #ioiiYd Empereur, qui ki 
doona Jorin pour les cwnnunder f h oooditkmfd 
▼eafttak PaMtiiimt de T wnllim^ 

Pea de temps après, c^eil-ft-dire diaos la nnitAiif 
au 17 férrier 364t eo tromra Jorieii luft-méme mort es 
aoa lit; étmttéy seioo les mu j par Ul ▼•peur dv diidi 
imprudettunent alloiiié dans sa chamhre nooyellai 
bàUes oâ^y seloQ d^aotrea, déabifé par de cniellci A» 
leurs d'estomac, pcoTeanes de mauvais ^KMtfffm 
f u^il Avait pu digérer. « 

Jf» 36( et 5«S. 

^^ 
*^ -, 

(Aeaveaus esiMmsde Grand-Breioas daas aos eeauM 

Des Paa.SSji^., le^Pides, dept noiia parlesons «Dk 
s'étaient prédpitét oomme un tonrent dans ta Giisk' 
Bretagne,. où ik avaient en a combattre k la fiisb 
Natiimis^ les Romains, et une grande qoantfté &é»\ 
gtn ifoi furent ânanns dans la suite aona lé nsmt^ 
Soots , ou d'Ecossais t maïs a Tépoque où nous soens^ 
ces Barbares causaient dans l'Occident et le Nul 
de rUe des dégâts encore plus horribles que par le ptssé. 

Pour se ^ust^aire a la fureur de ces demi-sauvage»; 
les anciens habitans émigrërent par troupes ; et cber- 
chèrent un refuge sur nos côtes , où. nous avons d? 
dit qu'un grand nombre de leurs compatriotes âai^ 
venus s'établir en 296. 

L'empereur Valeutinien T' , que nous mentionneKi^ 
ci-dessous , leur y assigna des terres : et la plupart * 
fixèrent dans les environs d'Aleth , qui continuait toe- 
îours d'être dans une dépendance bien plus spéciale^ 
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Home que tout le reste de notre province > si l'on en ^ 
excepté Occismor. 

jtn 364 encore, etc. 
(Evénemens arrives dans les Gaules sous Valentinien I*'«) 

Valentinien P' , capitaine des gardes de Jovîen , fut 
élu Empereur en sa place le a6 février 364. — Au 
mois de juillet suivant, il donna TOrient en partage a 
son frère Yalens, e^ garda pour lui-même l'Occident. 

Valens , engagé dans les erreurs de l'ÂrianisiBe , se 
montra l'un des plus grands persécuteurs de la foi ortlio-* 
doxe. — Valentinien an contraire fut fort z^é pour la 
reUgion catholique , qu'il avait généreusement confessée 
sous Julien , au péril de sa fortune et de sa vie. -— Son 
séjour le plus ordinaire était dans les Gaules, où sa pré- 
sence était le plus nécessaire , comme point le plus cen*» 
tral de sa domination. 

C'était un homme tout militaire , qui , tant en per- 
sonne que par ses généraux, porta la guerre en divers 
lieux ) spécialement chez les Allemands, les Saxons ^ 
les Français, et les Quades, babitans de la Pannonie. 

Ces derniers lui ayant envoyé des députés pour de« 
mander la paix ; l'Empereur , a la vue de ces gens gros- 
siers, pauvres, mal vêtus, et qui^ dit-on, furent peu 
mesurés dans leurs discours, crut qu'ils n'étaient venus 
que pour l'insulter. •— Cette idée le mit dans uneêelle 
colère , qu'il se rompit une veine , et en mourut ce jour 
même, 17 novembre 375. 

Nos Provinces, dans ce temps-la plus que jamais, 
continuèrent d'être en proie a toutes sortes de nations.. 
— En 370 surtout, les Saxons y firent une descente,, 
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d ttillèmt 611 pikott ks ^boopes Ai comte BTimiiflB. 
Lonqo'ilii ftj^rent tpx^nià armée oiofiaidfiniliie muèà 
k feorreiioimtreylbdciiuidèM&tqafil leôrfôipv 
de te letuer, ttec le buliii cpi'ijb irraient: mais «> 
knraooordaqpielapremièiegcftoe; eton lea diliga't 
hiiser leur {euneMe , pont être incorporée dmoêïué 
Bemaine. Pendant qpi'ili se teciraient, se crojiBta 
afiretésorlafoidu traité, ils forent pris da&a imeC' 
l»«je,aûibpéri««ttoa.. 

f] novembre 3^B , eta, 

filem sou GfelieBi, Tàlentinim U, ci TkloJbii>| 

Grand. 

" li^Em^e change de tnaterea^ pn* VmwéaimaÊi^ 
Gratien au trAne de Valentinicn I** , son pèrejitp 
celni de Valentinien il, antre fila du défont, as* 
Pannonie , q[uoique encore enfant i le. a» da mèttcnVï 
même année. ^ 

Gratien avait été fiiit Angnite dès le af aodt 3f| 
$ans avoir passé par la dignité de César : et 3 ict^ 
l'habit de Sonveraia-Pontife des Idoles, car Sif^i 
autant de religion que d'esprit. 

Devenu possesseur de l'Orient le g août 878, ip* 
la mort de Valeos , il donna une loi pour £ûre cesser^ 
persécution des Ariens -, fit venir d'Espagne Théoi^ 
à qili ses hauts faits, sa piété sincère , et son amomff^' 
l'Eglise, ont mérité le surnom de Grand ; et se iW 
pour collègue le 19 janvier 879, en lui donnant 1*00^ 
avec une partie de l'IUyrie. 

En cette dernière année ^ il revint pour lasecoi^l 
fois dans les Gaules , où, deux ans auparavant, 3 >^ 
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fait essuyer aux Allemands une terrible déconfiture près 
de Strasbourg ; et remit derechef Tordre dans ces contrées^ 
que les Barbares semblaient avoir choisies depuis long- 
temps pour le principal théâtre de leurs carnages. 

Peu de temps après , il annula tous les anciens pri- 
vilèges accordés aux ministres des Faux-Dieux : et fit 
saisir tous les revenus destinés a l'entretien de leurs 
sacrifices et de leurs temples. 

L'an 382, de nouveaux troubles eurent encovelieu 
dans les Gaules^ de la part des Allemands, conduits 
par Fritigerne, Âlioth| et Saphrax. — L'Empereur, 
pris au dépourvu, leur octroya, pour s'en débarrasser, 
la Pannonie et la Haute-Mysie. Mais il ne fut pas 
plutôt défait de ces hôtes incommodes , qu'il se trouva 
embarrassé dans une guerre civile et domestique , occa- 
sionée par l'envie que les troupes romaines conçurent 
contre les Âlains qu'il leur avait incorporés. Les gar- 
nisons d'Angleterre surtout se montrèrent fort mécon- 
tentes; et finirent par se mutiner ouvertement, a la 
persuasion de Maxime , qui commandait alors dans l'Ile. 
•— Nous verrons au commencement du second volume 
quels furent les résultats de ce soulèvement... • 

Après la mort de Gratien, arrivée le 25 août 383, 
Yalentinien II , son frère , lui succéda ; et se cantonna 
pour ainsi dire en Italie , tandis que l'usurpateur que 
nous venons de nommer jouissait assez paisiblement de 
l'Angleterre, de l'Espagne, et des Gaules. 

Trois ans pluiï^ard , les Français revinrent comme de 
plus belle plumer dans cette dernière contrée les aigles 
romaines ; et firent de grands dégâts vers Cologne. Mais 



JXvain» ou VaniUéntiSy it Qainlm ^ qjae leur Ofgm 

tin Bhin oei indompCablei ennanis ; et dédinscmi 
priiHapalcmeiit kiir ooturou sur ceux ^oi tfèâai 
•irêtéitnpOIa|{e.— Génoliaady Maroomir, et Sua», 
étaknt lesDaqi^ onSoiu-Rins oomme les iqppdkG» 

goire de Tonn 9 des PrancB dtmt il s^agit ici. 

Eo l'an 387 y Pambitîoii tyramuque de MaxinaiK' j 
tant {gy encore anoayie, il se poite en Italie powfr l 
pnter k Valentinien son domaine : maie Théote? 
aooonru an aeooors de oeloi-dy remporta aoméciàt 
ment deuP Ti^toires mv l'aggreaieiir} et Payant ofe 
«arprif dans ▲qoilée, où il agitait lefogié^ il ae |i 
empAdiersca acddau de le masiacrer aoos aeajeoxktf 
août 388, fdpo l'opinioii la mieux établie. — Cetei 

oalfaxmieyadonlLDoj^eixetqad^pesniitrcsaiiia^ , 
que furent nommées deux Proy^loe8^ FimeenGsà 
eppdée Maximn Seguanarum, dont Beftnçon fttli 

capitale; l'autre en Angleterre, dite 3fajcùna û» 
riensis , dont la maltresse ville fut Yorck. | 

Pendant ce temps-la, selon l'expression de Saim* 
Jérôme (în Jov., I. v2, c. 18), presque tous les lieu 
destinés au culte païen , tant en Occident qu'en Qrieo^ 
étaient devenus comme déserts au milieu des villes: ^ 
prétendus Dieux révérés autrefois de toutes les mW' 
n'avaient plus guère de compagnie dans leurs mà^- 
que les souris et les hiboux : toutes les dorures enfia i* 
Capitole en particulier^ étaient couverL|^ de toiles d'in^* 
gnées ; et tandis qu'on regardait a peine en passant ^ 
vieux temples de l'erreur à demi-ruinés , Rome osfs^ 
en foule aux tombeaux des martyrs. 
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Valentinlen, raffermi sur son trâne en la manière que 
nous ayons dite , rentra en possession des Gaules ; et y 
demeura presque toujours depuis.-— Il y eut, spéciale- 
ment en 389, quelques nouveaux assauts à soutenir 
contre les Français: mais k la suite d'une conférence 
amicale y Marcomir €t Sunnon donnèrent des otages^ et 
l'Empereur se retira k Trêves, où Maxime > quelques 
années auparavant , avait établi le siège de son Empire. 

En 392, Ârbogast^i général de toutes les troiipes de 
Valentinlen , ayant mérité qu'on lui ôtât sa charge , eut 
assez de crédit sur les soldats pour se rendre maitre du 
Prince : et le i5 mai de cette année-la, étant a Vienne 
en Dauphinéy il le fit étrangler par quelques-uns de ses 
af&dés. 

Pour ce qui est de Hiéodose ; il mourut saintement 
a Milan le 1 7 janvier 395 , couvert de gloire , et plein 
de bonnes œuvres. 

w^n 395 , etc. 

Ébranlement général dans r£mpire d'Occident soui 
HoDorius* — Les Bretons Armoricains songent à s'en 
rendre indépendants.—- Portrait des Français. 

Honorius, ou Honoré, second fils de Théodose, fut 
déclaré Empereur d'Occident par son père, le 17 jan- 
vier 395 ^ et Arcade , son frère aine , eut pour lui tout 
l'Orient. 

Ce dernier, dont l'histoire n'est pas de notre sujet, 
mourut ^e i""' mai 4o8 i après avoir été constamment mal 
gouverné par dem hommes égafement méchants , Rufin 
son minbtre, et l'eunuque Eutrope son grand cham- 
bellan.— -Il eut pour successeur Théodose-le- Jeune , 
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^ jonfilf'y qni fliomrut k. Côngtijtttîiiflple , , jPtme dirteè 
dieralile 98 juillet 45o } et ^aTait reçu dâCSdM 
pe ^'fl fiiQt pou deyi^Dir saiot d^n» nne vie prtTée. 

• HaooriiuiideinieAt^yftitiâé.poiir la fat; Babè 
. MMtt il n'eut nea des.cprapdei qiialitâi de mm fitt}0 
BMmrat£bjdropitte k-AaTennes^, le . 16 août 4^»ai 
lah8erd'eiifiuBiB.*^SewMm.fègiie^. la fiîoe delÏHp 
Jhanein ea Ocgî^^i^ Ait kieit chaQgae f ^paM Ai 
fitat.a|{giuie et florissaiitt k-m Etat très-^nudkaamitf 
ttèa^kmentahlé. 

iM'La 19 juin 3g^ 4e Brinoe -tmv«Ha k iMidmerk 
l^nêtvdeftGauk»^ en aboliaMiit lea exenipiloii|i^ 
cédeoidKnC accordées ajox Grandadè tentrilraerai tèt 
UiiBemeat des dienniis alors eitrèiBeiiieiit dé(pik' 
^ sntfsUoopidisédesliomBfespailuaii^ 

les lois{ et L'abos ne tarda gaèce k reprendre son tm 

n ftt aussi ^ dans la même année » tuSner en OttiU 
presque fi»dfGèi{ui y restait de mmumenaMe ViàMm 
et enrichit les églises chrétiennes des biens qui suie^ 
appartenu aux temples des Faux-Dieux. — - Sur quoî 
saint Augustin 9 qui vivait en ce temps-la^ reax^^ 
(Epitr. i54) , qii'aucun des particuliers employés k exé- 
cuter sur ce point les ordres de TElmpereur, ne se penDÎ- 
de tirer a son profit personnel le plus léger avantagent 
la démolition des temples ; de peur qu'on n'attribuât^ 
son avarice, plutôt qu'à sa religion, ce zèle contre us 
culte profane. 

En l'année 4oi y commencèrent , a proprement piHfft 
les grands désastres auxquels ce puissant Monarque ses* ' 
blait avoir été condamné. — Âlaric x<"., prince Gotl; ' 
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^Dt Théodose s'était utilement servi en à^ poiir se dé^ ^* 
barrasser du tyran Eugénie qui s'était fait reconnaitre 
empereur a Vienne deux ans auparavant ; Âlaric, dis- je > 
arien de religion , sortit des bords du Danube , ravagea 
une grande partie dé l'Europe , força deui fois Rome k 
lui livrer ses trésors, la contraignit en outre a recevoir 
Attaie pour empereur, et finit par m^tttie dette ville k sac 
en i^année4o9 0u4i<>* 

ÏJe dt^i^nîér jour de l'an 4o5 , un hitsiuvéau fléau s'an^ 
nonça pour Honorîus^ — =• Les Alains , les Vandales , lies 
Sue ves, passèrent le Rbin, et se jetèrent dans les Gaules^ 
attirés sous main par le petfideStilieon , général des ar* 
mées romaine3, qui avait fc»*me le projet d'élever son fils 
•Eucher sur le trône de son iinaitre. *-- Ces étrangers trou* 
vèrent le cbemin d'autant plus libre, qiie le traître avait ^' 
eu la précaution de laisser tout, ce pays. sans .fotciesy en 
faisant rentrer en Italie les légions chargées de la garde 
des frontières. 

Presque sur les pas de ces trois peuples , lies Fran-^ 
çais {*)y les Quades, ^es Gépides, les Hérules, les 

■ ■ I I ■II- « '" ■ ■ I ■ I I ll Mj pi < « Il ■■ .Il ■■»■■■«■ 

(*] Ces heureux ayenturi^rs^ dont notid avotiis déjà di^ quélqu<& • 
cliose^-et dont lions aurons encore plus ci-après occasion deYarkr, 
étaient un assemblage des descendans de ces Gaulpis condo^ts par 
Ségovèse mentionné ci>^deTant^ p. 542 ; et 'qui, à Pcpoque>où qqus 
sommes^ suivaient plus que jamais le projet qu'ils avaient «onçu 
depuis long«temps , de rentrer dans le séjour de leurs alenx. 
(Voyez sur ce sujet Dupleix^ Mém.^ ^i, p. 77 : Volateran^ Géogr., 
1. 3: Spener^ Notit. German. Antiq.^ p. 1261 Auger, de Franc. 
Orig»: Dissertation du père Lacarrjr^ publiée en 1677 : Marcb^n- 
gy, Gaul. PoëL; 1819, t. i^ pt 2i3: Dufays^ Qbsery*. HisU. sur les 
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Samitei, teitiolfas, les Viaigolks; leà Boorguigiioiii 
et autre» Barbares,. airivèrent sooceaeivcoaeiit à œtt 

CWnieé, IMoà^k U Géofr.^L 3^ ch.* S ec i5 » de.) 

' 'L« plw diilwgiiéi p«r hnr cmunife; éUMeni les BrndèvBiyki 
fik^mvm, Im CalUè, les ChéniNni^ ;. et mrtOBt les SicaidM 
«i las Salieof f habitant pow la plupart d*entee I^EIIm^ le Bli^ ] 
Sllelfeiik h 

. ToBi.portaiffttt le nom de Pmcks^ nom de Hgvf^ dtebiâS) I 
ei de gloire, plal^ qœ de aatimi^ qai escrimait .l*id^ d'^oaiB l 
Vinif ptLTéétia*€a effet^ à le di£Braice dtos ««brM Gcopamili 
-h!% aient in 'té' nMnntainr CbnÉtanunenty Anoii ênse iûms Amm 
^/f1^.d«utHnd4pelldtMe déBene: 

^,i"Toiei la perMît ifne SiirJw Apolllaniw llii -pfeni- taid ii « 
JpérMy.^vi devaient danapca4in9ner Umt nomâ J|i Fnaet^ 

• Of OQt^ di^il (in pand^O» Mejwiuw)^ la «mille ftente^kiei 
^ ibri Btànchey lea yeùxUéiui. Leur 'Hiage eet «tièiemeal ni^; 
» d Toas oi'teMptei la lèTte itUjBtMmàé, 6à lis làfasM adu 
a démcytitei' M n m wa rl iefc tiettBi> d b e te ai^ " oo ii|i é i tènt aaiwr è 
a là lAte, et loagt aenlement fur le fommet^ d^où ils lae leaiM 

> par deyant ea façon d'aigrette, sont d'an blond adnnrtUb 
» liOnr babît est si court, qn'il ne lear conTre pas le geBoa;rti> 
ai serre, qnUl laisse voir toute la forme dé leur corps. Us portnt ' 
» une lar^e ceinture, d'où pend une épée loarde, mais èxtRD^ 

> ment tranchante, qu^on appelle de leur nona Francisque. CH 

• de tous les peuples connus, celui qui entend le mieux leséro- 
» lutidhs militaires. Ils sont d'une adresse si singulière qi'ûi 
» frappent toujours où ils visent ; d'une légèreté si prodigi<tf(, 
» qu'ils - tombent sur l'ennemi aussitôt que le trait qu^ilj<* 
j lancé ; enfin, d'une intrépidité si grande, que rien ne lesctoaci 
» ni le nombre de leurs adversaires, ni le désavantage des ht^ 
» ni la mort même avec toutes ses horreurs. Ils peuvent po^ 

> la yie: jamais ils ne perdent le courage a. 

Lrs Princes de celte ligue Franque étaient platot ses che^q* 
ses maîtres. .— Leur inauguration consistait nniquement^ dans^ 
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f, turée; et firent, surtout en 407^ de ierribles ravages 
dans presque toutes nos provinces : tandis que , dans la 

• 

principe^ à les porter trois fois autour du caxnp^ sur une targe ou 
grand bouclier; et ^ leur mettre en main soît IMpéè^ ^oit la lance 
de. leur prédécesseuf. Le Monarque, en cheveux lobgs et flottans 
4e tous côtés (ce qui était un de^s distinctifs de la lamille royale), 
revêtu de ses habits de cérémonie, allait après cela s'a&scoir sur 
un troae en façon de tabouret^ où il recevait les hotaimages de 
tons ses sujets. — Ces habits consistaient principalement en un 
ample manteau blanc^ long pat devant jusqu'aux pieds, traînant 
beaucoup par derrière, ei descendant sur les côtés seulement jus^ 
qu'à la ceinture ; une verge d'or courbée comme une crosse, en 
guise de sceptre; et pour . couronne, un simple bandeau enricKi 
d'fin double raug; de perles. -^ Leurs armoiries^ ou plutôt leurs 
images symboliques, étaient des fleurs de Paviïée (sorte de petit 
lys • janne qui crott dans les marais de la FrSse)^ semées sans 
nofnbre-en un champ .d'azur. 

.HospitaiîerB comme ief .Ganlois, avec^^ui ils devaient bientôt 
ne former qu'une même nation, les Français avaient d^ailleurs 
l'esprit vif, et beàneoup de sens. — Leut langue ét«^it'la Tudesque, 
Teutone^ ou Théotis^ue. — > T^ous n'avaient qu?ane épouse légitime ; 
etletMnsrfiUes a'entriiient pour rien daki9 le partage d^s terres de 
conquête : coutume qui, convertie en loi par un usage soutenu^ a 
depuis servi de règle en France pour la succession à la couronne ; 
d'après la nature et la raîasuy qui veulent quo l'homme, comme 
le plus fort, gouvierne et défende la famiUe^ et iqne la femme, 
comme la pins faible,- fasse de l'intériettr de son ménage son 
royaume» -, 1 

L'épithète de Sàliqùe donnée an principal codé qhi les régit 
d'abord, lui vint des Saliens, habitans des bordé dû Sal et du 
^èln, qui formaient, coéome on l'a déjà dit^ une de leurs. prin- 
cipales 'tribus. ■ 

Leurs serfs ou esclaves étaient totalement rasés ; de façon que, 
tondre entièrement quelqu'un, c'était en quelque sorte lui faire 
subir la mort civilement. 
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même année, le tyran Constantin , proclamé d'aborj 

Empereur eu Angleterre, vint aussi se faire reconnilut 



Tons ne psjBÎent ft kut Souvernin d'autres imp&u que qndqiB F 
préseiiB Tolonlaîree, quacd on tennlt le Chanip-de-Hin, n i 
■sscinblée générale qui éuU comme le Parlemctit de la Dilin 
cnttèrii : et le sort dccidait ordiuairemenl de la part que clucn 
devait nroirau butin. 

Chfi eux, encorE plus que cbet U$ Gaolois, les diflëreoilauilii 
particuliers ne se dcclilairut que trop souvent à la pointe de Kps- 
et même la Teageaace passnit, comme partie de la succeaiui, i 
tonte la famille de l'olTensi, â moins qu'où u'e&i compoK IT ' 
elle pour une somme d'argeut. 

Daos le cas que cette compositioD e&t lieu, une partion, iDiiiii 
nom de Frcde [eu latin Freduj ou Fredum), en était âosîitK 
Prince, comme prix de sa protection royale i le reste étail pm 
les parents du défunt, qni, au moyen de ce rachat, dénie 
reuoorer à louto inimitié et k toute» représailles, sous peine dt" 
déclarer traîtres, infracteurs de la paix, et d'êtres traités conix 
tels ('*). 

Comme cbes lea Gaulois encore, le clergé et la anhlesseéuiiii , 
cbei les Fraocs les seules conditions jouissant d'ane euliOrelibo*'; 
le pïople, sans y ^tre eiclnve, n'ayant presque ancune pin *'' 
afTaïres publiques. 

{*") Il pourra paraître curieux de savoir quel était le Util* 
l'amende dont il s'agit, du temps de Dagobert I", qui déccJ)'' 
ig janvier 638. — i Pour un Sous-Diacre tué, disait ce Mosvf' 
dans le code qu'il publia à ce sujet, il sera payé 3oo soli d'« 
pour un Diacre, 4oo ; pour un Prêtre, 600. Si quelqu'un, ij^ 
tait-il, a donné la mort à un Eréque, on lui fera une tuniipii" 
plomb suivant sa Uiile; et il en paiera le poids en or, «■ 'i 
valeur sur ses biens: et si ses biens ne suffisent pas ils se ii'rs> 
loi-mSnie, sa femme, et tes enfans, au service de ré"lise. &('■ 
lerminait-il, la taie sera de 200 sols d'or pour le meurtri J^ 
Français; et de 1» moitié pour celui d'un Ingénu, c'est-J-Ji"- 
d'un Gaulois DU d'an Hotnain libres >. 
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parmi nous $ et ensuite en Espagne y où il se fit repré- 
senter par son fils Constant. 

Au milieu de ces agitations diverses , les Bretons- Ar- 
moricains ne s'oublièrent pas eux-mêmes; et prirent 
hautement les armes en 4^9 y pour se rendre indépen- 
dants y selon que nous le rapporterons plus au long dans 
le tome qui suit. 

En 4ii » un autre ambitieux, nommé. Jo vin, se fit 
proclamer a Mayence , et s'associa Sébastien son frère. 

C'en était fait en un mot de l'Empire d'Occident , si 
Honorius n'eût trouvé dans Constance, l'un de ses géné- 
raux, un serviteur aussi brave que fidèle. — Le Monar- 
que, par reconnaisance , se voyant d'ailleurs sans pos- 
térité, fit élever ce grand Homme , le 8 février 4219a la 
dignité impériale : mais Constance ne jouit de cet 
honneur que jusqu'au 21 septembre suivant^ qu'il mourut. 

Tons étaient encore idolâtres; révérant de préférence leurs Di« 
yinités an fond des forêts^ et prenant pour un sentiment de piété 
l'horreur religieuse qu'ils ressentaient dans ces lieux sombres. > 

Les chefis de famille y avaient un pouvoir presque absolu sur 
leurs femmes^ leurs enfans, et leurs domestiques^ quand ces infé<* 
rieurs s^écartaient trop de leur devoir. 

Ils prenaient leur épouses sans dot : maïs ils les achetaient en 
quelque façon^ par les cadeaux qu'ils faisaient à leurs parens et à 
elle8-.mémcs. 

Leurs premières excursions hors de leur pajs^ bornées d'abord^ 
comme nous l'avons déjà vu, aux environs du Bas^Rhin, s'éten- 
dirent davantage vers Pan 4i8^ selon que nous le dirons plus bas s 
et peu«à«^eu se forma cettte belle Monarchie dont la gloire a fait 
durant quatorze siècles^ et fera sans doute loDg<i4emps encore biea 
des eavieuz« 
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finfio , Kan 4^3 , Jean , secrétaire du malheereux Ho- 
Qorius , eut assez de crédit pour se Sûre substituer es 
sa place, dès quecelup-d eut à sm. tour les yeiu^ fermés. 
w (Voyez ci*aprèsy an 42$.) * 

^n 4i8 ou 420. 

Commencement de la Monarchie Française dans 

les Gaules. 

Pharamond , fils de Marcomir ou Maroomer> élu roi 

R 

de ce$ Fi:ancs dont |us^'ici les expéditions daus les , 
Gaules n'avaient été que des saccagemens et dles ravages» I 
les réunit tous souç ses étendards î et pénètre jusqu'à - 
Trêves. 

. L'Ehnpire lui oppose y mais inutilement , Gastinus oa 
Castin , Préfet du Prétoire deç Gaules , et Exupér^tios 
relaté ailleu^SA 

On attribue assez communément a ce Monarque h pre-' 
mière rédaction des Lois Sallques en un seul corps: et Toa 
ne peut assez admirer comment cehd par qui régnent les 
Hois (Prov., eh. 8, v. i5), se servit de celui-ci, pour 
tirer un nouvel Etat très- florissant des débris de l'im- 
mense colosse romain, prêt a tomber par terre, selon la 
prophétie de Daniel , ch. a ^ v. 4o. 

An 4^5^ etc. 

Vicissitudes arrivées tant en France que dans l'Armo- 
rique, sous l'empereur romain Valentinien III. 

Valenliuien III , fils du général Constance , mentionne 
ci-devant, et déclaré César en 424? reçut les ornenien? 
impériaux a Raveune le aS octobre 4'-*5 , après la moit 
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du secrétaire Jeas , qui avait usurpé la pourpre. -«*- Ce 
prince tt-avait eneore alors que sept ans commencés. 

Dès les premiers jours de son règne , Aëtiûs ou Aëce, 
le plus illustre de ses généraux , fnt chargé de faire 
rentrer dans le devoir toutes les Gaules : mais cette 
fois ses snccès se bornèrent a mettre en déroute com^ 
plète ThéoJoric, roi des Gotha ^ qui avait formé le siège 
d'Arles eu Provence. 

L'année suivante y le teéiâe capitaine envoya dans la 
Grande-Bretagne une légion au secours des Naturels» 
que le tyran Constantin, par sa sortie de cette ile 
en 407 j avait en quelque sorte abandonnés a la merci 
des Pietés et des Scots : mais il se vit bientôt dans la* 
nécessité de rappeler cette troupe s^ur le continent; et 
depuis ce temps-la les Romains ne rentrèrent plus dans 
l'Angleterre. — Les Barbares que nous venons de nom- 
mer, forcèrent alors les malheureux Bretons a se replier 
jusque sur le bord de l'Humber, dans la province 
d'Yorck , et autres lieux environnants. 

En 4^9 Aétius encore parvint a déloger momenta- 
nément, de dessus les bords du Rhin où ils s'étafent 
établis, les Français, que commandait a cette époque 
Qodion, leur second roi, surnommé le Chevelu, a 
cause de sa belle chevelure blonde : mais il parait que 
la paix ne tarda pas a remettre les choses dans leur pre^^ 
mier état. 

En 432) il les châtia de nouveau, ainsi, que. les 
Bourguignons : et deux ans plus tard , il envoya Eocha- 
rich , général des Allemands et des Alains qui étaient 
dans l'armée impériale, pour soumettre les Bretons^ 
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Armûrlcaiasy avec qui il venait de se bfouîiler.— 
dernier conunençait a user cruellement de sa victoire, 
lorsqu'heureosement saint Germain d'Auxerre, qui re- ! 
passait de la Grande-Bretagne i où il était allé Combattre I 
l'hérésie des Pélagiens, et qui était alors, vénérable i 
toute la chrétienté , apaisa sa fureur. 

En 435 y Grallon étant sur le trône de notre Petite 
Bretagne , la faction des Bagaudes déjà cités sous h ' 
rubrique de l'an 284 > rallunva la guerre dans notre; 
pays.-=- Ces paysans armés , que l'avarice des Romains 
appelait Rebelles , après les avoir elle-même contraints 
a se révolter, ameutèrent toute la côte maritime d'entre 
la Loire et la Seine, et même au-^delk : mais LitorioS) 
l'un des lieutenants d'Aëce, les comprima pour qtielqoe 
temps ^ avec le secours des Huns, qu'il mena ensuite 
contre les Bourguignons et les Français. 

L'an 4^ > ^^ derniers eurent leur revanche : ei 
Clodion, apçès avoir repris sur les Romains plusieuc 
places^ poussa ses conquêtes jusqu'à Amiens et à Gant* 
brai, où il établit le siège de son royaume, et moiui^ 
en 448* 

En 439, Litorius rentra sur les terres des Bretonr 
Armoricains; et y fit le dégât, pour punir leur ri^ 
Grallon , soupçonné d'avoir eu part au meurtre de Salo- 
mon I^^, son prédécesseur.-^ Ce général se ressaisit c. 
particulier de la ville d'Aleth : mais il en fut presqu'aui- 
sitôt délogé sans retour, par le Monarque breton précil^ 

Depuis cette même année , ou plutôt depuis 4 37 jusque 
455,lesSaxons et d'autres pirates coururent les mers,eti' 
festèrent spécialement nos rivages. — De leur côté,i' 
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verses tnmped d'Alains oonduits par leur roi Suigibany. 
furent assez fortes pour ^'établir au^lk de la Loire , et 
en ^uel€[ue5 autres Ueux: et quoiqu'on n'en ait pas de> 
preuves bien poûtives» tout porte i^ croire qu'ils ifirent k 
Aletb quelque séjour. 

L'an 44? et 448 1 les Armoriquçs ou Cités maritimes 
ayant encore repris les armes , Aëce , qui fut véritable-^ 
ment empereur d'Occident tandis que Valentinien III ea 
eut le titre, envoya pour la seconde fois contre elles 
Eocharicb, qui était païen. -^ Ce général était déjà en 
route pour s'acquitter de sa commission , lorsque saint 
Germain d'Aunerre encore, de retour de son second 
voyage dans l'île , s'avança derechef a sa rencontre^ et 
intercéda pour les rebelles. — <- Le Barbare ne voulut pas 
d'abord écouter les prières du pieux Pontife : mais celui-» 
ci, prenant avec une généreuse liberté les rênes du 
cheval du guerrier^ Parrêta ; et fit promettre à Elocharich 
de ramenée ses gens dans leurs quartiers sur la Loire, 
tandis que lui-même irait a Havennes solliciter la grâce 
des coupables. — ^^11 se rendit en effet dans cette ville ; y 
fut parfaitement reçu de Placîdie , mère de l'Empereur ; 
et en obtint l'entier pardon qu'il demandait : mais les 
révoltés en revinrent bientôt a leur légèreté ordinaire , 
et en furent enfin punis.. 

En cette même année 44^ > Mérovée ou Mérouée 
monta sur le trône de France , que la mort de Clodion 
avait laissé vacant ; et étendit beaucoup les bornes de ses 
étals, jusqu'en l'an 456 que lui-même mourut. -« C'est 
de lui que la première race de nos rois a été appelée 
Mérovingienne. -^ Comme lui et ses Français étaient 
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leur histoire, pour se foudre désormais dans celle lu \ 
nouveau peuple. 

Pour ce qui est des conquérants , ils fondèrent 
la partie où ils dominaient sept différents Royaumes, 
commencèrent les uns plus tAt, les autres {dus tard.- ! 
Les Saxons en eurent trois: savoir : cëlai d'Elssez,(» . 
sont Londres et Colchester ; celui de Sussex, dontk 
capitale est Chichesterj et celui de Westsex , oùestSa- 
lisbury.— «Les Anglais en eurent aussi trois; savoii: jL 
celui d'Elst- Angles ou d'Estanglie , (£ui comprenait le f 
provinces de Cambridge, de Sufibldc et de ]lforfiA;| 
celui de Merde , composé de tous les comtés iatmeoni 
du pays; et celui de Nortbumberlandj qui estrÂngWJ 
terre septentrionale. -^ Enfin les Jutes eurent 111e k i 
Wight et le Royaume de Kent.-— C'est ce partage qu'os j 
appelle rHeptarclde ; laquelle fut éteinte vers Tan Si; 
par E^berty roi de Westsex» qjû réunit sur sa tête oc 
sept couronnes. 

Rapin Toiras prétend que, cent ans plus tard, c est- 
a-dire en 585, la partie occupée par les Anglais «J^ 
Angles , fut appelée de leur nom Engle- Land , ou p^ 
contraction England, comme qui dirait Terre-de 
Angles. — Ce qui est incontestable, c'est qu'aussiù 
après la réunion des sept Royaumes ci-dessus , la ài^ 
mination d'Angleterre s'étendit a tout le pays de coa- 
quête; et même, en ia83, a la Cambrie , qui venaii 
de se soumettre enfin a Edouard I*'. — Depuis ceC- 
dernière époque, la principauté de Galles a toujoi^*^ 
été l'apanage des fils aînés des monarques auglaii 
qui en sont princes dès leur naissance. 
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y^n 455, etc. 

État des Gaules sous Maxime , A vite , et Majorien , 
Empereurs d'Occddent..-** Le nom de France donné 
dës*iors à la Belgique. 

Pétrone* Maxime , qui avait ordonné secrètement 1^ 
mort .d^ Yaleptinlçn III , prend la pourpre ; et se &k 
déclarer Auguste a Rome le 17 mars de cette année^là* 
-— Ayant «pousé la veuve de sa victime , ilafimpru* 
dehce de lu^ avouer la part qu'il a prise k cette sanglante 
catastrophe. -^ Sudoxie, saisie d'horreur de se voir 
entrç les Ixas du nijfcurtrier de son époux, ffût venter 
d'Afrique Genséric 1 roi des Vandales , dont le nom seul 
excite un soulèvement universel parmi. lea^ûupes de 
l'Empire.— Par suite de cette révolte , Maxime est mis 
en pièces le la juin suivant; .'et ne reçoit pas même les 
honneurs de la sépulture. 

Avite, ou Avitus, Préfet dès Gaules, lé rémîplace siur 
le trône ; ilestpibclamé^Aïigiistek Toulouse le tô juillet 
de)a même: année y par lés Goths, puis pur Ica armées 
le 8 'août. *-^ Mais au iiiml? de quatorze mois, le Sénait:, 
qui l'avait aussi reommu pour' Empereur^ le dépouilla 
lui-même de eètte dignîtéir fm 

Majo^ienlui sujccède le i^^iavril 467 ; et annonoerdes 
qualités propves k rendre au mpooi Emnain son anoienne 
splendeur: mais le généMA'Ridmer, jaloux du .mérité 
de ce grand homme /le surprend par fourberie ; et le £ût 
tuer, lc7 août 4^1. •* i- 1. : j; ;: iii ; 

Le règne de ces trois Princes fut doublement fimeste î 
tant par le débordement des peuples du nord: qui res^* 
semblait k une mer que rien ne peut «rrêtei^, que par 
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diven flétiix physiquj^ fui &ii^\bemi % désoler ce fis 
les Birbares avaient' éfÊtgoé. 
' «lies Frai^ai^eii'partiâ^^ tm¥ttgè»ebt éa fSfrks 
'pbUnàet'è^ MàyâWb ^ tfe ttlJritms; «t i^àWreK 
nAne juac^ue dana une MriiS"3e'*^tre Ilijitei 

IMfnMtastatenaHte Mkle^ db^lcw raH3dlâekrt^ 

*sri||ito'(e||%aa-'BëBék d« âh^i^'Wi^;^ Won» 
l%idfëflftie;'1«'^tKfdéy'^>^ tUfiirelit uiÉitei 

'dwr odrib c^èitt*a'imniÉtii»;^2a^^ 

. 7lï^>9 ft Aniditffe.^ Fin de i%Wli-e d*Qcd&at 

^ i^iléffsètA I£[> Jiomq[iaâo>'j^Ëméçite«k:d&.peU)ei^ 
iatimi, tist &it Empereur '-â'OaaidnDt ^a . Rav^nne le 19 
joclobrè : 46k , «par Rtcîtnet^' *^ut .voubtit rogner sous soa 
nom ; et meurt empoisonné le^jiS(?iMtôLt 4-^. 
:j' Le. trône reste TJi(!âQtË)ltaqifaiiàaar avril 46^7 ^quek 
Sénit^ l'armée ietkpettfdeii/yjjj^tent Aothème : id^ ; 
ici 1 1 juillet 47^ 9 oe fioû'ieiaiorpréGaire périt lui-mêtf ^ 
pm: le ôrime du £eroaa;][Ucimqn:prééité<i V 

Olibrius vient ensuite ; et meurt le >23t>ctobre delà 
mêmcainnée* ■•.■■•;o;. j;/} eD:.f;ji-i ^.^•^'î; -••. . 

.Glycèré prend a sbn lquc>lle ititre d'Empereur, à Ba- 
venue > ,1e' 5 'Biai!Sf47 3 -^i etoost dépossédéle.. .^4 juin 4?^ 
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par Julias-NepoSi qui ne régna, ou sembla régner, que 
jusqu'au 28, août 475 , époque où il fut obligé de s'enfuir 
en Daimatle , son pays natal. 

Enfin, deux mois après, le patriceOreste^ que Nepos 
avait créé Maitre de la Milice , fait proclamer son fils Ro- 
mule, ou Momyle , autrement nommé Âugustule , soit k 
(Cause de son jeune âge , soit par dérision. «^ Ce faible 
Prince se soutient tant bien que mal jusqu'au mois de 
septembre de l'année suivante , où Odoacre , roi des 
Hérules, l'oblige, comme nous le dirons plus ample** 
ment dans notre second volume , de renvoyer les prne- 
mens impériaux a Zenon , Empereur d'Orient ; le relègue 
ensuite au château de Lucallane en Campanie , pour y 
passer le reste de ses jours dans l'état de simple parti- 
culier; et se met lui-même k la place des Césars, sous 
le titre de Roi d'Italie. 

^ Telle une haute montagne, qui en imposait depuis 
long- temps par sa masse, son élévation, et les rochers 
taillés en précipice qui en défendaient les approches, 
mais qui portait en son sein le foyer d'un volcan for* 
midable, cède enfin après d'aussi nombreuses qu'inutiles 
résistances; et s'écroule avec fracas, par l'effort de l'élé* 
ment destructeur qui combattait dans ses entrailles. 
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